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*::"'•& HÉRODOTE. 



.LIVRE CINQUIÈME. ", 
TERPSÎCHORE. 

1. JLi E s Périnthiëns [a) n'ayant pas voulu Ce ibu- 
"Biettre â Darius i les Petfes , que ce- Prince avoic 

îaîiVés eii Europe'"iou3 teciMnfMaiidement de-Mé- 
gabaze , commencèrent la; «enquête de l'Hellef- 
-pont par celle de (i) de peuple. Les' Promeus des 
bords du StryiTion lès avoient auparavant fort mal- 
traités dans-une guette qu'ils leur a voient- fait par 
l'ordre d'un Oncle, Cet Oracle leur avoir enjoint 
de marcher contre les-Per-inth-iens , dé le* attaquer-, 
fi , lorfque les deux armées feroient en ptéiencfe 
Parre de l'autre, cëufc-citesprovoquoieiit au cem- 

(a) .Hérodote Continue l'Hifloke de Darius , qu'il avoic 
interrompue , §. 144 du défaite livre , pour parler de la Libye* 
"Terne IK '"' '" ' A 
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"l Histoire d'Hérodote. 

' bac en les appellant par leur nom , & de fe tenir 
tranquilles s'ils ne le fkifoient pas. Les Psoniens 
obéirent. Les Périnthiens ayant aflis leur camp de- ■ 
*ant la ville & vis-à-vis des Pœoniens» les défiè- 
rent (i*)à trois combats particuliers - f l'un d'un 
homme contré un homme , lé' fécond d'un cheval 
contre un cheval, le ttoifiethe d'un chien contre 
un chien. Ils eurent le deflus dans les deux pre- 
miers combats , Se. charmés de cet avantage , ils 
emonnoientiePxan (i) , lorfque les Pœoniens con- , 
jecturanr que c'étoit cela metne qu'avoit voulu faire 
entendre le Dieu , fe dirent les uns aux autres : 
l'Oracle eft accompli , faifons aâueUememraâWs 
devoir ; Se fur le champ ils les attaquèrent tandis 
qu'ils chantoient le Pœod, , & les taUlere k ta pièces , 
4e mànj^ie qu'il en réchappa très^peu. 

IL Tel fat l'avantage que les Promeus avoienc 
auparavant remporté furies Périnthiens; mais alors 
ceux-ci combattirent généreufemeut pour leur liberté 
contre Mégabaze » qui ne dût ta victoire qu'au 
nombre de fes troupes. Périnthe foumife, Mégar 
taze parcourut la Thrace arec fon armée , efi.fub- 
^ugua toutes les villes & tous les peuples »& les 
.façonna, au joug , miyant les ordres qu'il' en avoir 
(ecus de Darius. 

III. Les Thraces font, du moùis. après les In- 
diens , la nation ( j ) la plus nombreufe de la terre. 
S'ils étoient gouvernés par un feul homme , ou s'ils 
itoient bien unis entt'eux, Us feroient le pluspuif- 
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*f ïiVfefe'it'oïl. -Livre V. y 

fînr , à mon avis , de tom 'tes peuples ; mais cette; 
ttnion(^)eftimpraricable,'&c J eft cela même qui les 
reml'ïoïblësY'Hsont ■éHkctin' J un'- ncWdiflcmK'fai-' 
imtlïes diflcVéhs cà"ifloh¥^'-ik ôttilfôftt^fcêptthJ 
dant leurs loix & leurs nlfiSges fbrtt en tbitfà'pei* 
pris les mêmes ;' éxdè^Si' riiez les'Gètes ,-= 1 H Tiiwfet 
& ceux qui'habitenrWaefluî dés GteftBh&nsV'- ' 
iV.iParparKaîlfettrS Ça)dèï^outumétfyé5;Getts 

ffier?éjn^Hertt : p^i!tmïnt'aÛi u&ges-"&i;nSftii 
des' '\Thracés , excepté en ce cjdi regarde feï'énfani 
nouveaux nés & !w ta^DlW&$tiir#J' naî¥ cîifea 
eux uti éirfaht^feiirfarénïï'^ dutbùr'd^luïi jbctf 
une énUmérâtion de^ ttSnV les- mail* auxquels lif 
nature humaine ett'ïujëttfry ifc gemûTent fuHô 
fort Bcheux ; qu'il doit' h&tifia'tremeht éprouve* 
pendant 1k vie. Mais fî qffiilqu'ùïi irientï ^ ilsétl 
témoignent" de ta^bleven là mettant *it terre, & 
fe réjoiriflent du' bônhéût ^u'îl à â%ttè .délivré 
d'une infinité de mairie.-"- " l ■"" < ' ■'■''' 

V. Chez les peuples qui- demeurent aa-deflù» 
Ses Cfeftonéens , chaqite particulier 'a plufieurs(6) 
femmes; Lorfqu'un d'éiitf'eux vient à mourir , i( 
s'élève entre fes' femmes de grandes ccmteftatiohsi 
pour favoir celle qu'il aimo'tt lé mieux , & Fes amii 
s'intérëflênr-vivementà'Cette'difpute. Celle-' en fa- 
veur dé qovon prononceun 1 jugement fi honorable i 
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4- H.ISTX5IRÏ .D'H£.R.OJ>{&?& 

reçoit les-.élogeï ,de U..cofnpag#ie v SQn ] pl#$ proçhfr 
parent t'iflinioje enfuie ^foi le tombeau- de fou. 

Biariv-Si-'^tt- reucetre-.avep.ittL Les autres femmes. 

fonr tr^rflffl^es <Je,cei3te.,pr^fpcem;çf ï ,:ç , cfl:pouE, 

çH^sâuft.ïJ^^graRtl. gJ^ïÇ&L-.. _.: ;:, a.'oÏ ,i ,1 v W 
«. .- ¥ï 1 1«: ^trej^Tkr aggf <j^ continue, de, yendsft 
leurs, eafans";, ixondicionjqiiW-les emméfler.a.hpr^ 
Ja |>3y5,:Ik,ne veiUenc, pas fut.leure^e&jf&ltur 
lajjSènt la liberté de;,^p j Uvfer:i J ^ew.quIiejjf J} lo- 
fent .; .mais, ils gardent . étroitement leuisierory es ^ 
Jes aç|a«snï|,(8) fort, chef de leurs parens, ïjs£PQJ> 
lent.dw.ft^^s^^^r^l^c^sjqeftçhw.eiix, 
Une; n^que.de, r^bj^e^iL^ ignoble ^e.n'ei^ 
poiff.ayoir. Çjljeii ; d&^ b^ Aleurs fçjjafjue -(ipj 
i'pMÀ'ÏF^.».' t ifift:4 e -i hoftp^bler<jue r Ia guerre & le 

Jfpjrg.; Tels font leurs; u^agep les (dus remarquables, 
^■. yiI r ^ : n'sKtoi;erçt o^e.M*Çs;; 1; Ba^h.U£ (.i-i),^ 
P&*** PsaM«« ^pjs ftulfi.hçnpierit^uxcipleT 
mène Mercure , dont ils fe croient defcgn.çliis , & 
»eju*eM^$«tf;l#.; ! ; r , ,._ ... . ■ -, - 

VllU^eisi comfljent fefont les funérailles des 
gen» riches. ^ eypoj^^.rapjçt pendant orois jçjur.s } 
^C apr&:»veir irjHiiolé louées fortes d'animaux , on 
fàWruri/feifcin; ..auquel; les fljçurs tic les géruitfèmens. 
férveucde/prélude.;Qn ta donne enfuire.la.Çn) 
^epdlture;:ft(H en ^. brûlant, foit .^te^t&nten 
rerre.Onélevo-a[>ïès€ela-(j34-«ncertxeiuileiieude 
la fépulture. Se l'oncitekg des-jew de tûuw afpçee, 
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-^ÊiC^sïcÊrolEf Livre V. ? y 

E àvec'u'es' pris dont'ïes plus' co'nfidérablës font ad- 
" jug^s airf tombais' particuliers', à caùfé' de l'efti-; 
'mè (r^'qVitt ën^nt' '" ■" 
" j! iXî On ne peut tîeri' Site dé certain fur les peu^ 

■ fies qui ftabrtenr atf ïfflrd'dfc la Thracé. Mais fis 
; pays au-delà de l'Ifter paraît déferr'&: imrhenfe', 
■& n*eft - occupé , datant que j'ai pu l'apprendre, 

que parler Sigyrmês.' Leurs' habits rèflemblent i. 

-c&xt des'Medes.Leurs' : crièvairx font petits" Se ca- 
iriBi j 'leur poil eftépais &r long Je cinq doigts ; 
ils n'ont pas aflez de force pour porter les nommes; 

-rhftis 1 attelés & un errât , ils Vont très-vîte, & c'eft la 
raïfoe qui engage ces peuplés à faire ufâge de chi- 

'rïots. Ils font limitrophes des (i t) Veriëtes qui ha- 

: b«érit -fur 'les -bordsde h. mer Adriatique , & pré- 
tendent être une Colonie de (itf) Medes." Mais fe 
lié puis comprendre comment des Medes fe font 
rianfplantcs en cfepays'j cependant tout' (17} eft 
pdffible avec (iï)ie terris; 

■ X. Les Thraces affurent que les pays au-deîï 
-de lifter font remplis par des abeilles qui (19) 
empêchent de pénétrer puis avant. Cela' me paraît 
d'autant moins vraifemblable, que cet' infecte lie 
"peut fupporter un grand froid ; je croîs plutôt que 
la rigueur du climat tend inhabitables'- tes pays 
iituéY fous l'Ourle. Voîlà^ ce qu'on? dir 'de cette 

' ' contrée , dont Mégabaze. fubjugua les Côtes. 

XI. Darius n'eut pas plutôt traverfel'Helîefpont, 
qu'il fo rendit à Saardeî > où s'étant rappelle -le fer* 

, Al 

■ 



Vice i^Hiftiée de Nlilet JJf ^>vis de .Coès 4e MïÇ 3 
eilene ,.- il- les manda_ r-çii ;. certe ville , Se remit £ 
leur choix la récornpenfe qu'ils déuroient. Hif- 
tiée , qui -était déjà Tyran, de Mjlet , ne. fouhai- 
Coit point d'autre (<z) Tyrannie ; il fe contenta de 
demander Myrcine 4. canton des Edoniens» où il 
avoir intention de bâtir une ville. Quanta Coès, 
comme il n'étpic point Tyran, mais fimple parti- 
culier , il choUit la. Tyrannie de Myrilene,. Ayant 
.obtenu mus les deux ce qu'Us dcûtoient, ils iù 
mirent en route*. 

, . XII. Uu fpeâacle» dont Darius fut témoin ,-fe 
.naître à ce Prince l'envie d 'oïdonner à Mégaba^e 
de ttaniporter les Pa»niens d'Europe en Aûe. Pj* 
grès ^Maftycs, tqus. d^uï" Pœoniens , arpiroient, 
à devenir Tyrans de leur Patrie. Dès que Darius 
,eut repaffi eu Afe» ils. fe rendirent à Sardes aye£ 
leur fepur qui était belle Se. d'une taille avanta^ 
geufej Se ayant épié l'oçca^on où ce Prince étojt 
■affis da tis leiausboutg des Lydiens , ils parèrent leur 
. {œut le, mieux, qu'ils purent , Se l'envoyèrent poux 
chercher, de l'eau, Elle porteur un vafe fur la tête,, 
menoit un cheval par la bride » qui étoit entortillée 
autûuidefQn.btas, & filoitdu lin. Darius lavoyant 
, pafler , y fit d'autant pjus d'attention , que & con- 
duite étoit cpp(ta|re aux ufages des femmes dp 

X*) La Tyrannie eft l'Etat du Tyran , comme It Royaume 
\t& celui du Rpî. Foyti -Lit, j , S. J°'> liotc 8 >- 
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Perfè , de Lydie » & même du refte de l'A fie Cette 
faifoH Ja lui ayant fait r ernarquer , il ordonna 2 
quelques-uns de fes Gardes de la futvre » & d'ob- 
ferver ce qu'elfe feront de Ton cheval. Ils la fuivi- 
renc i elle a%.(io) à h rivière » fit boire fon che- 
val , & ayant rernpli 4 'eau fa anche, elle revint 
par; le même chemin , fa cruche fur fa tête , 1» 
bride du cheval paûee autour du bras ».& tournant 
fon iufeau. 

XIII. Darius étonné du rapport de fes Garde; 
Se de ce qu'il avoir vu -lui-même, (e la £t amener.' 
Lodqti'elle fut devant lui „ fes frères , qui obfer- 
voient tout d'un lieu voifui , te préfenterent auffi. 
Darius l'ayant interrogée fur fon pays > ces jeunes 
gens répondirent qu'ils .étoient Pxdniens, & qu'elle 
étoit leur feeur. Ce Prince leur demanda de nou- 
veau ce qu'ils étoient venus faire à Sardes > quelle 
cfnece d 'hommes étoient les Paconiens , fie en quel 
endroit de la terre ils habi rment. Ils lui dirent qu'ils 
étoient venus lui offrir leurs fervices., que la Pœo- 
nîe avec fes villas étoit (ituée fur les bords du Stry- 
jnon , que ce fleuve n' étoit pas éloigné de l'Hellef- 
pont, qu'ils étoient Teucriens d'origine, &CoIqnie) 
de Troie. Telle fut leur réponfe à chacune de les 
queftions. Il voulut encore fayoir.fi les femmes de 
ce pays étoient toutes auiïï laborieufes que leur 
feeur. Oui» Seigneur , répondirent-ils fans balan- 
ce t. Tout leur manège , en effet , n'avoit eu pour bue 
que d'amener cette réponfe, 

A* 
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XIV. Là-delTus Darius écrivit à Mégabaze, qti'îJ 
«voit laifleen Thrace avec une armée fous fe*. 
ordres , de faire forrir les Paoniens de leur pays i 
•& de les loi amener avec leurs femmes & leïirs 
«nfans. Auffi-t&t «n Courier a cheval fe- rendit en 
-diligence iur l'Hellefpont , & l'ayant traverfé , A 
-remit la dépêche du Prince à Mégabaze. Ce Gc- 
jiéral en ayant fait la lecture-, prit des guides (i t) 

en Thrace , & marcha avec fon armée contre ta 
■Paxmie.. 

XV. Les Paoniens ayant appris que les Perfes 
■alloient à eux , fe rendirent avec leurs forces fut 
les bords de la met , s 'imaginant qu'Us feraient 
attaqués pat cet endroit. Ils croient 'diipofés à ie>- 
pouffer leur invafion ; mais Mégabaze , inftruic 
qu'ils gardoient avec toutes leurs forces réunies les 

. - pliages du côté de la met , prit par le haut des 
terres avec fes guides , & étant tombé fur leurs 
'.villes à- rimprovifte & avant qu'ils s'en douraffentr, 
il s'en empara d'autant plus aifément , qu'il ne s'y 
-trouva perfonne pour les défendre. Les Pa*oniens , 
-apprenant que leurs villes étoientr au pouvoir de 
l'ennemi, fe difperferent -fut le champ, & chacun 
étant retourné chez foi , ils fe rendirent aux Perfes. 
'Ainli une- partie des Paoniehs , c'eft-à-dire les 
Siropxoniens , les Pxoples , & ceux qui occu- 
■poîent cette étendue de pays qui va jufqu'au lae 
-Prafias , furent arrachés de leurs demeures & trans- 
portés en Afie. • • 
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t'XVI. Les Pseoriie'ns des environs du Monp- 
■Pangée, tes D'obérés ,' lés Agrianes , les Odoman- 
tes; & ceux du lac Prafias , ne purent Être abfo- 
lument fubjugué& Mégabaze eflàya néanmoins de 
•foumettre ceux-ci, dont les maifons font ainfi 
conftruîtes. Sur des pieux très élevés , enfoncés dans 
le lac , on a pofé des planches jointes enfemble : 
un pont étroit eft Je fenl partage qui y conduife. 
Les Habitans plantoient autrefois ces pilotis à frais 
■communs ; mais dans la fuite il fat réglé qu'on en 
apporterait crois du Mont-Or bel us a chaque femme 
que l'on épouferoit. La pluralité des femmes eft 
permife en ce pays. Ils ont chacun fur ces planches 
leur cabane avec une trappe (a) bien jointe qui con- 
duit au lac ; & "dans la crainte que leurs enfans ne 
tombent par cette ouverture , ils les attachent par 
le pied avec une corde. En place de (21) loin, ils 
donnent aux chevaux & aux bêtes de fomme du 
poi ffbn , 11 eft fi abondant dans ce lac , qu'en y def- 
' tendant par la trappe un panier , on le retire peu * 

après rempli de poiflbns de deux efpeces , dont les 
uns s'appellent papraces & les autres riions. 

XVII. On mena en Afie ceux des Pxoniens qnî 
furent fubjugués. Cette expédition achevée , Mé- 
gabaze dépêcha en Macédoine fept Perfes qui tê- 
tu) J'imagine qoe ces portes fe levoient 8c s'abiîlïbient 
"comme nos ponts if vis. Le catai raâès dés anciens fe levoit Se 
s'abalflbit auffi , mais en km contraire. 
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noient aptes lui le premier rang dans l'année» 
pour demander à Amyntas la terre & l'eau au 
nom de Darius. Du lac-Prafias.èn Macédoine, il 
n'y a pas loin. En effet, ..la mine qui rapporta dans 
la fuite à Alexandre {a) un talent par jour > couche 
à ce lac. Après cette mine > eft le Mont-Dy forum j 
lorfqu'on l'a parle , on eft en Macédoine. 

XVIII. Les Députés de Mégabaze ne furent pas 
plutôt atcivés , qu'ayant été introduits auprès d'A- 
myntas , ils lui demandèrent au nom de Darius la 
•terre & l'eau ; ce que ce prince accorda. Les ayant 
enfui te invités £ loger dans Ion palais, il leur donna, 
un repas magnifique , & les reçut avec toute forte 
d'honnêtetés. Après le repas , comme on buvoit à 
J'envi (13) l'un de l'autre , les perfes s'adreflarit 
» Amyntas;." Notre Hôte, lui dirent-ils, quand 
h nous donnons un grand repas , nous fommes. 
w dans l'ufage d'introduire dans la falle du feftia 
» nos concubines U nos jeunes femmes , & de les. 
» taire aflspir à opté de nous. Puilque vous nous 
*> recevez avec tant de bonne volonté & de ma- 
» gnifkence , & que vous {/>) vous foumertez £ 
» Darius , conformez-vous à nos coutumes. Les 

(d) Alexandre fils d' Amyntas, dont il eft parlé §, 19 k 
fuivans, Livre .VII. $..17} ,XiïJX VIII. .j. I)ji,& ead'au.- 
très endroits de cet Ouvrage. 

(J>) Dans le grec: Se que vota donnez au Roi patins la. 
terre & l'eau. 
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*?' nôtres font différentes , répondit Aroyntas , & 
»> ce n'eu point l'ufage fourmi nous que les femme? 
» fe trouvent avec. les gommes ; mais puifque vous 
*> fouhaiçez. encore ce témoignage de notre zèle, 
» vous Êtes nos maîtres , vous feres obéis », Auffi- 
tôt il envoya chercher les femmes. Lorsqu'elles 
furent arrivées , clips prirent place 4 coté l'une 4e 
l'autre & en face des Perfes. Ceux-ci les voyant fi 
belles', dirent i Arayntas, qu'il n'étoit pas bien i 
lui 4e les tenir fi éloignées » & qu'il auroic mieux 
vaJu qu'elles ne filôant pas venues du tout , que de 
rie ppiot s'aflcoit à leurs côtés , & de fe placer vis- 
à-vis d'eux pour être le tourment (14) de leurs 
-yeux. Amyntas cédant a la nécejEti , ordonna aux 
femmes de fe mettre à côté des Perfes. Elles obéi- 
rent , & fur le champ , ceux-ci échauffés par le 
yin , prirent {a) avec elles de grandes libertés, .< 
XtîÇ. Ajpyntas, quoiqu'iuîligé du ilpeéUcIe qu'il 
«voit fous les yeux , Je tenait cependant tranquille , 
tant était grande la frayeur que lui infpiroient les 
Perfes. Mais. Alexandre fon fils , qui était jeune & 
qui n'avait pas encore fait l'expérience des maux, fe 
trouvant à ce repas , ne put fe contenir plus long- 
, teins £ la vue de ces indignités. Ayant peine i les 
-fupporter , il dit à Amyntas : « Cédez , mon Père , 
v à votre âge, retirez-vous, &all«t vous repofer, 

(a) llica Perfi mamUias illerum traSare , nonnema 
ttiam tentan fuaviari. 
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•» Étns affilier plus long-rems- à cette débauche. J6 
» refterai , & j'aurai {a) foin que tien ne manque! 
■> nos Hôtes n.Amyntas comprit qu'Alexandre rou- 
loît dans fa L'été quelque (15) projet funefte. » Je 
» crois, mon Fils , lui dic-it , m'appercevoir à votre 
» difcours , que vous êtes échauffe , & que vous vou"- 
» lez me renvoyer pour exécuter quelque defleih 
» que vous méditez j mais je vous conjure de ne 
*• rien entreprendre contre ces hommes-ci , de 
» crainte que vous ne foyez caufe de notre pêne; 
m voyez plutôt leurs actions fans vous émouvoir.* 
— Quant à moi , je cède à vos infiances , & je me 
» retire », ... 

XX. Amyntas étant forri en fimflant cette prière; 
Alexandre adreÛa. la parole aux Perfes. " Amis , £ 
» vous fotihaîtez les faveurs de toutes" ces femmes-, 
• ou feulement de quelques-unes d'ent r'elles , vous 
» n'avez qu'à me le déclarer ; vous aurez toutes les 
» facilites qui dépendront (16) de mot. L'heure 
« de fe retirer s'approche , & je vois que le vin 
*> vous a infpiré de là gaieté. Permettez, s'il vous 
w plaît , qu'elles aillent prendre les bains , elles 
» reviendront enfuite vous trouver .1. 

Ce difcours tut approuvé des Perfes. Les femmes 
ibrrirent, & Alexandre.les renvoya dans leur ap- 
partement. Il fie enfuite habiller en femmes un par 



(a) Dans le grec : je fournirai aux Hôtes les chofes n£> 
«flaires. - - v 
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t*jl nombre de jeunes hommes fins '; barbe , les 
arma d'un poignard , Se étant rentré dans la falle 
£vec eux , « Perfes , dit-il , nous croyons vous 
i> avoir donné un_repas trt's- fplendide , & nous 
n vous avons fait fervir ce : que nous avions* de 
m mieux, & (a) cour .ce qu'il acte poffible 4e fepro- 
» curer. Mois ce qui remporte' fur tout , nous vous 
**■' ^abandonnons. (17) avec généroiîté nos mères & 
•>.«os fcEuts j afin de vous convaincre que nous 
» avons pour vous les, égards que: vous méritez^ 
» Ne manques pas de votre côté de rapporter au 
». Roi»quj yog&A^ift^ x l*aff^^ favorable que 
n , vous a fût un Grec, Prince de Macédoine > &. 
».ài;able,& au; lit*. Alexandre, fa enfuiteafleoic 
à côté: de cliaqup; Çerfeun Macédonien, comme, 
s'il eût -été une feinma j maisrdaps l'ûilUnt que les, 
Perfes voulurent ; les -toucher.,,; ces jeunes gens . les, 
maflacrerent. ,_j _ -, ■ ' - •.-.'■'■'■■ ; 
. f. XXI. Ainfi ; périrent- ces députés avec route leur 
fuite.. Ils étaient eh effet accompagnés d'un grand 
nombre de valets .de voitures & d'un bagage très-' 
confidéràble*, tout difpftruc avec eux. Peu de téms 
après _,-■ les -Peifes firent des enquêtes fur ce meur- 
tre j-.imis. AUxandre.. les arrjeta {18) par fa pru- 
deace, en donnant avec de grandes fornmes fa 
fcur .Gygee en^),rrçatjage à Bubarès (19)., l'un 
-f n 1 . ■ ,;,"i ,i i ,,,,,.-.. ri .1 

^toXc.gac-ajctate.^.tpQPtre. _._, ... 
<*) Jf «ft «eoie qaeftion de « iœviage ,JàY«i Y HI*$- 1 } *i 
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des Coraiïiiflàirer (jo) nbmrïréVpour faire tes &- 
formations au fujet des Officiels* Gêné* an* qui 
«voient péri; Le brait de leui: mort fut aîiiJfl étoufté 
& enféveli dans un profond filence. , ■ . -« 

XXtî. Je feis très-certainement que «s •(<*) 
Princes foat Grecs & îffits de Perdiccas , comms 
ils fe difeat eux-mêmes , &: je le prouverai dàm 
la fuite ( i ï ) de cette Hiftoit*. D'àiilèiinf , i« fteb* 
lanôdkes (31} qui préfideht au± Jeux d'Orympîei 
l'ont ajniî -décidé. Alexahdre fouhaitant en effet 
d'entrer en Uàe , oc étant ( j j ) vehii à Olympié peut 
ce fujet, ceux ijui dévoient difpufcer lé prk'de la 
eoutfe , Voulurent ( 3 4) lui faire donner 1 ««cfefîBff » 
alléguant que les Grecs fetïls devoient-êtïé'âdrms i. 
ces jeuï»Mais ayant ptovtvë-quîl^etolt-Ârgïêh^ 
on jugea qu'il étoit Grec , 'Se forfqa'il^^pïéfeaW 
pour lexonïbai du ' flade , Êm no'm-fôrnt de ; t : ùrne 
avec celui du premier (35) combattant [îty •"■ 
" XXII& MegaDaie'arrrVa'fut : lés^bofdi dé-1'riel- 
lefpont avec ies Pœonîens ,- qu'il menoie en Afie-i 
'& l'ayant ehfuit-e tfavéïfé , il vinti Sardes. Cë'Seii 
gneiu , inftreit qri'HlftSée de Milet fermait déjade 
mutsleHeuapj^lërMyrernfe' ; ïur l te 
avoit demandé à ÏXarius , & que ce Prince lut ayé'U 
accorde pour lé rccorripenïër dé ce qu'il avOit gaïdé 
le pont dfe bateau , ne fut pas plutôt à ^atdVs *ve3 
tes PaToniens~;~ qu'il va: parla" atr Roi; « Qu'avez- 
. „■ nMJti^lnAii f 1 ■"■'■"■ 1. 1 fru- 

{a) 'Amyntas &i Aiewniltc, ■ ■ - .' v ■) 
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«♦■ vous -fait t Seigneur ,' lui dit-il , en permettant à 
» un Grec habile & prudent de (37) poflédér une 
u ville "dans, un endroit de la Th&ce- où il y a des 
» mines d'argent & beaijcoiip'dé bois de cohftruo 
» tion Se propre à faite dès (3 9) rames. Ce pays 
* d'ailleurs eft envirenrié d'un grand' nombre 
*• à:e Grecs 8c de .Barbares , qui lé prenant poiit 
» leur Chef, le fièrent j6iir& nuit pâivcouroà 
» tf .vaudra les rHétWfc Réprimée ,- Seigneur , cet 
» hottime entreprenant , de crainte qlïe vous ne 
w vous'-ttoùVie2 engage dans line guerre dome'P- 
•• tiquëji'àveiéep^ndaiithk^ûtsqtfâdes^byem 
» douxi Mahder4e" , & lorfqtfH ffcâ en votre putf- 
» farice , empêchez-le de jamais retourner ett 
■> Grèce ». ■• . '■■.-. 

XXIV. Ce difcottï&d'ùh homme dont la ¥» 
excellente perçoit dàkis l'avenir , petfuada aïïëment 
Darius. Ce Prîhce de^èchà aufli-tôt après < un Cou- 
rier à Myrcine , iVec Ôfeti* de dire a Hiftrée : 
« Hiftiée , le Roi Darius -vous patle ainlî par ma 
» bouche i après y avoir bien pehff, je né trouve 
t> petfonne qui ait pour moi & pour mon gouvep- 
» riement plus d'attachement que «bus. J'en ai 
» pour garans vos acHôns , Ôc non dé vains dif- 
» cours. J'âia&iielîèmé^tÇhvuedegtandsprojetsj 
» votre pïéfence eft àïhiéliemeht ici- néceflaire j 
u je vous attends pour vous les communiquer ». - 
Hiftiée, perfosié par-ce dife o ur s 7 6c fl at t é en 
même teins de l'honneur de cdù&UEet le'Rài , 
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vint à Sardes. Darius lui dit à fon arrivée : n 34 
n vous ai mandé » parce que. depuis mon retoas 
f de Scythie, & VOtrfe éloignerrierit, je. : n'ai .ûen 
» raiit-défirç que voire préfence & votre cqiiYCEr 
» fation j convaincu qu'un, .ami prudent & atta- 
» chc à nos intérêts , eft ,1e bien le plus .prpcieus. 
« Or j'ai remarqué ces. deux:qu4lités en -vous» Se 
v je puis-en fendre témoignage. Je vous. fais gré 
m , d'être vena.. Ecoutez .maintenant ce que j 'jû X 
» vous piopofer. Laifi"ez : là Milet &. la nouvelle 
» ville que vous bâtiriez, en Thrace » jGuivezrmoi £ 
Sufes , Yousaurez part, à tous mes biens > Vous 
» mangerez à ma table ^ -^c jfpus ferez dfi.rnori 
» Confeil». : i- ,; J ; 1 r ( u„.,; - _,j .-;;•■", t, 
XXV. Ce difcours fini , Darius partit pojtf Sufes. 
avec Hiftiée ^agrès avoir narnméfj y) Artaphemes , 
fon frère- de. ' père , Gouverneur de Sardes , Sç 
.Otanfis, j; Çpaiînandant des' CôreSj maritimes, : Ce* 
lqi-ci.'étpit fils de Sifamnès, l'un .des Juges -Royapx, 
que Cambyfes avoir, fait .mourir '& écorçher après 
■fa mort , parce qu'il avoit reçu -de l'argçnjt pour 
rendre un jugemenr injuftg. -On ; lyû avoir enfiiite 
découpé la peau par, bandes, & : i'on en avoit epu,- 
Vert (40) le fiége .où il rendoit lajultîce. Cela fait,, 
Cambyfas donna au, fils la.place dupere^a),^ 
lui recommanda, d'avoir toujours .ce fiége. prêtent £ 
l'efprit.,,:,,, -,.,,,„ , .,; . ,.,,,. fc ' „.. .-,; { _ 

f~. — . ' , ' . ■ ;.!.„: ' ., ■ : 'l -'.- ' i — ' . ' 'Jlil ' ' 
(4) Le'g*o$ ajoute : qu'il avoit fait éforgher. . , , 
XXVI. 
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XXVI. Cet Otanes , qui avoir rendu la juftîce 
fui ce tribunal , fuccéda alois à Mégabaze dans 
le commandement de l'armée. Il prît Byzance, 
Chalcédoine (40*) , Lamponium, & fe rendit maî- 
tre d'Antandros dans la Troade. Les Lesbiens lui 
ayant enfuite donné des vaiflèaux , il fubjugua les 
Mes de Lemnos & d'Imbros, qui étaient encore 
alors toutes deux habitées par des Pélasges. 

XXVII. Les Lemniehs combattirent courageu- 
fement , & firent une belle défenfe ■-, mais ils ef- 
fuyerent (41) dans la fuite de iacheux revers. Les 
Perfes donnèrent pour Gouverneur à ceux qui fur- 
vécarent à ce défaire , Lycarete , fiere de Méan- 
drius , qui avoir (a) régné a Samos. Ce Lycarete 
mourut -dans fon gouvernement de Lemnos. 

Otanes (4a) fubjugua tous ces peuples , & les 
réduifit en efclavage , les accufant , les uns de n'a- 
voir point aidé les Petfes dans leur expédition 
contre les Scythes , les autres d'avoir harcelé l'ar- 
mée de Darius à fon retour de Scytbie. Telle fuc 
la conduite qu'il tint pendant qu'il commandent en 
ces quartiers. 

XXVIII. Le repos dont on (43) jouit enfuite fut 
très-court. Les Ioniens éprouvèrent de nouveaux 
malheurs , & ils leur vinrent.de l'Ifle de Naxos & 
de la ville de Milet. Si d'un côté Naxos furpaflbit 
toutes les Ifles par fes richeffes , d'un autre côté 

(«0 Voyez, çt-deflos Iiv. III. $. "J. H» & HJ- - 

Tome IF. B 
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Miiet étoit alors dans l'état U. plus fiorîflalitoù 
jamais elle fe fut trouvée , & faifoit (44) l'orne- 
ment de l'Ionie, Elle avoit beaucoup fouffert de 
fes dîvîilons inieftines pendant les deux générations 
précédentes j mais "les Pariens y avoient rétabli 
l'union & la concorde , à la prière des Milélîens , 
qui les avoient choifis ,(45) préférablement à tous 
les autres Grecs , pour pacifier leurs différents. 

XXIX. Voici comment les Pariens y parvinrent. 
Leurs députés , gens de considération , ayant re- 
marqué à leur arrivée l'état déplorable de Milet* 
dirent qu'ils vouloient en parcourir le territoire. Ils 
le vifiterent , Se quand ils rencontraient dans ce 
pays {46) dévafté un champ bien cultivé , Us met- 
toient par écrit . le nom du propriétaire. Après 
l'avoir parcouru en entier, & n'y avoir vu qu'un 
petit nombre de champs en bon état , ils retour- 
nèrent a la ville , où ils ne furent pas plutôt arri- 
vés , qu'ils convoquèrent l'aiTemblée du peuple , 
& nommèrent pour gouverner l'Etat ceux dont ils 
avoient trouvé les terres bien cultivées. Ils croyoient 
en effet , dirent-Us , qu'ils prendraient le même 
1 foin des affaires publiques que des leurs propres , 
& ils ordonnèrent a tous ceux qui avoient été au- 
paravant de différens partis , de les reconnoîtte pour 
leurs Magiftrats , & de leur obéir en tout. Tels 
furent les moyens qu'employèrent ceux de Paras 
..pour rétablir l'union a Milet. 

XXX. Les maux qu'éprouva l'Ionie lui vinrent 
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de ces deux (a) villes. Voici quelle en fut la caufe : 
quelques Ciroyens des (£) plus riches de Naxos ,- 
exilés par le peuple , fe retirèrent à Milet , dont 
étoit Gouverneur Ariflagoras , fils de Molpago— 
ras , gendre Se coufin d'Hiftiée, fils de Lyfagoras," 
que Darius retenoit à Suies} car Hiftiée, Tyran de' 
Milet , étoit à Suies , lorfque les exilés de Naxos ,' 
qui étoient fes amis , fe rendirent en cette ville.' 
Les Naxiens prièrent, à leur arrivée, Ariftagoras' 
de leur donner du fecours pour les aider (47) à 
rentrer dans leur patrie. Celui-ci ayant fait réfle- 1 
xion que s'ils étoient rétablis par fon moyen ,> il 
auroit dans Naxos la fuprême autorité , prit pour' 
prétexte l'alliance qu'ils avoient avec Hiftiée , &: 
leur parla en ces termes : J 

« Je ne puis vous donner des forces fuffifantes-' 
h pour vous ramener dans l'Iile malgré les Naxiens ;■ 
* car j'apprends qu'ils ont huit mille hommes (48)' 
m pefamment armés, & beaucoup de vaifleaux de 
» guerre (c) ; mais je ferai mon poflible pour vous 
» fervir avec zèle , & voici un moyen que j'ima- 
» gine. Artaphernes , fils d'Hyftafpes & frère du 
» Roi Darius , eft mon ami. 11 eft Gouverneur de 
m toutes les Côtes maritimes {49) de l'Afie , & il 
« a a fes ordres une armée nombreufe avec une' 

(a) Naxos & Milet. < 

(4) Danj le grec , des gros. , , - t 

(0 Dans le grec ; de vaifeaux longs. Voyez Liv. I. S- W 
une 11. 

Bx 
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» flotte œnfidérable. Je penfe qu'il fera ce que 
m nous défirons. 

Là-demis , les Naxiens preflerent Ariftagoras de 
les favorïfer de tout fon pouvoir , Se lui dirent 
qu'ils s'engageoient à foudoyer l'armée Se à taire 
des préfens à Artaphernes , 8c qu'il pouvoir le pro- 
mettre , parce qu'Us ayoient de grandes efpérances 
que dès qu'ils paroîtroient à Naxos, les Habitans fe 
foumetrroient auflï-bien que les autres (titulaires. 
Il n'y avoit en effet aucune des Cyclades qui recon- ■ 
nût alors la puilïance de Darius. 

XXXI. Ariftagoras étant arrive à Sardes, repré- 
fenta à Artaphernes que (\ l'Ifle de Naxos n étoit 
pas considérable , elle éto'it du moins agréable , fer- 
tile, riche en argent Se en efclaves , & dans le 
voiiïnage de l'Ionie. « Envoyez-y donc des trou- 
» pes avec les bannis. Les frais vous feront rem- 
>> bourfés , fans compter des fommes corrfidéra-. 
» blés en argent que j'ai pardevers moi , prêtes à 
n vous être remifes , fi vous confentez à ma pro- 
w pofition ; car il eft jufte qu'étant les auteurs de 
» l'entreprife , toute la dépenfe roule fur nous ; 
» d'ailleurs , vous rendrez le Roi maître de Naxos, 
» & des Ifles qui en ( jo) dépendent , de Paros , 
» d'Andros Se des autres Cyclades. De-la , vous. 
» pourrez attaquer aifément l'Eubée , lue vafte Se 
» riche, non moins grande que celle de Cypre, 
» & dont la conquête eft très-facile. Cent vaif- 
*> féaux vous fumront. 
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» Vos propolirions , répondit Artaphernes , font 
» très-avantageufes au Roi , & votre confeil eft 
» excellent , excepté dans «e qui regarde le nom- 
» bre des vaiffeaux. Au lieu de cent , vous en au- 
» r« deux cens prêts à mettre à la voile au com- 
»» mencement du printems j mais il faut avoir auffi 
» l'agrément du Roi* 

XXXII. Arîftagoras retourna a Milet très-content 
de cette réponfe* Quant à Artaphernes , il n'eut 
pas plutôt reçu l'approbation- du Roi , à qui il avoit 
envoyé à Sufes faite part de ce projet, qu'il fit 
équiper deux cens ttitemes , Se leva une armée 
ctmfidérable chez les Petfes & les Alliés $ il en 
donna te commandement à' Mégabates, Perfe de 
nation, delà maifon d*Achémene», foncoufinfic 
celui de Darius, dont la fille fut fiancée dans la 
fuite , fi ce qu'on dit (5 1) eft vrai, à Paufanïas , 
fils de Cléombrote , Roi de Lacédémone , qui dc- 
firoit paflionnémenc devenir Tyran de la Grèce. 
Artaphernes l'ayant donc déclaré Général, l'en- 
voya avec fon armée à Arîftagoras. 

XXXIII. Mégabates , s 'étant embarqué a' Milet 
avec Arîftagoras , les Ioniens & les bannis de Naxos , 
£t femblant de voguer vêts l'Helleipont. Lorfqu-'il 
fut arrivé àl'ICe de Chios, il s'arrêta à (52) Cau- 
cafes , afin de paner (55) de là a- Naxos, à la fa- 
veur du vent du Notd. Mais comme cette flotte 
ne devoir pas être fûnefte aux Naxiens, il furvint 
une aventure qui les fauva. Mégabates , vifîtam. tes 
B 3 
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fentinelles en fattion fur les vaifleaux, n'en trouva 
point fur un vaifleau Myndien. Irrité, de cette aé- 

. gligence , il ordonna.à fes gardes de chercher le 
capitaine de ce vaifleau , qui avoir nom Scylax , 
de lui faite pafler la tète par une des ouvertures 
des rames , & de l'attacher en cet état de manière 
qu'il eût la tète hors du vaifleau & le corps en 

• dedans. On vint apprendre à Ariftagoras le mau- 
vais traitement que Mégabates avoit fait à fon 
Hôte de Mynde , Se qu'il étoit lié à fon vaiflean. 
Il alla fur le champ demander fa grâce *, mais 

■ n'ayant pu l'obtenir , il fe rendit fut le vaifleau de 
Scylax ,. & le détacha lui-même. Mégabates , fa- 
rieux à cette nouvelle , témoigna fon indignation^ 
Ariftagoras. «. Quelles (54) affaires avez-vous donc 
» avec ces gens-ci , reprit celui-ci ? Artaphernes 

, »> ne vous a-t-il pas envoyé.pout m'obéîr ï & pour 
» faire voile par-tout où je vous l'ordonnerai ? 

. » Pourquoi vous mêler (55) de ce qui ne vous 
» concerne pas ? » Mégabates , outré de ce difeours » 
envoya , auffi-tôt qu'il fut nuit > avertir les Naxiens 

: du danger qui Les menaçoit. 

XXXIV. Ils ne s'attendoient nullement à" être 

: attaqués par cette, flotte ; mais lorfqu'ils l'eurent 
appris , ils tranfpoctererit fur le champ dans -leur 

- ville tout ce qu'ils avoient a la campagne » firent 

■ entrer dans la place (j<f) des vivres, fe difpoferent 
: à foutenir un fiége , & fe préparèrent comme de- 
. vant avoir inceflammenr l'ennemi fur les bras. Ge- 
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pendant les Perfes paffercnt de l'.Ifle de Chios dans 
celle de Naxos , mirent le fiégc devant la ville 
qu'ils trouvèrent bien fortifiée , & pouffèrent leurs 
attaques 'pendant quatre mois. Mais lorfqu'ils eu- 
rent dépenfé tout ce qu'ils avoient apporté d'ar- 
gent, & qu'outre cela Ariftagoras en eut employé 
aufli beaucoup , voyant qu'il en falloir encore da- 
vantage poux continuer le fiége , ils bâtirent dans 
l'Ifle une (57) fbrterefle pour les bannis , & fe re- 
tirèrent enfuite fut le Continent , après avoir 
échoué dans leur entreprife. 

XXXV. Ariftagoras ne put tenir la promefle 
qu'il avoit faite i Artaphetnes. On exïgeoit de lui 
les frais de (57*) l'expédition , & cela l'inquiétoit. 
Comme Mégabates l'accufoit , il craignoit qu'on 
ne lui imputât le mauvais fuccès de l'entreprife , 
& fe croyoit fur le point d'être dépouillé de fes 
Etats- (57**) de Milet. Ces fujers de crainte- lui 
firent prendre la réfoluàon de fe révolter. Sur ces 
entrefaites , il arriva de Sufes un courier qui lui 
enjoignoit de prendre les armes. Cet ordre étoit 
empreint fur la tète du courier. Hiftîée , voulant 
mander à Ariftagoras de fe foulever , ne trouva pas 
d'autre moyen pour le faire avec fureté, parce 
que les chemins croient fbigneufemem gardés. U 
fit rafer la tête au plus fidèle de fes efclaves , y im- 
prima des caractères , Se attendit que fes cheveux 
fufient revenus. Lorfqu'ils le furent , il l'envoya 
auffitot à Milet , avec ordre feulement de dise , à 
B4 
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fon arrivée , à Aiiftagotas de Itji rafer la tète & de 
l'examiner enfuite. Ces (5 S) caractères, comme- je 
viens de le dire , lui ordonnoïent de fe révolter. 
Hiftiée prit cène résolution , parce qu'il fe trou- 
voit très-malheureux d'être retenu à Sufes , & qu'il 
avoit de grandes efpérances que il Milet fe foule-» 
voit , Darius l'enverroit vers la mer pour lui ame- 
ner (59.} Ariftagoras. Il fentoit en effet que s'il ne 
s'excitoit point de troubles en cette ville , il n'y 
reviendrait jamais. 

XXXVI. Ces railbns déterminèrent Hiftiée 2 
dépêcher ce courier. Ariftagoras , voyant que tout 
concourait dans le même tems à favorifer fon pto- 
|et , le communiqua a ceux de fon para , ainfi que 
les ordres d'Hiftiée , & en délibéra avec eux. Ils 
l'exhortèrent tous unanimement à fecouer le joug , 
excepté l'hiftorien Hécarée , qui tâcha d'abord de 
l'en (60) détourner, en lui représentant la puif- 
fance de Darius , & en lui raifânt le dénombrement 
de tous les peuples fournis à fon empire. Mais 
comme il ne put le perfuader , il lui confeilla en- 
fuite de fonger à fe rendre maître de la mer, & 
lui dit qu'il ne voyoit que ce feul moyen pour y 
parvenir ; car il favoit que les forces de Milet 
Croient peu conlidérables , mais qu'ir avoit tout 
lieu d'efpérer l'empire de la mer , s'il enlevoit du 
temple des (61) firanchides les richefles que Cré- 
fus (61) , Roi de Lydie , y avoit offertes ; qu'on 
les ferait fervii à cet ufage , & qu'on empêcheroic 
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par-là les Pêtfes de les piller. Ces richefles étoîent 
considérables , comme je l*aî fait voir au premier 
livre (a) de mon Hiftoire. L'avis d'Hécatée ne 
pafla point; on n'en réfolut pas moins de fe révol- 
ter j & il fut décidé qu'on enverrait par mec i 
Myunte, l'un d'entr'eux , pour tâcher de fe faifir 
des Commandans de la flotte , qui étoit dans ce 
port depuis fon retour de Naxos. 

XXXVII. Iatragoras , qu'on avoit envoyé dans 
ce deflein , fe faiflt par rufe d'Oliate , fils d'Iba- 
noliSïTyran de Mylaffes j d'Hifliée , fils de Timnès, 
Tyran de (6j) TermerejdeCoès, filsd'Erxandre, 
à qui Darius avoit donné Mytilene; d'Ariftagoras , 
fils d'Héraclides , Tyran de Cyme , & de beaucoup 
d'autres. 

Ce fut ainfi qu'Àriftagoras fe révolta ouverte- 
ment , & qu'il fit à Darius tout le mal qu'il put 
imaginer. Premièrement, il fe démit en apparence 
de la Tyrannie , Se rétablit l'égalité dans Milet , 
afin d'engager les Miléfiens i le féconder d'eux- 
mêmes. Secondement , il fit la même chofe dans 
le refte de l'Ionie , en chafla les Tyrans , & pour 
fe concilier l'affection des villes , il leur livra ceux 
qu'il avoit tait enlever fur les vaifleaux qui 1 l'avoiënt 
accompagné à l'expédition de Naxos , & les fit re- 
mettre chacun à la ville dont il avoit été le Tyran. 

XXXVIII. Les Mytiléniens n'eurent pas plutôt 
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Coès entre les mains , qu'ils le conduifirent an 
fupplice , &: le lapidèrent. Les Cyméeris renvoyè- 
rent leur Tyran , & comme cet exemple fut imité 
par (64) la plupart des autres villes , la Tyrannie 
ie trouva éteinte en Ionie. Ariftagoras de Milet ne 
l'eut pas plutôt abolie , qu'il ordonna à chaque 
ville d'établie des (65} Magistrats. Il s'embarqua 
«nfuite fur une trirème pour fe rendre à Lacédé- 
pione ; car il avoir befcin (66) d'une alliance con- 
sidérable. 

XXXIX. Anaxandrides , (ils de Léon , Roi de 
Sparte, étoit mortj Cléomenes, lôn fils, régnoit 
en fa place. Il étoit parvenu à la Couronne moins 
par fes belles actions que par là naiiTance. Ana- 
xandrides avoir époufé une fille de là feeur. Il l'ai- 
moit , mais il n'en avoir pas d'enfans. Les Ephores 
l'ayant un jour mandé à ce fujet , lui tinrent ce 
langage ; « Si votre intérêt perfonnel vous touche 
» peu } nous ne devons pas nous autres laùTer 
» éteindre par notre négligence la race d'Euryf- 
« thenes. Renvoyés votre femme , puifqu'elle ne 
* vous donne pas d'enfans , Se prenei-en une 
» autre. Une aille conduite obligera les Spart ia- 
h tes »i 11 leur répondit qu'il ne ferait ni l'un ni 
l'autre ; que fa femme ne lui ayant jamais man- 
qué , il ne pouvoir approuver le confeil qu'ils lui 
donnoient de la renvoyer & d'en époufer une au- 
tre i en un mot, qu'il ne leur obéiroit pas. 

XL. Les Ephores ayant délibéré fur cette ,ré- 
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jwnfe avec les (67) Sénateurs, lui dirent : « Puif- 
■m que vous avez tant d'attachement pour votte 
» femme , fuivez l'avis que nous allons vous pro- 
*> pofer , de crainte que par votre réfutante vous 
» ne forciez les Spartiates à prendre contre vous 
» quelque facheufe téfolurion. Nous ne vous pref- 
» fons plus de renvoyer votre femme , ayea pour 
» elle les mêmes égards j mais époufez-=en encore 
» une autre , dont vous puiûiez avoir des enfàns ». 
. Anaxand'rides y confentit. Il eut après cela deux (68) 
.femmes & deux muions , contre les ufagesde (6y) 
Sparte. 

XLI. Peu de tems après, la féconde femme 
. étant accouchée de Cléomenes dont nous patlons y 
elle lepréfenta aux Spartiates , comme l'héritier (70) 
préfomptif de la Couronne. La première femme, 

- qui avoir été auparavant ftérile , ayant auffi conçu 
vers ee tems- là , voici ce qui lui (71) arriva. Elle 
étoit réellement enceinte ; mais les parent {71) de 
la féconde femme , alarmés de cette nouvelle , ré- 
pandirent dans le public qu'elle faifoit courir ces 
vains bruits , dans le deflein de fuppofer un en- 
fant. Comme Us en témoignaient leur indignation , 

'. Se que le tems prelfoit , les Ephores , qui fe dé- 
. Soient : d'elle , l'environnèrent Se la gardèrent i 
vue pendant qu'elle ■accouchoit. Elle eut d'abord 
Doriée, puis Léonidas Se enfuîte Cléombrore. 
Quelques-uns difent auflï que Léonidas & Cléom- 

- broie étoient jumeaux. Quant à la féconde femme, 



^fc^hyGoogle 



*8 Histoire d'Hérodote.' 

qui fut niere de Cléomenes , & qui étoit fille de' 
Prinétades & pente-fille de Démarménès , elte . 
n'eut plus d'autre enfant. 

XLII. On dit que Clèomenes n'avoir pas l'ef- 
prk bienfain, & même qu'il étoit furieux. Dé- 
fiée au contraire fe diftinguoir parmi tous les jeûnes 
gens de fon âge , & fe perfuadott que fon courage 
<6c fon mérite l'éleveroïent au Trône. Plein de cette 
idée, il fut irrité de ce que les Lacédémoniens 
avoient, aptes la mort d'Anaxandrides , nommé, 
iuivant les loix , Gléomenes qui étoit fon aîné. 
Ne voulant point dépendre de ce Prince , il alla 
fonder une colonie avec les perfonnes qu'il avoit 
demandées. Il étoit tellement indigné, qu'il s'em- 
barqua pour la Libye , fans confultcr l'Oracle fur 
,1e lieu où il l'établiroit, & fans obferver aucune 
des cérémonies (74) ulîtées en pareille conjonc- 
ture.. IL y. arriva, conduit par des Théréens(7S^qui 
lui fervirent de guides , & s'établit à Cinyps , très- 
beau canton de la Libye ,& fut IeS bords du fleuve. 
Mais en ayant été châtié la troiueme année par 
-les [76)- Maces, peuple Libyen d'origine, &par 
les Carthaginois, il revint dans le Péloponnefe. 

XLIU. 11 y trouva Antichares d'Eleon , qui loi 
conseilla fuivànt les Oracles. (77) rendus à. Laïus, 
de fondet en Sicile , Héraclès , parce que. le pays 
4'Eryx appartenoit , difoit-il , en entier aux Héra- 
clides , pat l'acquifition (78) qu'en avoit fait Her- 
cules. Là-deCus il alla confulrer l'Oracle de Del- 
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phes , afin de (avoir s'il fe rendroit maître du pays 
pour lequel il étoit prêt à partir. La Pythie lui ayant 
répondu qu'il s'en empaieroit , il monta fur la flotte 
qui l'avoir mené en Libye , Se longea les côtes 
d'Italie. 

XLIV. Les (79) Sybarites fe difpofoient alors i 
comme ils le difent eux-mêmes, à marcher avec (80) 
Télys leur Roi contre la ville de Ctotone, Ils 
ajoutent que les Crotoniates effrayés , prièrent 
Doriée de leur donner du fecours, & que celui-ci 
leur en ayant accordé , ils attaquèrent avec lui la 
ville de Sybaris , & (81) la prirent. Telle efl la 
manière dont fe conduiiît , au rapport des Syba- 
rites , Doriée & ceux qui l'avoient fuivi. Mais 
les Crotoniates aflurent que dans la guerre contre 
les Sybarites., ils n'empruntèrent du fecours d'au- 
cun autre étranger, que de Callias d'Elée. Ce 
Devin , de la race des (82) Jamides, s'était fauve 
de chez Télys , Tyran de Sybaris , parce que les. 
entrailles des vi&imes ne lui ptéfageoient rien de 
favorable dans la guerre contre Crotone , & s'etoie 
réfugié auprès d'eux. Tel eft (8 3) le langage que 
tiennent les Crotoniates. 

XLV. Voici les preuves qu'en apportent les uns 
& les autres. Celles des Sybarites font , d'un côté, 
le bois facré & le temple que fît élever Doriée près 
du (84) torrent de Crathis» a Minerve Crathiene, 
après avoir pris leur ville avec les Crotoniates : 
d'un autre , la mort de Doriée , & c'eft la plus 
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forte preuve qu'ils piaffent donner , parce qu'il fui 
tué pour avoir agi contre les ordres de l'Oracle. 
Car , fi au lieu de les tranfgrefler , il les eût ac- 
complis en allant au lieu où il l'envoyoit , il le 
ferait emparé d» pays d'Eryx, l'auroit confervé,' 
Se n'aurait pas péri lui-même avec fan armée. Mais 
les Crotoniates prouvent ce qu'ils difent par les 
terres (85) qu'ils donnèrent dans leur pays àCallias 
«TElée , dont fà poftérité jouuTuit encore de mon 
tems. Ils ne firent rien de pareil , ni pour Doriée , 
ni pour fes defeendans j & cependant , s'ils en 
avoient reçu du fecours dans la guerre contre les 
Sybarites , ils lui auraient fait des dons -beaucoup 
plus confidérables qu'à Callias. On vient de voir 
les témoignages des uns& des autres; chacun (36) 
peut fuivre l'opinion qui lui plaira le plus. 

XLVI. Quelques autres Spartiates , tels que 1 
Theflàlus , Parébates , Celées & Euryleon , fe joi- 
gnirent à Doriée pour aller fonder une Colonie.' 
Lorfqu'ils furent arrivés en Sicile avec toute la' 
flotte , ils furent battus par les (a) Phéniciens & les 
habitans d'^gefte , & périrent dans le Combat » 
excepté Euryleon , le feul des anodes de Doriée , 
qui échappa. Celui-ci raflembla ies débris de l'ar- 
mée , s'empara deMinoa , Colonie de Sélinunte, 
& délivra les Sélinufiens duTyranPythagore; mais 

(3) Les Carthaginois , qui Soient Phéniciens d'origine, 
& que les Latins appelloisnt Pttài, 
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après l'avoir renverfé du Trône , lui-même il en 
prit poflefllon , & gouverna defpotiquement. Son 
règne ne fut pas long. Les Sélinufiens fe fouleve- 
rent , & le maflàcrerent près de l'Autel de Jupi- 
ter (87) Agotéen, où il s'étok réfugié. 

XL VH. Philippe , fils de Butacides , Citoyen 
de Crotone, accompagna Doriée, & périt (a) avec 
lui. Il avoir été banni de Crotone pour avoir fiancé 
la fille de Télys , Tyran de Sybaris j mais ayant 
été rruftré de ce mariage , il s'embarqua pour Gy- 
rene. Il en partie enfuite fur une trirème qui lui 
appartenoit en propre , & fuivir Doriée avec des 
foldats qu'il avoir pris à fa foldé. Il avoir remporté 
le prix aux jeux Olympiques , & c'étoit le plus bel 
homme qu'il y eût alors en Grèce. Les habirans 
d'^Egefte lui rendirenr à caufe de fa (88) beauté, 
des honneurs que peribnne autre n'avoir reçus 
vivant lui. Ils lui élevèrent fur le lieu de fa fépul- 
ture une chapelle comme à un Héros , où ils 
lui offrirent des facrifices pour fe le rendre pro- 
pice. 

XL VIII. AinG mourut Doriée. S'il fut refté à 
Sparte , & qu'il eût pu fe réfoudre à vivre fous la 
domination de Ciéomenes , il aurait été Roi de 
Lacédémone. Ciéomenes régna peu de tems ; il 
mourut fans enfans mâles , & ne laiffa qu'une fille 
nommée Gorgo {89). 

<«) Voyez $. 4Î- n°« *>«. 
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XLIX. Ariftagoras (a) , Tyran de Milet, arriva 
donc à" Sparte , tandis que Cléomenes en occupoit 
le trône. Il vint pour s'aboucher avec lui , comme 
le difent les Lacédémoniens , tenant à la main une 
planche de cuivre , fut laquelle étok gravée la cir- 
conférence entière de la terre avec toutes les mers 
& les rivières dont elle eft arrofée : il lui parla en 
ces termes : 

. « Cléomenes , ne foyez point étonné de l'ar- 
» deor avec laquelle j'ai entrepris ce voyage. Les 
» affaires font dans tin état de crife. Il s'agit de la 
» liberté des Ioniens. Si leur efclavage eft pour 
» nous un opprobre, un fujet de douleur, à plus 
» forte raifon doit-il l'être pour vous, qui êtes les 
» premiers de la Grèce. Us font vos parens , ils 
» font vos frères ; délivrez-les , au nom des Dieux, 
» de la fervitude. Cette entreprife eft aîfée. Les 
» Barbares ne font point courageux , & vous , 
» vous êtes parvenu pat votre valeur au plus haut 
t> degré de diftinétion dans tout ce qui concerne 
» la-guerre. Ils n'ont d'autres armes que l'arc (90) 
» & de courts javelots ; ils vont au combat avec 
« des habits embarraflans (91) , & la tiare (91) en 
» tête , ce qui fait qu'on peut les vaincre facile- 



(aj Hérodote reprend ici la narration qu'il avoir inter- 
rompue , $. }? > par une digreffiott fur les eofans d*Anaxan- 
drides , & particulier cm eut fur les avantur es de Doriée , frère 
de Cléomenes. 

» mette 
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w. ment. Les peuples de ce continent font plus 
» riches, que tous les autres enfemble. Ils ont de 
» Pot , de- l'argent & du cuivre , des étoffes de di- 
»> verfes couleurs , des bêtes de charge Se des ef- 
m claves. Tous ces biens feront à vous , fi vous le 
» voulez. Ces pays fe touchent, comme je vais 
». vous le montrer. Les Lydiens font contigus aux. 
». Ioniens j leur pays eft fertile Se riche en argent. 
» En diiânt cela , il lui. montrait ces peuples fur 
» la carte de la terre tracée fur la planche de 
» cuivre. A PEft les Phrygiens, continuait Arif- 
m tagoras , tiennent aux Lydiens j leur pays eft de 
» tous ceux que je connois le plus abondant en: 
» beftiaux Se le plus fertile en bled. Viennent en- 
». fuite les Cappadociens , que nous nommons (a) 
n . Syriens , & après eux les Ciliciens , qui s'éten- 
». dent jufqu a cette mer-ci , où eft l'ifle de Cypre. 
». Ils paient au Roi un tribut annuel de cinq cens 
» lalens. Les Arméniens les fuivent; ils.ont.auui 
» beaucoup de bétail. Les Matiéniens leur font con- 
» tigus, Se occupent ce pays. Ils touchent à la 
» Ciffie , qu'arrofe le Choafpes , & fur lequel eft 
». fituée la ville de Sufes , où -le grand Roi fait là 
» .réfidence , & où font fes .tréfors. Si vous venez 
» à prendre cette ville , vous pourrez aveccon- 
» .fiance le difputer en richeifes à Jupiter même. 
» Mais vous vous battez contre les Mefféniens,- 

(<i) Les Leucofyncnii, , 

Tomeir.' ' C 
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» qui vous font égaux en forces, & contre les 
m Arcadiens & les Argiens , pour un petit pays 
» qui n'eft pas même anffi fertile que celui-là, & 
m pour reculer un peu les bornes de votre terri- 
» toire. Remettez ces guerres à un autre teins. Ces 
» peuples n'ont ni or , ni argent ; & cependant 
« ce font ces métaux qui excitent la cupidité , Se 
n qui nous portent à rifquer notre vie dans les 
m combats. Il fe préférée une occafion de vous 
*> emparer fans peine de l'Ane entière t que pour- 
m riez- vous fouhaiter de plus » ? 

Ariftagoras ayant ainfi parlé: mon Ami, reprit 
.Cléomenes , je vous rendrai' réponfe dans trois 
-jours. 

L. Les chofes ne furent pas portées plus* loin 
dans cette conférence : le jour fixé pour la réponfe 
étant venu , ils fe rendirent au lieu dont ils étaient 
convenus. Alors Cléomenes demanda à Ariftagoras, 
combien il y avoit de journées de la mer qui (93) 
baigne les eûtes de l'ionie , au lieu de la réfidence 
du Roi. Quoîqu* Ariftagoras eût jusqu'alors trompé 
Cléomenes avec beaucoup (Tadrene ,il fit j ci une 
rauûe démarche. Il devoir en effet déguifer la vé- 
rité , s'il avoit du moins deflein d'attirer les Spar- 
tiates en Afie ; mais au lieu de le faire, il répondit 
qu'il y avoit trois mois de chemin. Cléomenes 
l'interrompit fur le champ, Bc fans lui permettre 
d'achever ce qu'il fe préparait £ dire fur ce che- 
min : Mon Ami, lui dit-il, en propofant aux La- 
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cédémoniens nne marche de ttois mois par-delà 
îa mer , vous leur tenez un langage très (94) défa- 
gréabte. Ainfi forcez de Sparte avant le coucher du 
foleîl. 

Ll. Cléomenes ayant ainfi parlé , fè retira dans 
fon palais. Ariftagoras l'y fuivir , une branche d'oli- 
vier à la main, & allant droit (95) au foyer', 
comme un fupplianr , il le conjura de l'écouter , 
& de faire retirer Gorgo fa fille , jeune enfant de 
huit à neuf ans , le feul qu'il eût , & qui étoit 
alors auprès de lui. Cléomenes lui répondit qu'il 
■pouvoir dire ce qu'il fouhaitoir, 6c que là préfende 
de cet enfant ne devoir pas l'arrêter. Alors Arifta- 
goras lui promit d'abord dix talens , en cas qu'il 
lui accordâr fa demande , & fur le refus de Cléo- 
menes , il augmenta îa fomme , & vint peu à" 
peu jufqu'à lui offrir cinquante talens. Mais ta 
jeune Gorgo s'écria: Fuyez, mon Père , fuyez, cet 
Erranger vous corrompra. Cléomenes , charmé de 
ce confetl , pafla dans une autre chambre, & Arif- 
tagoras forrit abfolument de Sparte , fans pouvoir 
trouver davantage l'occafion de lui faire connoître 
la route qui mené de la mer au lieu de la réfidence 
du Roi. En voici la defcriptîon. 

LU. Il y a fur toute cette route des maifons 

royales ou ftathmes , & de très-belles hôtelleries : 

ce chemin eft fur , & traverlë des pays rrès-peuplés. 

On voyage d'abord en Lydie & en Phtygie, & 

Cx 
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l'on y rencontre vingt ftathmes (96) en quatre- 
vingt-quatorze parafanges Se demie. Au forcir dsf 
la Phrygîe , vous trouvez l'Halys , fur lequel il y a 
des (97) portes, qu'il faut néceflàirement pafler pour 
traverfer ce fleuve, & un fort confidérable pour 
la fureté de ce paflage. Vous .parcourez enfuite la 
Cappadoce-, jufqo'aux frontières de la Cilicie en" 
vingt-huit (9a) journées ,qui font cent quatre pa-- 
tafanges. Mais fur cette frontière même , il faut 
pafler deux défilés Se deux forts , après quoi 
vous faites dans la 'Cilicie quinze parafanges ■ 
Se demie en trois journées. L'Euphrate , qu'oa 
paife eh bateaux , lui fert de bornes , & la 
fépare de l'Arménie. On fait en Arménie cîn- 
quante-fix parafanges & demie, Se l'on y ren- 
contre quinze ftathmes , Se des troupes (99.) en 
chacun ; ce pays eft arcofé par quatre fleuves navi- 
gables qu'il faut néceffairement traverfer. Le pre- 
mier eft le Tigre ; Le fécond Se le troifieme, quoi- 
que très-différens Se ne fortarit point du même en- 
droit, portent le même nom ; car le premier (99*) 
prend fa fource en Arménie, Se l'autre dans le 
pays des (lop)Matiéniens. Le Gyndes , que Cyros 
partagea (n) en trois cens fbixante canaux, eft le 
quarrieme. De l'Arménie on entre dans la Ma- 
tiene , où l'on lait quatre (101) journées. On tra- 



<a) Yqycz Liv. I. J. l8>, lyo, & 101, 
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vcr/e enfuite ta Chue en onze journées , qui font 
quarante-deux paiafanges & demie , jusqu'au Choaf- 
pes , fleuve qu'on pafie aufG en bateaux , & fur le- 
quel eft fituée la ville de Suies. De Sardes à Sufes 
il y a donc en tout cent onze journées ou ftathmes. 
LUI. Si la mefiire du chemin- royal par para- 
fanges eft exacte , & fi Ton évalue la parafante à 
trente Rades , comme en effet elle les vaut » il y a 
de Sardes au palais (ioi) royal de Memnon, treize 
mille cinq cens ftades , puisqu'on y compte quatre 
cens cinquante parafanges. A cent cinquante ftades 
par jour, cette route eftpréciféraent fiojjde qua- 
tre-vingt-dix jours. . 

- LIV. Ariftagoras de Mïïet avoit donc raifôn de 
dire à Cléomenes , Roi de Lacédémone, qu'il y 
avoit trois mois de chemin jufqu'au lieu de là iéii- 
den.ce du Roï. Mais fi l'on veut encore plus d'exac- 
titude, U faut joindre à cette' route celle d'Ephefe 
à Sardes. Ainfi Ton compte en tout de la met des 
Grecs à Sufes (c'eft ainfi qu'un appelle la ville de 
Memnon)' quatorze mille quarante ftades ; car il y 
en a cinq cens quarante d'Ephefe a Sardes , Se par 
cette addition , ce chemin de trois mois fé trouve 
alongé de trois jours. 

' IV. Ariftagoras , charte de Sparte , le rendît i 
Athènes , qui venoit de recouvrer la liberté de la 
manière que je vais le dire. Hipparque , fils de 
Pififtrate & frère du Tyran Hippias , eut en dormant 
une viûon ( 1 o$ *) tris-claire de fon malheur. Après 

Cl . 
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qu'il eut (104) été tué pat Ariftogkon (105)85 
Harmodius, Géphyréens d'origine, les Athéniens ^ 
loin d'Être plus libtes , forent gouvernés pendant 
quatre (106) ans d'une manière encore plus tyran- 
nique qu'auparavant. 

LVI. Voici quelle fut (107) la vifion d'Hïp- 
parque. Il crut voit la première nuit des (108) Pa- 
nathénées un grand homme beau & bien fait , de- 
bout près de lui , qui lui difoit ces vêts énigoia,- 
tiques : « Lion , fupporte courageufemeut ton fore 
» intolétable : nul homme ne peut éviter la punition 
» qu'il a méritée pat fon injuftice », 

Dès que le jour parut , il communiqua publi- 
quement fa vifion aux ineerpretes des fonges , & 
après avoit fait des expiations (109) pour en dé- 
tourner l'effet , il conduifit la proceûion folemuelle 
où il perdit, la vie. 

. LVII. Les Géphyréens , de qui defeendoient les 
meurtriers d'Hipparque , étoient, comme ils le, 
difent eux-mêmes , originaires d'Erétrie;. mais j'ai 
découvert par mes. recherches qu'ils étoient Phéni- 
ciens Se du nombre de ceux qui accompagnèrent; 
Cadmus,, Iorfqu'il vint, s'établir dans, le pays qu'on, 
appelle actuellement Béotie , & que le territoire de 
Tanagre leur ctoit échu en.partage. Les Cadméens 
furent d'abord. chafTés parles Argiens \ les Géphy- 
réens l'ayant enfmte été par les Béotiens , ils fe re- 
tirèrent chez les Athéniens , qui les admirent au 
nombre de leurs concitoyens, à condition qu'ils 
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De pouiroîent prétendre à plufieurs choies qui ne 
méritent pas d'être rapportées. 

LV1H. Pendant le féjoar que firent en ce pays 
les Phéniciens qui avoient accompagné Cadmus , 
Se du nombre desquels étoient les Géphyréens , ils 
introduiiîrent en Grèce plufieurs connoillances , Se 
entr 'autres des ( 1 1 o) lettres , qui étoient , à mon 
avis y inconnues auparavant dans ce pays. Ils les 
employèrent d'abord (m) de la même manière 
que tous les Phéniciens. Mais dans la fuite des 
rems , ces lettres (i 1 1) changèrent avec la langue, 
& prirent une nouvelle (i i j) forme* Les pays cir- 
convoifins de cette colonie étoient alors occupés 
par les Ioniens , qui adoptèrent ces lettres , dont 
les Phéniciens les avoient inftruits , mais en y fai- 
sant quelques légers ch&ngemens. Ils convenoient 
de bonne foi , Se comme le vouloit la juftice , qu'on 
leur avoir donné le nom de lettres Phéhicienes y 
parce que les Phéniciens les avoient introduites en 
Grèce. Les Ioniens appellent auflï , par une an- 
cienne coutume , les livres des diphtheres (113*), 
parce qu'autrefois dans le tems que le biblos (114) 
ctoit rare , on écrivent fur des peaux de'chevre & , 
de mouton j & encore à préfent , il y a beaucoup 
de (115) Barbares qui écrivent fur ces fortes de 
peaux. 

LIX. Moi-même j'ai vu auffi à Thebes en Béo- 
tïe des lettres Cadméenes dans le temple d'Apol- 
C 4 
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Ion Ifménien. Elles font gravées fur des trépieds ; 
& reflemblent beaucoup aux lettres Ionienes. Sut 
■un de cestrépieds , on voit cette infcription : « Am- 
» phitryon (i 1 6) m'a dédié à fou retour (117) de 
» chez les Téléboens ». Cette infcripàon pourroit 
etredutems deLaitis (1 18), fils de Labdacus , dont 
le père étoit Polydore » fils de Cadmus. 

LX. Le fécond trépied dit en vers hexamètres : 
tt Scxus » victorieux au Pugilat , m'a dédié à (a) 
«< Apollon , pour lui fervir d'ornement ». Ce Scxus 
pourroit être le fils d'Hippocoon , contempo- 
rain {119) d'Œdipe fils de Laius , fi véritablement 
c'eft lui qui a eonfacrc ce trépied , & non point 
un autre Scœus de même nom que le fils (120) 
d'Hippocoon. 

LXI. On lit aufli fur le rroifieme-,- en vers he- 
xamètres : « Le Tyran (121) Laodamasa dédié ce 
» trépied à (i) Apollon , alla de fervir d'orne- 
» ment à fon temple ». Sous (111). ce Prince, fils 
d'Etéocles , les Cadméens , chafles par les Argiens , 
fe réfugièrent chez les Enchéléens. On biffa pour 
lors les Géph-yréens tranquilles ; mais les Béotien* 
les obligèrent dans la fuite à fë retiret à (iij) 
Athènes. Ils y bâtirent des temples , auxquels I* 



(a) Le grec ajoute l'épithete ordinaire de ce dieu ÙMrSrAf 1 
gui lance loin. 
($) Le grec ajoute : isnix?, qui atteint au Ihh* 
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telle des- Athéniens ne participe en aucune ma- 
nière , & qui n'ont' rien de commun avec les autres 
temples de la ville , témoin tel ufr de Cérès (124) 
Achéene , & fes myfteres. 

LXII. Après avoir rapporté ta vifion qu'eut Hip-' 
parque pendant fon fommeil , Se l'origine des Gé- 
phyreens , du nombre defquels étoient fes meur- 
triers , il faut reprendre le récit que j'avois com- 
mencé , & raconrer comment les Athéniens furent 
délivrés de leurs Tyrans. 

Hippias j irrité du meurtre de fon frère , gou- 
vernoit avec la plus grande rigueur. Les Alcméo- 
nides , Athéniens d'origine , Se qui s'étoient ( 1 z 5 ) 
enfuis de leur patrie à caufe des Pififtratides, bien 
loin de réuflir a rentrer par force avec les autres 
bannis, a voient reçu (116) un échec confidé- 
rable , en tâchant de rentrer dans leur patrie & 
de lui rendre la liberté. Ils fortifièrent Lipfydrion ,' 
qui eftau-deflus de Pœonia(ii7), Se mettant tout 
en u&ge pour détruire les Pififtratides , ils s'enga- 
gèrent avec les Amphi&yons ( 1 18) a bâtit pour un 
certain prix le temple qu'on voit à préfent à Del- 
phes (119) , & qui n'exiftoit point alors. Comme 
ils n'étoient pas moins 1 distingués pat leurs richefles 
que par leur illuftre Se ancienne extraction, ils 
rendirent ce temple encore plus magnifique que le 
modèle fur lequel ils l'avoîent entrepris ; Se en- 
tr'aimes chofes , quoiqu'on fut convenu avec eux 
qu'ils le bàtiroient de pierre de (ijo) Ponis, ils 
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coollriuurent {a) la façade de marbre de Pa-* 
tos (ijl). ■ 

LXIII. Les ÀUméonides (f>) étant à Delphes 
engagèrent , comme le difent les Athéniens , la 
Pythie à force d'argent, à proposer à tous les Spar- 
tiates qui venoient confulter le Dieu , foit en leur 
particulier, foie au nom de la République, de ten- 
dre la liberté à Athènes. Comme elle leur faifoit 
fans ceffé k même proposition , ils envoyèrent une 
année fous les ordres d'Anchimolius > fils d'After , 
homme de'diftinltion , afin de chaÛer d'Athènes 
les Più'fttacides ,. quoiqu'ils fuâent unis ttès-particu* 
bêtement avec eux par les liens de l'hoipitalité : 
les ordres des Dieux leur étant plus précieux que 
toute confidérarion humaine. Ces troupes allèrent 
par mer , 8c débarquèrent au port de Phalere. 

Les Pififtearides , ayant eu. coonoiCance de ce 
projet avant l'exécution, appelèrent à leur fecours 
les Thetfaliens , qui croient leurs alliés. Ceux-ci 
déférèrent à leur prière , & leur accordèrent d'une 
votx, unanime mille hommes de (i 32.} cavalerie, 
commandés pas Cwtéas leur Roi, qui étoit(ijj) 
Cetùéen. Ce fecoufs arrivé , les Piôflxatides firent 
couper (c) tout' ce qui embarraflbk la plaine de 



(a) iinroiV»'- Voyez fut ce mot Lîv. II. $. l*t. note 40 r. 
• (£} Clilîlrcncs de la maifon d'Alcméon , avec ceux de cette 
famille. Yoyez ct-dedù» §. 66. 

(c) Cela doit s'encccdrc. des libres Si des haies. 
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Phalere, & après l'avoir rendue commode pou 
les chevaux > ils envoyèrent la cavalerie contre 
Us Lacédémoniens., Elle fondu £11 eux , leur nu 
beaucoup de monde , & en tr' autres Anchimolius , 
& obligea ceux qui furvécurent à cette déroute i 
fe renfermer dans leurs vaifleauï. Tel fut le fuccès 
de la première expédition des Lacédémoniens. 
Anchimolius fut enterré près du temple d'Hercules 
à Cynoiarges » Gymnaie fitué aux Alopeces dam 
l'Attique. 

LX1V. Après cène défaite , les Lacédémoniens 
envoyèrent pu tetre Se non par mer des forces 
plus considérables contre Athènes. Elles croient 
commandées pac Cléomenes > fils d'Anaxandrides, . 
un de lfiiws rois, A leur entrée dans l'Attique , lu 
cavalerie Tbeflalienc les. attaqua la première , Se 
fut bientôt (,t j 4)' miie en déroute-; elle perdît plus 
de : quarante, homme» .,. Se £e retira, dans l'état oùt 
elle étoit , droit en Thelîàlie. Cléomenes arriva 
dans la ville avec ceux des Athéniens qui fouhai- 
toient la liberté , & aiSégsa les Tyrans qui s'étoienc 
renfermés dans la citadelle (135) bâtie pat les 
Pélafges. 

I.XV. Il aurait été absolument impolfible. aux, 
Lacédémoniens de chafîer les Pifrftxatïdes ; auffi ne, 
fbngeoient-ils pas à refter long-tems devant la 
place , qui étoit abondamment pourvue de vivres , 
& après l'avoir tenue affiégée pendant quelques 
jours , ils feroient retournés à Sparte , s'il n'étoic 
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point furvenu fur ces entrefaites un accident, fâ- 
cheux pour les uns & favorable pour les autres. Les 
enfans des Pififtrarides fuient (136) pas tandis 
qu'on les faifoit fortir fecrétement du pays. Cet 
événement déconcerta totalement les mefures des 
Tyrans. Pour ravoir leurs enfans , ils fe fournirent 
aux conditions que leur impoferent les Athéniens k 
& s'engagèrent à fortir de l'A trique dans cinq jours. 
Ils fe retirèrent enfuite à Sigée , ville fur le, Sea- 
maiidre , après avoir gouverné trente- fix (137) ans 
les Athéniens. 

Ils étaient Pyliens d'origine, de la famille de ( 1 3 8) 
Nélée , Se avoient les mêmes ancêtres que Codrus 
& Mélanthus , qui avoient régné autrefois à Athè- 
nes , qiioiqu étrangers. Hippocrates donna à fon 
fils le nom de Pifîftrate , parce qu'un des fils de 
Neftor l'avoir porté, & afin de perpétuer le fouve- 
nir de cette origine. C*eft ainfi que les Athéniens 
turent délivrés de leurs Tyrans. Je vais maintenant 
rapporter ce qu'il y a de plus mémorable parmi les 
evénemens heureux ou malheureux qui arrivèrent 
1 ces mêmes Athéniens après qu'ils eurent recou- 
vré leur liberté , Se avant que l'Ionie fecouât le joug 
de Darius , & qu'Ariftagoras de Miler vint les prier 
de lui donner du fecours. 

LXVI. Arhenes , déjà très-puiftante , te devint 
encore plus , lorfqu'elle fût délivrée de fes Tyrans. 
Deux de fes citoyens y jotùfloient alors d'un grand 
crédit; Cliithenes , de l'a race des Alcméonides, 
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qui fuborna , â ce qu'on prétend , la Pythie (a) , Se 
Ifagoras , fils de Tifandre. Celui-ci étoit d'une 
maifon illuftte : je ne puis lien due cependant fur 
fon origine; mais ceux de cette famille facrifient i 
Jupiter (139) Catien. Ces deux rivaux pattageoiem 
l'état pat leurs fa&ions , & fe difputoient l'autorité. 
Clifthenes ayant eu du dé&vantage , tacha de fe 
rendre le peuple favorable y bientôt aptes > il par- 
tagea (140) les quatre tribus en dix, changea les 
noms qu'elles tenoient des fils d'Ion -(141) , Gé- 
léon (141)1 jÉgicotes , Argades & Hoples , & en 
imagina d'autres qu'il prit parmi des Héros du pays, 
fi Ton en excepte (141*) Ajax , qu'il leur aflocia a 
parce que ce héros avoir été voiïin & allié des 
Athéniens. 

' LXVII. II s'eroit , à mon avis , propofé en cela 
pour modèle Clifthenes (14}) fon ayeul maternel » 
Tyran de Sicyone. Cat celui-ci étant en guêtre avec 
les Argiens , d'un côté , il abolit les jeux où les 
Rhapfodes (144) difputoient le prix en chantant 
les vêts d'Homère , parce que dans fes poéfies la 
ville d'Argos & les Argiens étoient célébrés (145) 
par-defms tout. D'un autre , il défiroit paflïoné- 
ment bannir de fes Etats (14s*) Adtàfte , fils de 
Talaiis , parce qu'il étoit Atgien. Cet Adrafte avoir 
fur la place de Sicyone une (146) chapelle, qui 
fubfifte encote maintenant. Clifthenes alla a Del- 

(«) Y»ywlc5.<i. 
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phes demander au Dieu s'il chaflèroit* Adrafte. Là 
Pythie lui *épondk qu' Adrafte étoit Roi des Sicyo* 
siens , 6c lui un ^47) brigand. Le Dieu ne mi 
ayant pas permis d'-exécuter fim deflein j 'A cher- 
cha , en S'en retournant , le moyen de fe débairaf- 
fer d' Adrafte. Lorsqu'il crut l'avoir trouvé , il envoya 
jjetnander A Thebes en Béotie Mélanippe (148) , 
fis d'Aftacus. "Les Thebains le lui ayant accordé , 
il le fit apporter , kii confacra une chapelle dans le 
l*rytanée même , Se le plaça dans l'endroit le plus 
fort. Il en ufa ainfi , (car je- ne dois pas oublier le 
motif qui le raifok -agir) parce que MénaKppe avort 
été le plus grand ennemi d' Adrafte , Se qu'il aVoît 
«né Méciftée 1 (149) , frère du même Adrafte , 8t 
Tydée fon gendre. Après lui avoir affigné une 
chapelle , il tr&nfpotta a Ménâlippe les fêtes & les 
iac-rinces qu'on râifoit en ^l'honneur d' Adrafte , & 
que les Sicyoniem avaient coutume de célébrer 
avec beaucoup de magnificence. Leur pays en effet 
avoit appartenu à -Polybe -, dont la fille étoit mère 
id'Adrafte, Se ce Prince, n'ayant point d'enfâns » 
avoir laiflï en mourant les Etats à Ton petit-fils. 
Entr'aimes honneurs qu'ils rendoient a Adrafte, 
ils célébroient auffi fes malheurs dans leurs 
chœurs (ijo) tragiques» Se lui payoient un tribut 
de louanges fans s'adrefler a Bacchus. Clifthenes 
rendit les chœurs à Bacchus , 6c ordonna que le 
sefte de la fête fe feroit en l'honneur de Menatippr. 
Ce fut ainfi qu'il en agit à l'égard d'Adrafte. 
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LX VIII. Enfin il changea les noms des tribus de 
Sïcyone , afin que celles des Dorieas n'enflent pas 
dans cette ville le mcmé nom qu'elles avoient 1 
Atgos , & par celui qu'il but donna, il les cou- 
vrit de ridicule. Il les changea en (<t) Hyt 6c en 
Giios , auxquels U n'ajouta que des ( i .; i ) «rminai- 
fons. Il faut en excepter h tribu donc il éroit , 
.qu'il appella \b) Arcbélaens , a caufe de l'autorité 
fupreme qu'il avoir lut le peuple. Les autres tri- 
bus fe nommoient Hyates,, Qncates ,Chscéfftes [c). 
,Zes Sicyoniens conferverent ces noms fous le ré- 
gne -de Cliftheoes , £c fonçante ans encore après & 
more Enfin , aptes en avoir délibéré emr'eax' , ils 
-les changèrent en ceux (i 5a) d'Hyllées , de Pam- 
phyles & de Dymanates , Se donnèrent en l'hon- 
neur d'Egialée , fils d'Adrafte , le nom d'Egialéefts 
à la quatrième tribu qu'ils ajoutèrent aux 'trois 
autres. 

LXIX. Telle fat la conduire de ce Psince. 
Cliftlienes l'Athénien , qui tiroit fou nom de Clif- 
theaes de Sicyone , Ion ayeul maternel , ne voulut 
pas y je penfe , à aon imitation , que les tribus 
fuuent les mêmes (d) à Athènes que parmi les 

<j) Hys if , cochon , ouos antt , âne. 
(S) 'Afxbuw , qui a autorité iiir Je peuple , qui gouverne 
le peuple. 

(c) De choiros %ÂÎ(*t > porc. 

(a) C'eft-à-dirc , ne vantai point qu'elles pot tiflint le 
même nom. 
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Ioniens , à caufe du mépris qu'il avoic pour ceux- 
ci. Lorsqu'il fe fut attaché fes concitoyens, qui 
avoient perdu (153) auparavant tous les privilèges 
d'un peuple libre , 11 changea les' noms des tribus j 
d'un petit nombre il en fit un plus grand j au lieu 
de quatre (a) Phylarques , il en créa dix , & diitri- 
bua les bourgades (154) dans les dix tribus. S'érant 
airdî concilié le peuple, il prit (155) un très grand 
afeendant fur le parti qui lui croit oppofé. 

LXX. Ifagoras , ayant à (on tour fuccombé , eut 
recours à Cléomenes , roi de Lacédémone. Ce 
Prince s'émit lié d'une étroite amitié avec Ifagoras , ' 
dans le temps qu'on aflîégeoit les Pififtratides , 8c 
même on l'accufoit de rendre à fà femme de fré- 
quentes vîntes. 11 envoya d'abord un Héraut à 
Athènes pour (15a) en taire châtier Clifthenes 8c 
beaucoup d'autres Athéniens , fous prétexte qu'ils 
avoient encouru l'anathême. Ifagoras lui avoit 
confeillé de fe férvir de ce motif -, parce que 
les Alcméonides & ceux de leur parti étoient 
aceufés d'un meurtre , dont nous allons parler , 
& que lui Ifagoras n'y avoit eu aucune pan , non 
plus que fes amis. 

LXXI. Voici 1 quelle occafion on donna à cette 
portion des Athéniens le nom d'Enagées (è). Cylon 
d'Athènes, ayant été victorieux aux jeux Olympi- 
en) Phylarque , chef de tribu. 
(£) Gens dévoués à l'anarfiÉme. ' .. 

gués» 
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ques, porta Ion ambition (157) jufqu'a vouloir 
s'emparer de la Tyrannie. 11 fe concilia l'amitié 
de gens de même âge que lui , & tâcha avec leuE 
iecours de fe rendre maître de la citadelle ; mais 
.n'ayant pu réuïlir dans 1bn projet, il chercha un 
afyle auprès de la ftatue de (1 58) Minerve , au* 
pieds de laquelle il fe mit en pofture de fuppliant. 
Les Prytanes (159) des Naucrares , qui gouver- 
«oient alors Athènes , les en tirent fort î'r , après ( 1 60) 
-s'être engagés à ne les point punir de mort. Mais 
.ils furent maffacrés, Se l'on aceufa (161) les AIc- 
méonides de ces meurtres. Cet événement eft an- 
térieur à Pififtrate. 

LXX1L Cléomenes ayant donc envoyé un Hé- 
raut pour faire chafler Clifthenes avec les perfonne* 
dévouées à l'anathême, ce dernier (161) fe rerira * 
de lui-même. Cléomenes n'en vint pas moins quel- 
que tems après à Athènes , accompagné de peu- de 
monde. A fon arrivée , il châtia fept cens fa- 
milles (16;) Athénienes qu'lfagoras lui indiqua. 
Cela fait , il tenta de caiTer le Sénat , Se voulut 
confier l'autorité à trois cens perfonnes du parti 
-d'Ilagoras. Mais le Sénat ayant montré de la ré~ 
fiftance & refufé d'obéir , Cléomenes s'empara de 
la citadelle avec I&goras & ceux de fà fadHon. Le 
refle des Athéniens qui étoit uni de fentimens avec 
le Sénat , les y tint afliégés pendant deux jours : le 
ttoifieme , on-traita avecles Lacédémonîens reri- 
fermés dans la citadelle , & il leur fut permis de 

Tome ir. D 
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fonir de l'A trique à de certaines conditions ; ainfi 
s'accomplit le {164) préfage de Cléomenes. Cas 
étant monté à la citadelle à deiïein de s'en empa- 
ler , il voulut entrer dans le fknecuaire de la 
Déeflè (a) pour la confultet. Mais la Prctrefle , 
«'étant levée de Ion fiége avant qu'il eût ( 1 $5 ) paÛe 
& porte , lui dît : « Lacédémonien , retourne fur 
» tes pas ,& n'entre point dans ce temple ; il n'eft 
»> pas permis aux Doriens d'y mettre le pied. Je 
•» ne fuis pas Dorien, répondit Cléomenes , mais 
* Àchéen » ; & fans s'inquiéter de ce préfage ( 1 66) , 
il tenta l'entreprife, Se rut alors obligé de fe reti- 
rer pour (1 67) la féconde fois avec les Lacédémo- 
ïiiens , fans avoir pu réuffir. Les autres furent mis 
aux fers pour Être ponts de mort. De ce nombre 
* rftoit Timafithée de (168) Delphes, dont je pour- 
rais rapporter des traits de bravoure & de (169) 
grandeur d'aine. On les fît mourir dans les priions, 
LXXIII. Les Athéniens, ayant enfuite rappelle 
Clïfthenes & les fept cens familles bannies par 
Cléomenes , envoyèrent à Sardes des Ambaflâdetirs 
four faite alliance avec les Perfes. Ils étoient en 
effet perfuadés qu'ils auroient une guerre a foute- 
nir contre Cléomenes & les Lacédémoniens. Ces 
Ambaflâdeurs ayant a leur arrivée ezpofé les ordres 
dont ils étoient chargés , Artaphernes , fils d'Hyf- 
tafpes , Gouverneur de Sardes , leur demanda 

(a) Minerve. 
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quelle forte d'hommes ils étaient » Se dans quel 
endroit de la terre ils habitaient , pour priei les 
Perlés de s'allier avec eux. Les Envoyés ayant fa- 
tisfa.it a fes queftions, il leur dît en peu de mots, 
que fi les Athéniens vouloient donner au Roi Da- 
rius la terre & l'eau , il ferait alliance avec eux ; 
finon , qu'ils euflént à fe retirer. Comme les En- 
voyés défiroient fort cette alliance , ils répondirent , 
après en avoir délibéré entr'eux ; qu'ils y confen- 
toient ; mais à leur retour à Athènes , on leur in- 
tenta à ce fujet une accusation très-grave. 

LXXIV. Cependant Cléoinenes , qui n'ignoroit 
pas les actions Se les propos infultans des Athé- 
niens , leva des troupes dans tout le Péloponnefe , 
fans parler de leur destination; il avoit deiTein de 
fe venger d'eux , & de leur donner pour Tyran 
Ifagoras , qui étoit forti de la citadelle avec lui. Il 
entra dans le territoire d'Eleufis avec des forces 
considérables î% Se les Béotiens, de concert (170) 
avec lui, prirent (Enoé &. (171) Hyfïes , bourgades 
à l'extrémité de t'Attique. Les Chalcidiens croient 
suffi entrés par un autre côté fur les terres de la 
République , & y faifoient le dégât. Quoique ces 
dîverfes attaques caufaflènt de l'embarras aux Athé- 
niens , ils remirent à un autre tems à fe venger des 
Béotiens & des Chalcidiens , pour aller fur le champ 
en ordre ( 1 7 1) de bataille au-devant des Pélopon" 
néfiëns qui étoient à Eleufis. 
LXXV. Les deux mukt éioient prêtes à. en venir 
D» 
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aux mains , lorfque tes Corinthiens , ayant les pre-- 
miets réfléchi fur l'injuftice de leur conduite, chan- 
gèrent de réfolurion , & fe retirèrent. Démarate , 
fils d'Arifton , qui étoît auiïï Roi de Sparte , Se 
qui avoir amené avec Cléomenes les troupes de la 
République , fuivit cet exemple, quoique jufqu'à 
ce moment il n'eût eu aucun différent avec lui. 
Les deux Rois accompagnoient alors l'armée , mais 
depuis l'époque de cette divifton, il leur fut dé- 
fendu par une loi de fe mettre tous les deux en 
marche avec elle , & il fut aufli réglé que l'un des 
deux Rois étant exempt d'aller à la guerre , on laif- 
ferok à Sparte l'un des deux (a) Tyndarides (17 j): 
car auparavant ils alloient tous les deux au (173*) 
fecours des Rois , Se les accompagnoient dans leurs 
expéditions. Le relie des alliés aflemblés aEleulis, 
témoins des dîvifions des Rois de Lacédémone, & du 
départ des Corinthiens , fe retirèrent aufli chez eux. 
LXXVI. Ce fut la quatrième fois que les (1 74) 
Doriens enrrerent dans l'Attique. Ils y croient 
venus deux fois pour faire la guerre aux Athé- 
niens , & deux fois pour les intérêts de ce' même 
peuple. La première , quand ils menèrent une 
colonie à Mégares , expédition qu'on pourrait 
avec raifon placer fous le règne de (175 )Codrus ; 
la féconde (A) & la troifieme , lorfqu'ils chafTerenr 
les Pififtratides : la quatrième enfin, lorfque Cléo- 

(a) Caftor & Poilu*. Voyez la note. 
. {&) Voyez fur ces deux expéditions les §. 63 &: fuivaoî, 
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fcïencs conduisît les Péloponnéfîens contre (tyô) > 

Eleufis. 

LXXV1I. Cette' armée s'étant honteufèmenr 
diflipée , les Athéniens cherchèrent alors à fe ven- 
ger. Ils marchèrent d'abord contre les Chalcidiens'; 
mais les Béotiens étant venus A leur fecours fur les 
bords de TEuripe, les Athéniens ne les eurent pas 
plutôt apperçus , qu'ils résolurent de les attaquer 
les premiers. En conféquence de cette réfolution, 
ils leur livrèrent bataille , leur tuèrent beaucoup de 
monde , firent fept cens prifonniers , Se rempor- 
tèrent une victoire complette. Ce même jour, ils 
paflerent dans l'Eubée , en vinrent' aux mains avec 
les Chalcidiens , & les ayant aufli vaincus , ils laif- 
ferent dans 1'ifle une colonie de quatre mille 
hommes , à qui ils diftribuerent au fort les terres 
des (177) Hippobotes. Tel eft le nom qu'on don- 
nât aux habîcans les plus (178) riches de cette 
' ifle. Ils mirent (.1) aux fers tous les prifonniers 
qu'ils firent tant fur eux que fur les Béotiens , Se 
les gardèrent étroitement ; mais dans, la fuite ils les 
relâchèrent , moyennant deux mines par tête , Se 
appendirent aux mues de la citadelle leurs ceps 
qu'on voyoit encore de mon tems fufpendus aux 
murailles , en partie brûlées par le (è) Mede , 3c 
vis-à-vis du C 1 ??) temple qui eft à l'oueft. Ils con- 
ta) Dans le grec : ils Us titrent- dont des «£*., 
, (4) Us Pctfcï,. 
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facrerent aux Dieux la dixième partie de l'argent 
qu'ils retirèrent de la rançon des prifouniers , Se 
l'on en fit un char (180) de bronze à quatre che- 
vaux , qu'on plaça a main gauche tout â l'entrés 
des propylées de la citadelle , avec cette infeription : 

« Les Athéniens ont dompté par leurs exploits 
» les Béotiens & les Chalcidiens , & les ayant 
*> chargés de chaînes , Us ont éteint leur infolence 
11 dans l'obicurité d'une prifon. De la dame de 
t> leur rançon , ils ont offert à Pallas ces chevaux. 

I.XXV1II. Les forces des Athéniens alloient 
toujours en croiflànt. On pourroit prouver de mille 
manières que ( i S i ) l'égalité entre les citoyens eft 
le gouvernement le plus avantageux.; cet exemple 
ieul le démontre. Tant que les Athéniens refterent 
fous la puilïance de leurs Tyrans , Us ne le diftrn- 
guerent pas plus à la guerre que leurs voifins ; 
mais ayant une fois fecoué le joug , Us acquirent 
fut eux une très-grande fupériorité. Cela prouve; 
que dans le tems qu'Us étoient détenus dans l'ef- 
clavage, Us fe comportoienc lâchement de propos 
délibéré , parce qu'ils travailloient pour un maître; 
su lieu qu'ayant recouvré la liberté , chacun s'em- 
prefla avec ardeur a travailler pour (1S1) loi. 
Tel étoît l'état actuel des Athéniens. 

LXX1X. Les Thébains , cherchant depuis cet» 
victoire à fe venger des Athéniens , envoyèrent con- 
fulterle Dieu de Delphes; la Pythie leur répondit 
qu'Us ne pourroientpas fe venger pat eux-mêmes» 
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& leur confeUla de faire leur rapport à ( 1 8 }) l'af- 
femblcc du peuple , & de s'adrefler à leurs (184) 
plus proches. Les Envoyés (185) convoquèrent à 
leur retour Faflèmblée du peuple , & lui commu- 
niquèrent la réponfe de l'Oracle. Les Thébaiiu ap- 
prenant que le Dieu leur ordonnent de s'adrefler ï 
leurs plus proches , fe difoient les uns aux autres : 
- Les Tanagréens , les Coronéens & les Thefpiens 
t» ne font -ils pas nos' plus proches voulus? ne 
» font-ils pas la guerre de concert avec ' nous , 
*» & ne fe battent-ils pas avec ardeur pour nos 
» intérêts? qu'cft-il befoûi du moins (186) de 
» les prier ? Il y a bien plutôt apparence que ce 
•» n'eft pas là le fens de l'Oracle. 

LXXX. Us difeouroient 1 à- deffiis , torique quel- 
qu'un de l'aflemblée apprenant le fiijet des délibé- 
rations » s'écria : « Je crois entendre Le fens de 
» l'Oracle. Thébé ( 1 87) & iEgine étoient filles , a 
» ce qu'on dit , d'Afopus , & par conséquent fœutsy 
» Je penfe donc que le Dieu nous ordonne de prier 
i> Les Eginetts de nous venger ». Comme cet avis 
leur parut le meilleur , ils envoyèrent fur le champ, 
conformément a la réponfe du Dieu, prier les Egi- 
seces de leur donner du fecours, comme étant leurs 
plus proches. Ceux-ci leur promirent de leur {188) 
envoyer les diacides. 

LXXXI. Les Thébains , pleins de confiance en 
l'alliance des £acîdes , s'eûayerent contre les Athé- 
niens} mais en ayant, été très-mal menés , ils en- 
*>4 
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voyerent une féconde dépuration aux Egineres poufc- 
leur rendre les /Ëacides & pour les prier de leur 
-donner des troupes. Les Egineres , fiers de leurs 
richefles , & fe rappellant leur ancienne inimitié- 
contre Athènes , fe rendirent aux prières (189) 
■des Thébains , & firent la guerre aux Arhéniens 
fans la leur avoir déclarée. En effet, tandis que 
ceux-ci prenoient vivement les Béotiens , ils paf- 
ferent dans l'Attique fut des (a) vai(Teaux de 
guerre , pillèrent Phalere , avec an grand nombre 
de bourgades fur le refte de la côte, & cauferenc 
par- là beaucoup de dommage aux Athéniens. 

LXXXII. L'inimitié qu'avoient contr'eux les 
Eginetes étoit une dette (130) anciennement con- 
•traitée à l'occafion que je vais dire. Les Epidau- 
■ riens, affligés d'une grande fterilite , confulterenc 
le Dieu de Delphes fur ce fléau. La Pythie leur or- 
donna d'ériger des ftatues à Damia (191) & à 
-Auxéfia , & leur promit qu'après cela ils s'en trou- 
veroient mieux. Les Epidauriens lui ayant enfuite 
-demandé s'ils les feraient en pierre ou en bronze , 
.elle leur dit de n'y employer ni l'un ni l'autre , mais 
l'olivier franc. Les Epidaurîens , perfuadés que les 
oliviers de l' Anique étoî ent les plus facrés , prièrent 
en conféquence les Athéniens de Teur permettre 
d'en couper. On dit même qu'en ce tems-là l'Atr 
tique (191) étoit le feu! pays où il y en eût. Les 

" <.a) YoyezLiv.LS. i.norcn.&S v ifi î .noceiSî., 
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Athéniens le leur (193) permirent, à condition 
qu'ils amèneraient (15)4) tous les ans des victimes 
à Minerve Potias ( 1 9 5 ) & à Erechthée. Les Epidau- 
riens ayant accepté ces conditions , obtinrent ce 
qu'ils demandoienr , & ayant fait des (ternes de ces 
oliyiers , ils les poferent dans leur pays , qui de- 
vint fertile , & ils remplirent leurs engagement avec 
les Athéniens. 

LXXXUI. Les Eginetes reconnoiffoient avant 
cette époque , & même encoie en ce tems-Ià , la 
fouverainetc d'Epidaure, & ils étoient obligés de 
fe rendre en cette ville pour y faire juger (a) leurs 
procès. Mais depuis , ils conftruilîrent des vaifleaux, 
& s'étant abandonnés à leur mauvaife foi , ils fe 
.révoltèrent contre les Epidauriens , fe déclarè- 
rent (196) leurs ennemis; & comme ils étoient 
devenus les maîtres de la mer , ils ravagèrent leurs 
terres, & leur enlevèrent les (tetues de Damia & 
d'Auxéiia, qu'ils placèrent au milieu de leur ifle ,' 
dans un canton nommé GEa , environ à vingt (tedes 
' de la ville. Lorfqu'ils les eurent mifes en cet en- 
droit, ils tâchèrent de fe les rendre propices en 
instituant en leur honneur des facrifices Se des 
chœurs de femmes qui fe-difoient des injures, Se 
ils alignèrent k chacune de ces déedès dix (197) 
choreges* Ces chœurs n'inveâivoient point les 



(a) Le grec ajoure: les procès qu'Ut avaient les ans avec 
lis autres t fait comme demandeurs , foit comme déftndturs* 
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hommes, mais feulement les femmes du pays. Les 
Epidauriens avoient eu auffi chez eux de (198)01 
milles cérémonies , & Us en ont d'autres qu'ils 
tiennent fecretes. 

LXXXIV. Ces ftatues ayant été enlevées , les 
Epidauriens cefleterit de s'acquitter des facrifices 
dont ils croient convenus avec les Athéniens. Ceux- 
ci leur en témoignèrent (i<)ç>)du reflçntiment pas 
des députés ; mais les Epidauriens prouvèrent aux 
députés d'Athènes qu'Us ne Êùfoient point en cela 
d'injuftice , que tant qu'ils avoient eu ces ftatues 
dans leur pays , ils avoient rempli leurs engage* 
mens ; mais que depuis qu'elles n'étoient plus en 
leur poiTewon , il n'étoit pas jufte qu'ils payaftent 
encore ce tribut , Se qu'ils dévoient l'exiger dts 
Eginetes , qui en étaient les maîtres. Sur cette ré- 
ponse , les Athéniens envoyèrent à Egine demander 
les ftatues ; mais les Eginetes leur dirent qu'ils n'a* ' 
, voient rien à démêler avec eux. 
: LXXXV. . Les Athéniens racontent actuellement 
qu'après cette demande , ils envoyèrent fur une 
trirème au nom de l'Etat , les citoyens qu'ils avoient 
déjà dépotés , & qu'étant arrivés en Egine t ils & 
cherent (zoo) d'arracher ces ftatues de deflus leurs 
baies , afin de les emporter avec eux , comme étant 
d'un bois qui leur appartenait : que n'ayant pu s'en 
rendre maîtres de cette manière , ils leur paflèrent 
des cordes pour les tirer ; mais que , pendant qu'ils 
Uîs riroient , il y eut sa coup de tonnerre , accom- 
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pagne d'un tremblement de terre , qui leur alié- 
na (101) l'efprit, au point qu'ils s'entretuerent les 
uns les autres , comme s'ils enflent été ennemis , Se 
qu'il n'en réchappa qu'un feul qui fe tranfporta & 
Phalere. 

LXXXVI. Tel eft le récit des Athéniens : les 
Egînetcs prétendent de leur côté que fi les Athé- 
niens n'avaient eu qu'un feul vaûTeau ou gueres 
plus , ils les auroient aifément repouûes, quand ils 
n'en auroient point eu du tout eux-mêmes ; mais 
qu'ils vinrent non fur un feul vaiûeau , mais avec 
tuie flotte confie-érable : qu'ils prirent alors le parti 
de céder , & de ne point engager un combat navaL 
Us ne peuvent cependant aflurer s'ils cédèrent, 
parce qu'ils ne fe fentoient pas aucz forts pour ua 
combat naval , ou dans la vue d'exécuter le projet 
qu'ils méditoient. Ils ajoutent que les Athéniens ne 
voyant perfonne fe préfenter pour leur livrer ba» ' 
taiUe , defcendirent de leurs vaifleaux , & fe porte-' 
xent vers les ftatues : que n'ayant pu les attacher de 
deflîis leurs bafet , ils leur paûerenr des cordes , 
& les tirèrent jufqu'à ce que ces ftatues fe fûuent 
mifes routes deux à genoux , pofture qu'elles ont 
opnfetvée depuis ce tems-là. Ce trait ne me paroît 
point vraifembUblc , il le fera peut-être pour qoet- 
qu autre. Telle ri» , félon les Eginetes , la conduits 
des Athéniens. Quant a « qui les regarde eux- 
mêmes , ils difent qu'ayant appris que les Athéniens 
Revoient, venir les attaquer, ils avertirent les 
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Argiens de fe tenir prêts: que ceux-là ayant fait une 
defcente en Egine , les Aigiens les fecoururent fur 
le champ , paffetent d'Epidaure dans l'iUe à l'infu. 
des Athéniens , & tombèrent fut eux à l'împiovîfte 
après leur avoir coupé le chemin de leurs vanneaux. 
Ils ajoutent que dans le même temps il fûrvînt un 
coup de tonnerre avec un tremblement de terre. 

LXXXVII. Ce témoignage des Egtnetes eft con- 
firmé par celui des Argiens. Les Athéniens con- 
viennent aufli qu'il n'y eut qu'un feul d'entr'eux qui 
fe fut fauve dans l'Artique. Mais les Argiens pré- 
tendent qu'ils battirent les Athéniens , & qu'il n'y 
eut que cet homme qui furvécut à la défaite de 
Jeurs troupes ; au lieu que fuivant les Athéniens , 
cet homme échappa lui feul à la vengeance des 
Dieux , & même encore ne put-il s'y fouftraire , 
puifqu'il périt de la manière que je vais le dire. 
De retour à Athènes , il raconta le malheur qui 
étoit arrive ; là-deflus les femmes de ceux qui avoient 
été de cette expédition , outrées de ce qu'il s'étoic 
fauve lui feul , s'attroupent autour de lai , le pi- 
quent avec les agraffes de leurs robes, en lui deman- 
dant chacunedes no uvelles de fon mari , & le font 
mourir de la forte. L'atrocité de cette aétion parut 
aux Athéniens encote plus affligeante que la perte 
qu'ils avoient faite. Ils obligèrent leurs femmes à 
prendre l'habit des lonienes , ne pouvant leur in- 
fliger d'autre punition. Elles portoierit auparavant 
l'habillement Dorien , qui approche beaucoup de 
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celui des femmes de Corinthe. On changea donc 
leurs habits en tuniques (101) de lin , afin de ren- 
dre inutiles les agraffes. Si cependant il faut dite la 
vérité , cet habillement n'eft pas dans l'on origine 
Ionien , mais Carien j l'habit de toutes les femmes 
Grecques étant anciennement le même que celui 
■que portent actuellement les Dorienes. ■ ' 

LXXXV1II. On prétend que les Argiens & les 
Eginetes ordonnèrent en conféquence de cette ac- 
tion que leurs femmes porteraient des agraffes une 
fois & demie plus grandes qu'à l'ordinaire : que la 
principale offrande des femmes à ces (a) Déelïes fe 
ferait en agraffes : que dans la fuite on n'offrit oit à 
leur lemple aucune chofe qui vînt de l'Atrique , 
pas même un vafe de terre , & qu'on ne pourrait y 
boire que dans des coupes du pays. Cette contra* 
«été a (ioj) été pouffée fî loin, que de mon rems 
les femmes des Argiens & des Eginetes portoîent 
encore des agraffes plus grandes qu'autrefois. 

LXXXIX. Telle fut , comme je l'ai dit , l'origine 
de l'inimitié des Athéniens contre les Eginetes. Ces 
derniers fe reMouvenant encore de ce qui s'étoit 
parTé au fujet de ces ftatues , fe rendirent avec em- 
ptellêment à l'invitation des Thébains , & don- 
nèrent du fecours aux Béotiens. Les Eginetes rava- 
gèrent les côtes de- l'Atrique; mais tandis que les 
Athéniens fe difpofoient à matcher contt'eux , il 

(a) Dami* & Aurélia. 
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leur vint de Delphes un Oracle qui leur ordormoh: 
de fufpendre le châtiment des Eginetes pendant 
trente ans, à compter (104) de leurs premières in' 
fuites , Se que (1 , après avoir élevé un temple à 
JS&cm , ils les artaquoient la trente-unième année , 
cette guerre auroït le fuccès qu'ils s'en proraet- 
toient ; au lieu que , s'ils la leur raifotent fur le 
champ, ils auraient beaucoup à foufTrir dans cet 
intervalle , qu'ils feraient aufli beaucoup de mal 
aux Eginetes , mais qu'enfin ils les fubjuguerorenc 
Les Athéniens n'eurent pas plutôt eu communica- 
tion de cet Oracle , qu'ils élevèrent à £acus le tem- 
ple qui eft à préfent fur la place publique. Mais 
voyant qu'il leur falloir contenir pendant trente 
ans le reuentiment des injures qu'ils avoienr re- 
çues , ils ne voulurent pas différer fi long rems. 

XC. Une affaire que leur fufeiterent les Lace- 
démonieiis fut un obftacle à la vengeance qu'ils 
médiraient. Les Lacédérnoniens , inftruirs du ma- 
nège des Alcméonides avec la Pythie , & des in- 
trigues de celle-ci contt'eux Se contre les Pififtra- 
rides , en furent doublement affligés , Se parce 
qu'ils avaient chalTé d'Athènes leurs hôtes Se leurs 
■mis , & parce que les Athéniens ne leur en fa- 
voienc aucun gré. Indépendamment de ces raifons, 
ils croient encore animés par les Oracles qui leur 
prédiraient qu'ils auraient beaucoup à fouffrir de 
la part des Athéniens , Oracles (ioj) qu'ils avoiem 
auparavant ignorés , Se que Gléoràeues , qui les 
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«voit portés à Sparte , leur fit alors connoître. Ce 
Prince avoit enlevé ces Oiacles de la Citadelle. Ils 
avoient auparavant appartenu auxPififtratides; mais 
les ayant laides dans le temple de (105*) Minerve, 
lorfqu'ils furent chaflcs , Cléomenes s'en étoit em- 
piré. 

XCI. Quand les Lacédémoniens sien virent 
les maîtres, & qu'Us fe furent apperçus que les 
forces des Athéniens prenoient de nouveaux ac- 
croitlemens , & qu'ils n'étoient nullement difpofcs 
a leur obéir , venant alors à réfléchir , que fi ce peu- 
ple éroit libre, il tiendroir avec eux la balance 
égale > & que s'il étoit retenu dans l'efclavage , il 
deviendrait fbible Se (a) fouple , convaincus de la 
jufterTe de ces réflexions, ils tirent venir Hîppias , 
fils de Pififtrate , de Sigée fur l'Hellelpont , où 
s'étoient réfugiés les Pififtratides. Hîppias s'étant 
rendu à leur invitation , ainfî que les députés de 
leurs alliés qu'ils avoient suffi mandés, les Spar- 
tiates leur parlèrent en ces termes : « Confédérés, 
» nous reconnoiflons notre faute : poufles par de 
m faux Oracles , nous avons chaûe de leur patrie 
» de vrais Amis, qui s'étoient engagés a tenir Athe* 
» nés fous nos lois j nous avons enfuite remis cette 
s* ville à un peuple ingrat , qui fe voyant libre par 
» nous , ofe actuellement lever la tète , Se a eu l'in- 
» folence de nous chauer de chez lui nous & notre ' 

(a) Dans k grec : prit à obéir, 
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» Roi. Enflé d'une (10S) vaine gloire, fes força 
w vont toujours en augmentant, comme t'ont prin- 
» cipalement appris à leurs dépens les Béotiens & 
» les Chalcidiens fes voifins , & comme l'appren- 
» dia peut-être auflî toute autre nation qui viendra 
» à l'ofFenfer. Mais puifque nous avons commis 
« une faute, (107) réparons-la , en tâchant de 
m nous venger avec votre fecours. C'eft dans ce 
» deftein que nous avons invité Hippias à venir à 
» Sparte , & que nous vous avons priés de vous y 
m rendre , afin de le remener a Athènes d'un avis 
» unanime Se avec nos forces réunies , & de lui 
n rendre ce que nous lui avons enlevé. ' 

XCI1. Ce difcours ne fut point goûté du plus 
grand nombre des alliés. Cependant ils gardoient 
tous le filence j lorfque Soucies de Corinthe parla 
en ces termes : « Lacédémoniens , nous devons cer- 
» tes nous attendre maintenant a voir le ciel {-iuS) 
» prendre la place de la tetre & la terre celle du 
» ciel , les hommes vivre dans la mer Se les poif- 
» fous fur la terre ; puifque vous cherchez à dé- 
» trulre l'Ifocratie (108*) dans les villes, & que 
» vous vous difpofez à établir en fa place la Tyran- 
« nie , gouvernement le plus injufte & le plus fan- 
«• guinaire qu'il y ait au monde. S'il vous paraît, 
» avantageux de foumettre les états de la Gtece à 
» des Tyrans, commencez par en prendre un pour 
» vous-même » Se cherchez*enfuite à en donner aux 
» autres. Vous n'avez jamais connu le gouverne- 
ment 
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» ment tyrannique par votre propre expérience , $C 
. » vous veillez avec le plus grand foin pour qu'il 
» ne s'introduiiê point à Sparte. Cependant , par 
» un abus étrange , vous entreprenez de l'établir 
» aujourd'hui chez vos alliés. Mais fi vous en aviez 
» tait le même eflai que nous, nous ne doutons 
» point que vous n*euflîez ouvert un meilleur .avis. 

» La forme du gouvernement de Corinthe étoic 
« oligarchique , & l'autorité étoit concentrée dans 
» la maifon des (1C9) Bacchiades , qui ne fe ma- 
n rioient que dans leur famille. Amphion , l'un 
» d'entr'eux, eut une fille boiteufe nommée (110) 
» Labda. Aucun des Bacchiades n'ayant voulu l'é- 
» poufer , on la maria à Eétion, fils d'Echécrates, 
» du bourg de Pctra, mais Lapithe (ti 1) d'ori- 
» gine & defeendant de Cénée. Comme il n'avoic 
» point d'enians ni de cène femme , ni d'aucune 
» autre , il alla confulter le Dieu de Delphes pour 
» favoir s'il en aurait. A peine fut-il entré dans le 
» temple , que la Pythie lui adrefla ces (m 1 *) 
» paroles. 

» Eétion , tu n'es honoré de perJônne , quoique 
* tu mérites beaucoup de l'être. Labda porte dans 
» fon fein une grotte pierre , qui écrafera (111) 
m des Defpotes , & gouvernera Corinthe. 

» Cette réponie du Dieu fut par hafard rappar- 
ia tée aux ilacchiades. Ils avoient reçu auparavant 
» au fujet de Corinthe un Oracle qui leur avoir. 
„ w paru obfcur , 6c qui fignifioit la même chofe que 
Tome IF. E 
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« celui que le Dieu venoit de tendre à Eétion. H 
» étoit conçu en ces termes : 

» Une aigle (nj) enfantera parmi les (115*) 
» rochers un-lion fort & cruel, qui (11}**) fera 
■m pérk beaucoup de monde. Rénéchiflez là-deflus , 
« vous qui habitez la foutcilleufe Cotinthe , & les 
•> 'bords- de la belle fontaine de Pirene. 

« Les Bacchiades ne pouvoient former aucune 
« conjecture fur cet Oracle , qui leur avoir été 
n rendu antérieurement \ mais lorfqu'ils eurent 
m cannoifTance de celui d'Eétiort , ils comprirent 
■' auffi-tôt le premier, parce qu'il s'accordoii par* 
» faitement bien avec celui qui avoir été rendu à 
.» Eétion. Sûrs du fens de cet Oracle , ils le tin- 
» rent fecret , dans l'intention de faire périr l'en- 
*> fant qui naîtrait a Eétion. Sa femme ne fut 
» pas plutôt accouchée , qu'ils envoyèrent dix 
» d'entr'eux au bourg où il demeurait , pour tuer 
» cet enfant. Lorfqu'ils y furent arrivés , & qu'Us 
» furent entrés dans la cour d'Eéoon, ils deman- 

' 1» derent l'enfant. Labda , qui ignorait le motif 
» de leur arrivée} & qui penfok qu'ils le deman- 
» doient pat amitié pour ton père , le remit entre 
i> les mains de l'un d'entr'eux. Ils avoient réfolu 
» en chemin que le premier qui le tiendrait entre 

- p fes bras l'écraferoit contre terre. Cet enfant ne 
» fut pas plutôt paiTé des mains de fa mère dans 
» celles de celui-ci, que par un bonheur extraur- 
* dinaire il lui fourit. Cet homme eu fut touché t 
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» & la compaffion l'empêchant de le tuer , il le 
i) remit à un autre, celui-ci à un troifieme , enfin 
» ils fe le paiïerent tous ainfi de main en main , 
» fans qu'aucun d'eux voulût le faire périr. Ils 
» fortirent de la maifon après l'avoir rendu à fa 
» mère , & fe tenant près de la porte , ils fe firent 
» réciproquement de vifs reproches , & fur -tout i 
» celui qui avoir pris le premier l'enfant, parce 
» qu'il n'avoir pas exécuté ce dont ils étoient con- 
n venus. Ces altercations ayant duré quelque 
» tems , ils prirent enfin la réfolurion de rentrer, 
*■ Se de participer tous à fa mort. Mais il falloir 
» que la race d'Eétion fut le germe d'où dévoient 
» fortir les malheurs de Corînthe. I.abda , qui 
» étoit près de la porte, avoit tout entendu, & 
» craignant qu'ils ne changealfent (113***) de ré- 
» folution , Se qu'ils ne reprirent fon fils pour le 
» tuer , elle alla le cacher dans une corbeille 3(114) 
y bled , qui lui parut le lieu le plus sûr , Se dont 
m on fe 'douterait le moins ; car elle étoit peifua- 
m dée que s'ils rentraient pour chercher fon fils, 
» ils feroient par route la maifon les perquisitions 
» les plus exactes. Cela ne manqua point auffi 
» d'arriver. Ils rentrèrent dans la maifon , & ayant 
» inutilement cherché par-tout , ils prirent le parti 
» de s'en aller , & de dire à ceux qui les avoient 
* envoyés, qu'ils s' étoient acquittés de leur com- 
» million. Ce fut en effet le langage qu'ils tinrent 
El 

f 
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» i leur retour. Lorfque cet enfant fut devenu 
» grand , on lui donna le nom de Cypfélus , pour 
» rappeller le fouvenir du danger qu'il avoit évité 
w par le moyen d'une cotbeille (n) à bled. Etant 
w enfiùte parvenu à Uàge viril , il alla confulter le 
» Dieu de Delphes , qui lui fit une (i 1 4*) téponfe 
» ambiguë. Plein de confiance en cet Oracle , il 
» attaqua Corïnthe & s'en empâta. Cet Oracle 
m étoit conçu en ces termes 1 

» Heureux cet homme qui entre dans mon tem- 
» pie , Cypfélus, fils d'Eétîon , Roi de l'iliuf- 
m ne (1 1 5) ville de Corïnthe , lui Se fes enrkns „ 
» mais non (2 1 6) les enfans de fes enfàns. 

» Voîci comment Cypfélus fe conduifit , lorf- 
»» qu'il rut devenu Tyran. Il exila un grand (;. 1 7) 
» nombre de Corinthiens , en dépouilla beaucoup 
» de leurs biens , & en fit mourir encore davan- 
» rage. Enfin étant parvenu (118) heureufement 
» au port après un (1 1 o) règne de trente ans, fou 
» fils Périandre lui fuccéda. Celui-ci montra dans 
m les commencemens beaucoup plus de douceur 
m que fon père ; mais les liaifbns qu'il entretint 
» par fes Ambaffadeurs avec Thrafybule, Tyran de 
•> Milet, le rendirent encore plus (110) cruel que 
» Cypfélus. Il avoit fait demander à" ce Prince 

(a) Une corbeille ou coffre où l'on ferre le Med , s'ap- 
Celle en grec Kh^i'a». 
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*>' quelle croit la forme (tu) la- plus fûre qu'il- 
« pût établir dans le gouvernement , afin de régner 
A de la manière la plus honorable. Thrafybule 
» conduifit l'Envoyé de Périandre hors de la ville , 
* fe promenant avec lui dans les bleds , Se faifanr 
» à cet Envoyé des queilions fur fon départ de 
» Corinthe, & revenant fouv«B*fur cet objet , il 
» coupoic (212) tous les épies plus hauts que les 
» autres, & les jettoit par terre , de forte qu'il dé- 
n truifit ce qu'il y avoir de plus beau & de plus 
» élevé parmi ces bleds. Quand il eur parcouru ce 
»» champ , il renvoya le député de Périandre fans 
» lui donner de confeils. Ce député ne fût pas plu- 
« tôt de retout à Corinthe , que Périandre s'em- 
w prelfe de lui demander quels confeils lui donnoit 
« Thrafybule ; il lui répondit qu'il ne lui en avoit 
» donné aucun , mais qu'il étoit furpris qu'il l'eût 
b envoyé auprès d'un homme aflez infenfé pout 
» détruire fon propre bien ; & en même temps 
*> il lui raconta ce qu'il avoit vu faire à ce Tyran. 
■ » Périandre , comprenant le fens de cette ac- 
v tion, & perfuadé que Thrafybule lui confeilloit 
» de faire mourir les Citoyens les plus élevés , fe 
» porta, dès ce moment à toutes fortes de (225) 
fa méchancetés envers fes concitoyens. Il exila Se fît 
« mourir ceux qu'avoir épargné Cypfélus, Se ache- 
» va (124) ce que celui-ci avoit commencé. Il fit 
*> auffi en un même jour dépouiller- de leurs ha- 
» -bits toutes les femmes de Corinthe à l'occafiom 
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h de {a) Mélifle fa femme. 11 avoit envoyé con- 
»• fultet l'Oracle des morts fur les bords de l'Acné* 
m ron dans le pays des Thefproriens , au fujet d'un 
» dépôt qu'avoir laiiTé un étranger. Mélilîe étant 
» apparue , répondit qu'elle ne diroit , ni n'indi- 
» queroit où étoit ce dépôt , parce qu'étant nue elle 
•• avoir froid ; tea^abits qu'on avoit enterrés avec 
» elle ne lui fervant de rien , puifqu'on ne les 
•> avoit (nj) pas brûlés - y & pour prouver la vé- 
m rite de ce qu'elle avançoit , elle ajouta que Pé- 
» riandre avoit dépofé dans {b) le fein de la mort 
» le germe de la vie. Cette preuve parut d'autant 
» plus sûre a Périandre, qu'il avoit joui de fa 
» femme après fa mort. Ses Envoyés ne lui eurent 
» pas plutôt fait part à leur retout de la réponse 
u de Mélifle , qu'il fît publier par un héraut que 
» toutes les femmes de Corinthe euflent à s'aflèm- 
» bler dans le temple de Junon. Elles s'y rendi- 
» rent comme à une fête avec leurs plus riches 
» parures j mais fans aucune (c) diftindion.de rang 
*> & de naiflânee , il les fit toutes dépouiller par 
» fes gardes , qu'il avoit apartés dans ce deflein. 
» On porta enfuite pat l'on ordre tous ces habits 
» dans une foffe où on les brûla , après qu'il eut 
» adrefle fes prières à Mélifle. Cela fait , l'ombre 

(a) Voyez fut Uétiffe , Liv. III. j. jo. & note 96. 
(i) Dams le grec: qu'il avoit mis hpaiitdans U four froid; 
_ (<) Daosle grec : les femmes {tires comme Us fuiyantes. : 
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*de MélifTe indiqua à celui qu'il avoit envoya 
» pour la féconde fois , le lieu où elle avoit mis 
» Je dépôt. 

w Telle eft , Lacédémoniens , la Tyrannie , tels 
» font fes effets. Auflî fûmes-nous alors fort éton- 
» nés , nous autres Corinthiens , quand nous vous 
» vîmes mander Hippias; mais le langage que 
* vous tenez maintenant nous furprend encore 
» plus. Nous vous conjurons , au nom des Dieux de 
» la Grèce > de ne point établir dans les villes la 
n Tyrannie. Mais û , perlîftant dans votre premier 
» deflëin , vous entreprenez contre toute jiiftice de 
» ramener Hippias dans Athènes, fâchez que vous 
m n'aurez pas du moins les Corinthiens (116) pout 
« approbateurs. 

XCI1I. Solides , député de Corinthe , ayant 
ceÛe de parlet , Hippias lui répondit , aptes avoir 
invoqué les mêmes Dieux , que les Corinthiens au- 
Eoient un jour plus fujet que tout autre peuple de 
regretter les Piliftratides , torfque feroit arrivé le 
tems fixé par les deftins , où ils feraient chagrinés 
par les Athéniens. Hippias leur parloir ainfi , parce 
que nul homme n'avoit une connoiffànce plus par- 
faite des (a) Oracles. Le relie des alliés avoit juf- 
que-U gardé le filence , mais ayant entendu parlet 
Soficlès , ils s'écrièrent (217) tous , avec liberté & 

(a> Us avoisot appartenu aux Pififtratides. Voyez ci-defli» 

E4 
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d'une voix unanime , qu'Us étoient de fon avis ; Se 
s'adreifant aux Lacédémoniens , ils les 'conjurèrent 
de ne rien entreprendre contre une ville Grecque , 
Se de n'introduire aucune nouveauté dans fon gou- 
vernement. Ainii échoua le projet des Lacédémo- 
niens. 

' XCIV. Hippîas étant parti de Lacédémone, 
Amyntas , Roi de Macédoine , 'lui donna la ville 
d'Anthémonte , Se les Theûaliens celle d'Iolcos > 
mais il n'accepta ni l'une ni l'autre de ces offres , 
& retourna à Sigée. Pififtrate ayant conquis cette 
place fut les Mytiléniens, y avoit établi pour Ty- 
ran un fils naturel, nommé Hégéfiftrare, qu'il avoir 
eu d'une femme d'Argos. Mais ce jeune homme 
ne jouit pas ttanquillement du bien qu'il tenoit de 
lui. Les Mytiléniens & les Athéniens croient de- 
puis long-temps en guerre , Se les villes d'Achillée 
Se de Sigée leur fervoient de places d'armes , d'où 
ils raifoient de fréquentes ( iz8 ) courfes fur le ter- 
ritoire 1 des uns Se des autres. Les premiers rede- 
mandoïent ce pays ; les autres ne convenoienr pas 
qu'il leur appartînt , Se de plus ils prouvoient 
qu'eux-mêmes Se tous les autres Grecs qui avoient 
aidé Ménélas a venger le rapt d'Hélène , avoient au* 
tant de droit au territoire de Troie que les Eoliens. 
XCV. Il arriva dans certe guerre Se dans les 
combats que fe livrèrent ces deux peuples , beau- 
coup d'aventures de toute efpece , Se une entr'au- 
très qui regarde le Poète (215») Alcée. Dans un^ 
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aétion où les Athéniens eurent l'avantage , il s'enfuit, 
6c laùTa en leur pouvoir fon bouclier qu'ils (i}o) 
appendirent à Sigée dans le temple de Minerve. 
Il compofa fur ce fajet une ode (iji) qu'il en- 
voya (131) a Mytilene > & dans laquelle il ra- 
contoît à Ménalippe fon ami, le malheur qui lui 
ctoit arrivé. Périandre , fils de Cypfélus , rétablit 
. la paix entre Us Myriléniens & les Athéniens , qui 
l'avoient pris pour arbitre. Il décida qu'Us (a) con- 
lèrveroient le pays dont chacun étoit en poûef- 
fion. Sigée refta en conféquence aux Athéniens. 

XCVI. Hippias s'étant rendu de Lacédémone 
en Afie , il n'y eut rien qu'il ne remuât pour 
rendre les Athéniens odieux à Artaphernes , Se fie 
tout pour remettre Athènes en fa puiûance , & 
pour la foumertre à Darius. Ses menées étant ver 
nues à la connoiflànce des Athéniens , ils envoyè- 
rent des députés à Sardes pour difluader les Perfes 
d'ajouter foi aux dïfcours de leurs bannis. Mais 
Artaphernes leur ordonna de rappeller Hippias , 
s'ils défiroient leur confervarion. Ils étoient fi éloi- 
gnés d'accepter cette condition , qu'ils furent d'avis 
de fe déclarer ouvertement contre les Petfes. 

XCV1I. Tandis qu'ils étoient dans cette réfolu* 
tion , & qu'on les calommoit chez les Perfes , 
Ariftagoras de Miler , que Cléomenes , Roi de 
Lacédémone , avoir chaue de Sparte , arriva à 

(o) Dans le grec ; qu'ils cultiveraient. 
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Athènes, la plus puiflante ville qu'il y eût en' 
Grèce. S'étant préfenté à l'aflemblée du peuple , il ■ 
y parla , comme il l'avoit fait à Sparte , des richefles 
de l'Aiie & de la facilité qu'il y auroit i vaincra 
les Perfes , qui n'avoient point de troupes (23J-) 
péfamment armées. A ces raifons il ajouta que les 
Miléfiens étant une colonie des Athéniens , il 
étoit (134) naturel que ceux-ci 4 qui étoient très- 
puifTans , les remiflent en liberté : & comme il 
avoit un befoîn très-prerTant de leur fecours , il n'y 
eut point de prometTe qu'il ne leur fît , jufqu'à ce 
qu'il les eût enfin perfuadés. Il paroît en effet plus 
aifé d'en impofer a beaucoup d'hommes qu'a un 
feul, puifqu'Ariftagoras ne put (2 j 5) tromper 
Cléomenes feul, au lieu qu'il y réunit (136) à 
l'égard de trente mille (137) Athéniens. Le peuple 
perfuadé , réfolut d'envoyer vingt vaifleaux au fe- 
cours des Ioniens, Se nomma pour les commander 
Mélanthius , qui étoit universellement eftimé parmi ■ 
fes concitoyens. Cette flotte fut (ij8) une fource 
de maux tant pour les Grecs que pour les Bar- 
bares. 

XCVIII. Arïftagoras s'embarqua & prit les de- 
vants. Lorfqu'i! fut arrivé à Milet , il imagina un 
projet dont il ne dévoie réfulter aucun avantage 
pour les Ioniens ; aniïï avoit-il moins en vue de les 
obliger que de mortifier Darius. Il envoya en Phry-- 
gie vers les Pxonicns , qui avoient été tranfplantés 
des bords du Strymon , où Mégabaze les ayoit fait 
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ptifotiniers , Ôc qui en habitoient un canton & un 
bourg qu'on leur avoir donné pour y vivre en ^Ieur 
particulier. Son député leur dit à fon arrivée : 
" Pœoniens , Ariftagoras , Tyran de Mîlet , m'a 
» chargé de vous donner un confeil qui vous fera 
» falutaire , û vous voulei le fuivre- L'Ionie en- 
» tiere a pris les armes contre le Roi ; c'eft pour 
» vous une occasion favorable de retourner dans 
t> votre patrie fans aucun danger. Rendez-vous 
» feulement fur les bords de la mer ; quant au 
» relie du voyage , nous y pourvoirons ». 

Les Pœoniens , chatmés de cette proposition , 
prirent. avec eux leurs femmes & leurs enfans , Se 
s'enfuirent vêts la mer , excepté un petit nombre 
que la ctainte du danger retint dans leut habita- 
tion. A peine furent-ils arrives fur {es bords , qu'ils 
panèrent en Chïos. Ils y étoient déjà, lotfqu'il fur- 
yint de la cavalerie Petfe qui les pourfuivoit vive- 
ment. Ces troupes n'ayant pu les joindre, leur 
firent dire à Chios qu'ils euflent à revenir. Les 
Pxoniens ne les écoutèrent pas. Les habitans de 
CJyos les tranfporterent de leur nie en celle de 
Lesbos , & les Lesbiens à Dorifque , d'où ils fe ren- 
dirent par terre en Pxonie. 

XCIX. Les Athéniens arrivèrent avec vingt 
vaùTeaux &>cinq trirèmes des Erétriens qui les ac- 
compagnèrent j moins par égard pour eux , que 
pour reconnoître les bienfaits des Miléûens. Ceux- 
ci en effet les avaient aidés dans la guerre qu'Us, 
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avoient eue à foucenir contre les (ij8) Chalcï-' 
«liens , lorfque les Samiens recoururent ces der- 
niers contre les Erétriens Se les Milcfiens. Quand 
ils furent arrivés , Se qu'ils eurent été joints par 
te refte des alliés, Ariltagoras fît une expédition 
contre (139) Sardes, où il ne fe trouva point en 
personne. Il refta à Milet , & nomma pour com- 
mander les Miléfiens Charopinus ion frère , & mk 
Hermophante à la tète des alliés. 

C Les Ioniens étant abordés à Ephefe , laif- 
ferent leurs vaïffeaux à Corefle , dans le territoire 
de cette ville, & ayant pris avec eux des Ephéfiens 
pour leur fervir de guides , ils s'avancèrent (2 j 9*) 
dans les terres avec des forces confîdérables. Ib 
fiiivirent les bords du Câyftre , parlèrent- le mont 
•Tmohs , & arrivèrent à Sardes. Comme ils ne 
trouvèrent point de réfiftance , ils prirent cette 
place , excepté la citadelle , qu'Artaphernes défen- 
dort avec une garnifon nombreufe. 

CI. Un accident garantit cette ville du pillage. 
La plupart des maifons étoient de cannes Se de 
rofeaux, Se toutes celles qui étoient en briqpes 
croient couvertes de rofeaux. Un foldat ayant mis 
le feu a une de ces maifons , l'incendie fe commu- 
niqua anffi-tôt de proche en proche , & la ville 
fut réduite en cendres. Pendant qu'elle étoir en 
proie aux flammes , les Lydiens & tout ce qu'il y 
avoir de Perfes à Sardes , fe voyant pris de tous 
cédés;, Se ne trouvant (140) point d'iflue pour 
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s'échapper , parce <jue le feu avok déjà gagne les 
extrémités de la ville , fe rendirent en foule fur la 
place , & fur les bords du Pactole qui la traVetfe 
par le milieu. Ce fleuve roule dans fes eaux des 
paillettes {241) d'or, qu'il a détachées du Tmo- 
lus , Se au fortir de Sardes , il fe jette dans l'Her- 
tnus , Se l'Hermus dans la mer. Les Perfes & les 
Lydiens , entalTés dans la place & fut les bords de 
cette rivière , furent forcés de fe défendre. Les 
Ioniens voyant les uns fe mettre en défenfe Se les 
autres marcher à eux en grand nombre , furent 
effrayés, & fe retirèrent vers le mont Tmolus, 
d'où ils partirent la nuit pour fe rendre à leurs 
vaiueaux. 

Cil. Le temple de Cybele, Déefle du pays , 
fut confumé avec la ville , Se cet- incendie fer- 
vir (241) dans la fuite de prétexte aux Perfes pour 
mettre le feu aux temples de la Grèce. Sur la nou- 
velle de cette invaûon, les Perfes qui habïtoient 
en-deçà de l'Halys s'alTemblerent, & accoururent 
au fecours des Lydiens. Us ne trouvèrent plus les 
Ioniens à Sardes j mais les ayant fuivis fur leurs 
traces , ils les atteignirent & Ephefe. Les Ioniens 
fe rangèrent en bataille vis-à-vis d'eux , livrèrent 
combat , Se furent battus. Il y en eut beaucoup de 
tués , Se parmi les perfonnes de diftinâion , on 
compte Eualcis (143), Commandant des Etétriens , 
oui avoit été plulîeuts fois victorieux aux jeux donc 
le prix eft une couronne , Se donc les louanges 
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avoient été chantées par Simonides (244) de Céos. 
Ceux qui fe fauverent de cette bataille fe difper- 
ferent dans les villes. 

CIII. Les Athéniens abandonnèrent après cela, 
totalement le parti des Ioniens , & ne voulurent 
plus leur donner de fecouts , malgré les prières 
que leur fit Ariftagoras par Tes dépurés. Mais les 
Ioniens, quoique privés de l'alliance des Athé- 
niens , ne s'en préparèrent pas moins a faire la 
guerre à Darius ^ la conduite qu'ils avoient tenue 
avec ce Prince ne leur taillant point d'autre ref- 
fource. Ils firent voile dans l'Hellefpont, & s'em- 
parèrent de Byzance Se de toutes les autres villes 
voiiines. Au forcir de cette mer, ils allèrent en 
.Carie , dont la plus grande partie fe confédéra avec 
eux , & la ville de Caune , qui avoit retufé aupa- 
ravant leur alliance , y entra aufli -tôt après i'embra- 
fement de Sardes. 

CÏV. Les Cypriens fe liguèrent tous de leur 
propre mouvement avec eux , excepté les habi- 
tans d'Amathonte. Ils s'étoient révoltés contre les 
Medes (17) a l'occafion que je vais dite. Gorgus , 
Roi de Salamine , fils de Cherfis , petit-fils de Si* 
romus , & arrière perir-fils d'Evelthon (£) , avoit 
on frere cadet nommé Onéfilus. Cet Onéûlus l'a- 
vait fôuvent exhorté auparavant à fe foulevec con- 

00 Les Pctfcs, 
. t^lUftpaïUd'Evclthog.LiT.IV. 5- liu 
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tre le Roi. Lorsqu'il eut appris la révolte des 
Ioniens , il l'en prefla encore davantage : mais 
n'ayant pu l'y engager , il épia le moment qu'il 
croit forci de Salamine, & auflï-tôi il lui en ferma 
les portes à l'aide des gens de ion parti. Gorgus , 
dépouillé de Tes états , fe retira chez les Medes. 
Onéiilus fe voyant maître de Salamine , tous 
les Cyptiens prirent a fa prière part a la révolte , 
excepté ceux d'Amathonre, qui ne voulurent point 
l'écouter , Se qu'il affiégea. 

CV. 11 croit devant cène place , Iorfqu on an- 
nonça a Darius que Sardes avoir été prife Se brûlée 
par les Athéniens & les Ioniens ; qu'Ariftagoras de 
Milet avoit ourdi cette trame» & qu'il étoit le chef 
de la ligue formée contre lui- On raconte que 
lorfqu'il apprit cette nouvelle , il ne tint aucun 
compte des Ioniens , fâchant bien que leur révolte 
ne refteroit pas (145) impunie ; mais qu'il s'infor- 
ma quel peuple c'étoit que les Athéniens, Se que 
fur ce qu'on le lui eut dit , il demanda fon arc , Se 
qu'y ayant mis une flèche , il la cira vers le ciel Se 
en frappa l'air en s'écriant : » O Jupiter (146), 
>* puiflai-je me venger des Athéniens ! » 11 or- 
donna enfuite à un de fes Officiers de lui répéter à 
crois reprifes toutes les fois qu'on lui ferviroit & 
dîner (a) : Seigneur , fouvenez-vous des Athéniens. 
CVI. Cet ordre donné» il manda Hiftice de 

(<t) Dans le grec ; àitwn», Maître. 
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Milet , qu'il retenoït a fa Cour déjà depuis long' 
rems. « Hîftiée, lui dit-il, j'apprends que le Gou- 
*> verneur à qui vous avez confie Milet, a excité 
» des troubles contre moi , qu'il a fait venir des 
» peuples de l'ancre continent, & que les ayant 
» joints aux Ioniens , que je faurai punie , il les a 
n engagés à le fuivre , & m'a enlevé la ville de 
» Sardes. Que dites-vous de cette conduite ? Vous 
» paraît- elle honnête? Cette entreprife auroît-elle 
» pu fe faire fans que vous y enfliez contribue de 
» vos confeils ? Prenez garde de vous rendre cou- 
. » pable une autre fois. Que me dites-vous , Seï- 
» gneur , répondit Hîftiée ? Me croyez-vous capa- 
» ble de donner un confeil qui puifle vous caufer 
»le plus léger chagrin ? Eh ! quel feroic le motif 
» d'une telle conduite ? Me manque-t-il ici quel- 
« que chofe ? Vous me faites part de tous vos 
» biens , Se j'ai l'honneur d'être admis à vos con- 
» feils. Si mon Lieutenant a formé l' entreprife 
» dont vous me parlez , c'eft , Seigneur , de fort 
w propre mouvement ; mais je ne puis abfolument 
m me perfuader que lui & les MilcGens aient ex- 
» cité des troubles contre vous. Si cependant ils 
» l'ont fait , fi ce qu'on vous en a dit eft vrai , 
i» vous y avez donné Heu , Seigneur, en (a) m'ar- 

(a) Il me ferablc que l'opreffion qu'Hérodote met dans 
la bouche d'Hiftiéc , pouvoit faire (bupeortner à Darius qu'il 
étoit ï la Cour malgré lui, Se par coofcquefit confirmer te 
Prince dans Cet foupçous, ■* 

m radian* 
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m tachant des bords de la mer. Les Ioniens déd- 
n raient fans doute depuis long- tems de fe fouftraire 
» à votre abéiflance ; mon éloigneraient a favorifc 
» leurs vues. Si j'eufle été fur les lieux , pas, une 
» ville n'eût remue. Renvoyez-moi donc au plutôt 
» en Ionie , afin que j'y- rérablifle votre autorité 
» dans fon premier état , & que je remette en vos 
m mains Ariftagoras , l'auteur de cette trame. Ces 
» deux points exécutés , félon vos intentions , je 
» jure parles Dieux, protecteurs des Rois, que je 
» ne quitterai point l'habit que j'aurai à mon arri- 
» vée en lonie , que je ne vous ai» rendu rribu- 
» taire la grande Ifle (147) de Sardaigne ». 

C VII. Darius fe lailfa perfuader par ce difeours , 
qui ne tendoîc qu'à le tromper. 11 renvoya Hùtiée , 
& lui ordonna en partant de revenir à Suies , auflï- 
tôt qu'il auroit rempli fes engagemens. 

CVIII. Pendant qu'on portoit au Roi la nouvelle 
de la ptife de Sardes , que ce Prince , après avoir 
ciré une flèche contre le ciel, déltbéroit fur ce fujec 
avec Hiftiée , & qu'Hîftiée , congédié par lui , fe 
rendoit fur les bords de la mer , on apprit à Oné- 
filus de Salamine, qui étoit occupé au fiéged'Ama- 
thonre , qu'on attendoit inceQâmment en Cypre 
Artybius , Perfe de naiflànce , avec une armée con- 
fidérable de troupes de fa nation. Sur cette nou- 
velle , Onélîlus dépêcha des Hérauts aux Ioniens , 
pour les inviter à le fecourir. Ceux-ci , fans perdre, 
le rems en longues délibérations , vinrent à fon fe- 
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cours avec une floae nombreuse. Les Ioniens étoienr 

déjà en Cy pie , kirfqnc ks Petfes ayant pane de la 
Ciiicie en cette lfl*, lé rendirent parterre a Salami- 
ne ■> les Phéniciens doublèrent de leur coté le pto- 
momoire qu'on appelle les Cléïdes ( 148) de Cypre. 

CIX. Pendant que ces événemens fe paiïôient ,- 
ks Tyrans de Cypre convoquèrent les Cominan-- 
dans des Ioniens, & leur parlèrent en ces termes: 
« Ioniens , nous vous donnons le choix , nous au-' 
» très Cypriens, de combattre contre les Perfes, 
» ou contre les Phéniciens. Si vous voulez vous 
» eil&yer à tente contre tes Perfes, il eft tetns de 
» quitter vos vaifleaux & de vous ranger en ba- 
m taille , Se nous , après erre montés fur vos vaif- 
» féaux , nous combattrons contre les Phéniciens ; 
» fi vous aimez mieux attaquer les Phéniciens , 
» faites-le. Mais, quel que foit votre choix , fon-' 
» gez que de vous ( 143) dépend la liberté de Cypre 
» & de rionîe. 

» Princes de Cypre , répondirent les Ioniens , 
» les Etats généraux de l'Ionie nous ont envoyés 
« pour garder la mer , Se non pour remettre nos 
» vaîffeaux aux Cypriens Se pour combattre nous- 
» mêmes à terre contre les Perfes. Nous tacherons 
» de taire notre devoir dans le porte (150) où Ton 
»i nous a placés. Pour vous , rappellez-vous le dur 
» aiferviffement on vous ont tenus les Medes , Se 
» combattez en gens de cœur ». 

•CX.- Les ennemis étant arrivés après cela dans 
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la plaine de Salamine , les Rois de Cypre choifi- 
reni les meilleurs foldats de Salamine Se de Soles 
pouc les oppofer aux Perfes , Se rangèrent leurs 
autres troupes contre le refte de l'armée. Quant à 
Onéfilus , il fe plaça lui-même vis-à-vis d'Any- 
bius , Général des Perfes. 

CXI. Arcybius montoit un cheval inftruit à fe 
drefl~er contre un homme armé. Onéiïlus , qui en 
fut averti, en parla a fon Ecuyer, Catien (151) 
de nation , homme plein de courage & très-entendu 
dans l'ait de la guerre. » J'apprends , lui dit-il , 
» que le cheval d'Artybîus fe «Irène, & que des 
m, pieds & des dents il tue celui contre lequel on 
» le pouffe. Faites vos réflexions là-demis , & dites- 
» moi fur le champ lequel vous aimez mieux ob- 
» ferver & frapper du maître ou du cheval. Sei- 
m gneur , répondit l'Ecuyer , je fuis prêt à faire l'un 
» & l'autre , ou l'un d'eux , Se absolument tout 
» ce qu'il vous plaira de m'ordonner. Je vous dirai 
» cependant ce qui me patoît le plus convenable 
» à vos intérêts. Je penfe qu'un Roi & un Géné- 
.. rai doivent combattre contre un Roi & un Gé- 
» néral. Si vous tuez un Général , il en réfultera 
» pour vous une grande gloire ; s'il vous tue , ce 
v qu'aux Dieux ne plaife , il eft moins trifte de 
m mourir (a.) de la main d'un homme de marque. 

(«) Qui f qui t a ,6 juvenis , fulatia atortis habeta , 

Dixit t ai Htmonio quod fis juptiatus Achille, 

* Ovïd. Meramorph. XII. 80. 
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s* Quant à nous autres ferviteurs , il faut que nous 
» combattions contre d'autres ferviteurs. A l'égard 
» du cheval d'Artybius , ne craignez point fon ma- 
» nege ; je vous garantis qu'il ne fe dreflera plus 
» contre perfonne ». 

CXII. Il dit, & bientôt après les deux année* 
de terre & de mer en vinrent aux mains. Les 
Ioniens firent paraître beaucoup ie valeur fur mer , 
& battirent en cette journée les Phéniciens : ceux 
d'entt'eux qui fe diftinguerent le plus , furent les 
Samiens. Les armées de terre s'approchèrent , Se 
tondirent l'une fur l'autre. Voici ce qui arriva aux 
deux Généraux. Tandis qu'Artybius pouflôit fon 
cheval contre Onéfilus , celui-ci le frappe, comme 
il en étoit convenu avec fon Ecuyer. Le cheval 
drelTe en même rems fes pieds fur le bouclier 
d'Onéfilus y le Carien les lui coupe avec une 
faulx ; le cheval s'abat , 8c le Général Perfe tombe 
avec lm. 

CXIII. Pendant qu'on étoit occupé à combattre , 
Stéfénor, Tyran de Curium , qui commandoit un 
corps considérable de rroupes , paflà du côté de 
l'ennemi. On prétend que les Curiens font une 
colonie dArgiens. Les chariots (251) dé guerre des 
Salaminiens fuivirent auflî-tôt l'exemple des Cu- 
riens. Les Perfes acquirent par ce moyen de la fu- 
périorité. Les Cypriens prirent la fuite j il 'en périt 
beaucoup , & enrr 'autres Onéfitus , fils de Cherfis ,. 
celui-là même qui avoir excité les Cypriens à U 
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tévolte. Ariftocypros , Roi des Soliens , perdit auffi 
la vie à cette journée. 11 étoit fils de ce Philocyj 
pros (ij 3) .queSolon (154) d'Athènes, étant venu 
en Cypre , célébra dans fes vers héroïques par- 
defTûs tous les Tyrans. 

1 CXIV. Les habitans d'Amathonte coupèrent U 
tète d'Onéfilus , parce qu'il les avoît affiégés , la 
portèrent à Amathonte , & la mirent fur une des 
portes de la ville. Quelque tems après , cette tête 
étant vuide, un eflaim d'abeilles la remplit de 
rayons de miel. Là-deflus ceux d'Amathonte con- 
futterent l'Oracle , qui leur répondit d'enterrer cette 
tète , d'offrir tous les ans des Sacrifices à Onéfilus, 
comme à un Héros , & que par ce moyen ils s'en 
trouvera ient mieux. Ils obéirent , & de mon tems • 
ils lui factifioient encore. 

CXV. Les Ioniens , qui s'étoient battus fur mec 
près de Cypre , ayant appris que les affaires d'Oné- 
filus étoient perdues fans reflburce , Se que les 
villes de Cypre étoient afllégées , excepté Salamîne , - 
que fes habitans 'avoient rendue à Gotgus , leur 
ancien Roi , remirent fur le champ a la voile pour 
fe rendre en Ionie. De toutes les villes de Cypre , 
Soles fut celle qui fit une plus longue téfîftance. 
Les Perfes pouffèrent des mines fous le mur tout- 
au-tour de la place , Se la prirent de cette manière 
le cinquième mois. 

CXV1. Les Cypriens furent de nouveau réduits 
en efclavage , après avoir joui de la liberté pendant; 
F, 

ôigfeedby Google 



8* Histoire d'Hérodote. 

un an (a). Daurisès , gendre de Darius ; Hymcesy 
Otanes & d'autres Généraux Perfes , qui avoient 
auffi époufé des filles de ce Prince , pourfuivirent 
les Ioniens qui avoient été de l'expédition de Sar- 
des , & les battirent après les avoir forcés à rentrer 
dans leurs vaifleaunc. Ils fe partagèrent enfuite les 
villes s & les pillèrent. 

CXV1I. Daurisès tourna fes armes contre les 
villes de l'Hellefpûnt; Dardanus, Abydos , Per- 
fore , Lampfàque & Paefos, ne réfutèrent chacune 
qu'un jour. Mais tandis qu'il étoit en marche pour 
fe rendre de Paefos à Parium , il apprit que les 
Cariens s'étoient révoltés contre les Perfes, de con- 
cert avec tes Ioniens. Sur cette nouvelle , il quitta, 
' l'Heliefpont , rebroulfa chemin , & mena fes trou- 
pes en Carie. 

CXVI1I. Les Cariens en eurent connoiflance 
avant fon arrivée, Là-deiTus ils s'aflemblerent au 
lieu nommé les Colonnes Blanches , for les bords 
du Marfyas , qui fe jette dans le Méandre , après 
avoir traverfé le territoire d'Idrias. Les avis furent, 
partagés. Le meilleur , du moins autant que j'en 
pais juger , fut celui de Pixodare , fils de Maufole, 
de la ville de Cindys , qui avoit époufé une fille 
de Syennéiis , Roi de Cilicie. Il eonfeilla aux Ca- 
riens de paner le Méandre , & de combattre ayant 

: («) Il reprend ici la narration des affaires 4'tonic , voye j; 
le J, 101. j 
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le fleuve à dos , afin <quç ne pouvant reculer , la 
néceffiïé de relier du» ce pofte leur infpjrar plus 
de courage qu'ils n'en avoient naturellement. Cet 
avis ne prévalut pas. Il fut au contraire téfolu que 
Jes Perles auraient le Méandre derrière eux , fans 
doute afin que , s'ils venoient à ètte vaincus, & à 
être mis en fuite, ils tombsifeu dans le fleuve, Se. 
ne putfent fe fauvet. 

. CXLX. Les Petfes étant arrivés quelque tems 
aptes , Se ayant tiaverfé le Méandre , les Gaiienj 
leur livrèrent bataille fur les boids du Marfyas. 
Le combat tût rude & long-j mais enfin ils foreur 
forcés de céder au nombre. U petit dans œtje ac- 
tion deux mille hommes du coté des Petfes, & 
dix mille de celui des Cariens. Ceux d'entre ces 
derniers qui échappèrent à cette détoute, te rifu* 
gietenr àLabranda.dans le temple de Jupiter (2.5 5) 
Stratius , & dans un grand bois de planes qui lui eft 
confacié. Les Carient font les feuls {a) peuples qne 
je fâche , qui offrent des facrifices ï Jupiter fous le 
nom de Stratius. Lorsqu'ils furent raflemblés dans 
ce bois , ils délibérèrent Tur le parti le plus falu- 
laite e Se s'il leur fetok plus avantageux de k rert- 
die (156) aux Perfes, ou d'abandonner totalement 
TAfie. 

CXX. Pendant qu'ils délibétoient là-deûus, les 
Mîléfiens vinrent à leurs fecours avec leurs alliés* 

«" . ¥ '■ ~' ' ' ■ ' ' " "."" ~ ' 

{a) ftgwjlafindeliiiiQttijj. 
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Les Cariens abandonnèrent -alors leurs premiè- 
res réfolimons , & fe préparèrent à recommen- 
cer la guerre. Ils en vinrent aux mains avec les 
Perfes qui venoient.lës attaquer, & furent bat- 
tus , après un combat plus long Se plus opiniâtre 
que le précédent. En général (157) il périt beau- 
coup de monde a cette journée, mais fur-tout du 
côté des Miléfiens. 

CXXI. Quelque (158) tems après, les Cariens 
réparèrent cette défaite dans une autre action. 
Ayant appris que les Perfes étoient en marche pour 
attaquer leurs villes , ils fe mirent en embufeade 
fur le chemin de (159) Pédafes, Les Perfes s'y 
étant engagés pendant la nuit, y périrent avec leurs 
Généraux Daurisès, Amorgès Se Siiïmacès (a). Myr> 
fus , fils de Gygès y fut aiiffi tué. 

CXX1I. Héraclides {/>) fils d'ibanolis, de la 
ville de Mylaffès , conduifoit cette embufeade. Tel 
fut le fort des Perfes , qui commandoieiu de ce côté. 
Hymées , qui étoit auffi (c)du nombre de ceux qui 



<a) Il y a quelques variétés fur ce nom ; mais trop peu 
importantes pour en faite mention. 

(i) Je «ois avoir déjà remarqué que la divifion par para- 
graphes , qu'on trouve dans les éditions , étoit mal faite. Cet 
endroit en ert une preuve bien fenlible. J'ai cru cependant 
devoir la conferver, afin que ceux qui voudront comparer 
ma traduction avec l'original , puûTcrtt le faire commodément. 

(0 Vtyt «à-deflot , i,nf, ; 
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avoient pourfuîvi les Ioniens après leur expédi- 
tion contre Sardes , tourna vers la Propontide, Se 
prit Cios en Myfie. Ayant eu enfuite avis que 
Daurisès avoit quitté l'Hellefpont pour marcher 
«n Carie , il abandonna la Propontide , & mena 
Ion armée fur l'Hellefpont. Il fùbjugua tous les 
Eoliens du rerritoire de Troie (<t) , & les Gergî- 
thes , relie des anciens Teucriens. Tandis qu'il 
ecoit occupé de ces conquêtes, il fut attaqué d'une 
maladie , donc il mourut, dans la Troade. 

CXXIII. Artaphernes, Gouverneur de Sardes» 
reçut ordre d'aller avec Otanes , un des trois Gé- 
néraux (i) de l'armée de Darius, en lonie & dans 
l'Eolide , qui lui eft contigue. Ils prirent Clazo- 
menes en lonie fie Cyme danS l'Eolide. ' ' 

CXXIV. Ariftagoras de Miler , l'auteur du fou- 
lévemeiu de l'Ionïe, & des trouHes-qui Tagiroient, 
montra en cette decafibn bien peu de fermeté. II 
fut tellement déconcerté de la prife de ces villes, 
qu'il jéfolut de prendre la- fuite ,'- Se d'ailleurs , il 
lui paroifloit impoulble de l'emporter fur le Roi. 
Il convoqua en conféquence fes partifans , Se dé- 
libéra avec eux s'il ne leurferoit pas très-avanta- 
geux d'avoir un afyle tout prêt , en cas qu'ils fuflTent 
chalfés de Milet , foit qu'il fallût les mener en 

(a) Dans le grec : d'îlion. 
• (£) Voyet j. u«, où il n'y a en effet que trois Généraux 
de nommés. 
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Colonie en Sardaigne, on. a Myrcine, dans le 
pays des Edonîens , ville que Darius avoit donnée 
à Hiftice , & que. celui-ci avoit (i<o) , commencé 
à environner de murs. 

CXXV.-L'HittorienHicatée, fils dllégéfandre; 
n'écoit point d'avis qu'il envoyât une Colonie dans 
l'un ou l'autre de ces deux pays , maïs qu'il bâtir. 
un château dans l'ifle de I.éros , fi on lé chaûoir 
de Milet , & qu'il s'y tînt tranquille, & que de- 
là il pomxoit retourner à Milec 

CXXVI. Ariftagoras pcnchoic davantage pour 
aller à Myrcine. Il confia le gouvernement de 
Milet à Pythagore , qui était de cette ville , Se 
homme de diftincrion , & prenant avec lui tout 
ceux qui voulurent l'accompagner , il fit voile en 
Thrace , & s'empara du. pays qu'il avoit en vue 
i Ion départ. Il en partit enfuite pour aller faire 
le fiége (161) 4' une place, où il périt avec Ion 
armée pat les mains des Thraces qui la défen- 
daient , 8c qui avoient voulu en fortir pat capi- 
tulation. 

FIN dit cinquième Livre» 
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E R A T O. 

I. Xi. In si périr Ariitagoras , l'auteur de la ré- 
volte de l'ionie. Quant à Hiftiée, Tyran de Miler, 
Darius ne l'eut pas plutôt renvoyé , qu'il partir de 
Suies , & fe rendit à Sardes. A fon arrivée en cette 
ville , Artaphernes , qui en croit gouverneur , lui 
demanda quelles raifous pourvoient , à. ion avis, 
avoir engage les Ioniens à fe révolter. Hiftiée lui 
répondit , comme s'il n'eût pas été infrruic de l'état 
actuel des affaires , qu'il étoir étonné de ce qui s'é- 
toit parle , & qu'il en .ignorait le îbjet. Mais Arta- 
phernes s'appcFcut qu'il ufok d'artifice Se de dilfi- 
muktion. « HUtiée , lui dit- il , en homme qui, 

Digfeedby Google 



5>i Histoire d'Hérodote. 

avoit connoifïànce de la vraie caufe de la révolte , 
» vous (i) avez ourdi cène trame 3 Ariftagoras l'a 
» exécutée ». 

IL Hiftîée , allarmé de ce difeouts , qui prou- 
voît qu'Artaphernes croit infirme de lès menées , 
s'enfuit vers la merà l'entrée de la nuit, & trompa 
Darius. Quoiqu'il eût promis à ce Prince de lui 
foumettre la grande ifle de Sardaigne , il prit le 
commandement des Ioniens dans là guerre qu'Us 
fourenoient contre lui , & paffa dans l'ifle de Chios, 
où il fut arrêté, far ce qu'on l'accula d'y être 
venu de la parc de ce Prince, pour y exciter des 
troubles. Mais on lui rendit la liberté , quand on 
eut appris la vérité, & qu'il croie ennemi du 
Roi. 

III. Les Ioniens luî demandèrent enfuite pour- 
quoi il avoit ordonné avec tant d'empreflement à 
Anftagoras de faire révolter l'Ioniè , & leur avoit 
caufé par-là* tant de maux. Mais au lieu de leur 
en dire la vraie raifon, i! leur répondit qu'il avoit 
envoyé ces ordres , parce que Darius avoir réfo- 
lu (%) de tranfporter les Phéniciens en Ionie, Se 
les Ioniens en Phénicie , quoique ce Prince n'eût 
jamais eu un pareil deffein ; mais il cherchoit à 
effrayer les Ioniens. 

IV. Il écriyit après cela à des Perfes établis k 
Sardes , -avec qui il s'étoït entretenu de révolte , 
& confia fes lettres à Hermippus d'Atarnée; mais 
celui-ci , au lieu 1 de les portée à leur adrefle , les 1 
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remit A Artaphernes. Ce Seigneur, fâchant par 
cène voie tout ce qui fe tramoit , ordonna à Her- 
mïppus de- rendre ces lettres à ceux. à qui elles 
croient adreUces , Se de lui remettre à lui-même 
leurs réponfes. Cette conspiration découverte, il 
fît mourir beaucoup de Perfes qui y a voient 
trempé. 

V*. 11 y eut à cette occafion des troubles à Sardes. 
Hiftiée , étant déchu de fes efpérances, les habi- 
tons de Chios le menèrent à Milet , comme il les 
en avoit priés. Les Miléiïens, charmés d'être dé- 
livrés d'Ariftagoras , étoient d'autant moins por- 
tés à recevoir dans leur pays un autre Tyran» 
qu'ils aVoient déjà goûté les douceurs de la li- 
berté. Il tenta la nuit de rentier de force dans la 
ville , mais il Fut bleue a la cuûTe par un citoyen 
de Milet. Repouilé de fa patrie , il revint en Chios , 
& comme il ne put engager les habitans de cette 
îfle à lui donner des vaifleaux , il pafla de-la à 
Mytilene , & en obtint des Lesbiens. Ceux-ci 
équipèrent huit trirèmes , avec lesquelles il rit voile 
vêts Byzance , où ayant établi fa croûlere , il in- 
tercepta tous les vaifleaux venant du Pont-Euxin , 
excepté, ceux qui l'aflîiroient de leur difpofirion à 
lui obéir. 

VI. Tandis qu'Hiftiée & les Mytiléniens s'oc- 
cuppient ainfi , on attendoit à Milet même une 
flotte confidérabfe avec une nombreufe armée de 
terre. Les Généraux des Perfes ayant raflemblé, 
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leurs forces éparfes , & les ayant réunies en urf 
feul corps, allèrent droit à la capitale, fans s'in- 1 
quitter des petites villes , donc ils faifoient moins 
de cas. Parmi les troupes navales , les Phéniciens' 
témoignoïent le plus d'atdeut : les Cypriens non- 
Tellement fubjugués les accompagnoient avec les 
Ciliciens & les Egyptiens. 

VU. Sut la nouvelle que ces troupes venoient 
attaquer Milet Se le refte de l'Ionie , les Ioniens 
envoyèrent des députés au (j) Panionium. L'af- 
faire mife en délibération après leur arrivée, il 
fur décidé qu'on n'oppoferoit point d'armée de 
rerre aux Perfes , que les Miléuens défendraient 
eux-mêmes leur ville, que l'on completeroit les 
équipages de tous les vaifleaux , fans en excepter 
on feul, & que lorfqu'ils feraient complets ,' la 
flotte s'alTèmbleroit au plutôt à Lada, pour y corn- 
battre en faveur de Milet. Lada eft une petite ille 
fimée devant la ville de Milet. 

VIII. Cette réfoiurion prife , lorfque les équi- 
pages âts vaifleaux furent complets , les Ioniens 
vinrent au rendez-vous avec tous les Eoliens de 
l'ifle de Lesbos (4). Voici quel étoit leur ordre 
de bataille. Les Miléfiens occupoient l'aîle à l'Eft . 
avec quarre-vingr vaifleaux. Immédiatement après 
eux éroient les Priéniens avec douze vaifleaux. 
Venoient enfuite ceux de Myoïite avec trois vaif-' 
feaux , Se après eux les Téïens avec dîx-fept. 
Ceux-ci étoient fiùvis par cent voiles de Chic*.- 
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Près, f.;) d'eux iraient les Erythréens & les Pho- 
céens ; ceux-ci avec crois vailTeaux , ceux-là avec 
huit. Les Lesbiens , placés immédiatement après 
eux, avoient fonçante- dix voiles. Enfin les Sa- 
miens occupoient l'autre aîle à TOueft avec foixante 
vaifleaux. Cela faifoit en tout trois cent cinquante-r 
trois trirèmes du côté des Ioniens. 

IX. La flotte des Barbares ctoir de fix cent voi- 
les. Lorfqu'elle fut auffi arrivée fur la côte, de Mi* 
1er, & que toute l'armée de terre fe trouva fur le 
territoire de cette place , les Généraux Perfes , ayant 
eu avis du grand nombre de vailTeaux Ioniens, 
craignirent dès ce moment de n'être point allez' 
forts pour les vaincre , & que faute d'avoir la fu- 
périoriié fur mer , ils ne pufTetit prendre Milet , 
Se qu'ils ne s'attiratfent quelque punition de la 
part de Darius. Après en avoir conféré enfemble, 
ils convoquèrent les Tyrans Ioniens , qu'Ariftago- 
ras de Milet avoit privés de leurs Etats, & qui, 
s'étaftt réfugiés chez les Medes, fe trouvoient 
alors a l'armée deftinée contre Milet. Quand ils 
les eurent alTerablés, ils leur adreflèrent ce dif- 
cours : » Ioniens , voici le moment de montrer 
» votre zèle pour le fervice du Roi : que cha- 
» cun de vous eflaye de détacher fes roncî- 
» toyens du teftedes alliés. Promettez -leur qu'ils, 
» ne feront point punis de leur révolte, qu'on ne 
» mettra point le feu à leurs édifices tant facrés 
» que (6) profanes j enfin qu'Us feront traités arec 
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» la (a) même douceur qu'ils l'ont écé jufqu'ici; 
t> Mais s'ils rejerrentvos proportions, s'ils veulent 
» en venir absolument à Un combat, menacez- 
» les (7). de tous les malheurs qui ne manqueront 
m pas de fondre fur eux, en cas qu'ils foient vain- 
« eus ; aflurez-les qu'ils feront réduits en efcla- 
» vage , que leurs enfans mâles feront faits eunu- 
» ques , que leurs filles feront transportées à 
» Barres , & qu'on donnera leur pays à d'au • 
' » très peuples. « 

X. Ainfi parlèrent les Perfes. Dès que la nuit 
fut venue , les Tyrans d'Ionie envoyèrent chacun 
vers leurs concitoyens pour leur faire part des ré- 
folutions du confeil. Mais ceux a qui ils s'adrefle- 
rent, s'imaginant chacun que les Perfes ne fài- 
foient ces proportions qu'à lui feul , les régénè- 
rent avec mépris , Se ne voulurent point trahir la 
caufe commune. Ces chofes fe paflerent auffi-tôt 
après l'arrivée des Perfes i Mïlet. 

XI. Les Ioniens tinrent enfuite confeil à i'ifïe 
de Lada , où ils s'étoient aflemblés. On y ouvrit plu- 
Heurs avis , & Denys entr'autres , Commandant 
des Phocéens , y propofa le fien en ces termes : 
» Nos (h) affaires (8), Ioniens, font dans un état 
» de crife. Il n'y a point de milieu pour nous. 

(a) Dans le grec : qu'ils n'auront rien de plus violent. 
(i) Dam le grec : nos affaires font fur te tranchant dm 
rafoir. 

m entre 
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■ » entre la liberté Se Tefclavage , & même l'ef- 
» clavage le plus dur , celui où gémifTeiu les ef- 
w claves fugitifs. Maintenant donc, fi vous voulez 
» fupporter les travaux & la fatigue , les com- 
» mencemens vous paraîtront pénibles ; mais lorf- 
» que vous aurez vaincu vos ennemis » vous pour» 
» rez jouir tranquillement de la liberté. Si , au 
» contraire , vous vous abandonnez à la moiIefTe, 
» & fi vous n'obfervez aucun ordre , je n'efpere 
t> point que vous puiQîez vous fouftraire à la pu- 
» nition de votre révolte. Suivez mes confeils, 
» remettez-vous entre mes mains , & je vous ré- 
» ponds que , fi les Dieux tiennent la balance 
» égale , les Perfes n'en viendront point aux 
» mains avec nous, ou que s'ils nous attaquent, 
m ils feront battus. «' 

XII. Ce difeoucs fit une telle impreifion fut les 
Ioniens , qu'ils déférèrent à Denys le commande- 
ment de la flotte. Celui-ci faifoit avancer tous les 
jours les vaiiTeaux (9), préfentant un front étroit, 
fur beaucoup de profondeur , & les failbit paf- 
ièr (10) entre les rangs , & fe retirer enfuite 
promptement pour revenir après , afin d'exercer 
les rameurs, & de tenir en haleine les foldats. 
Le refte du jour il tenoit les vaifleaux à l'an- 
cre (n), fans donner aux Ioniens dans { 1 1) tou- 
te la journée un feul moment de relâche. Les 
Ioniens obéirent exactement pendant (ept jours j 
Tome IF. G 
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mais le huitième (a) , accablés pat la fatigue 32 
l'ardeur du foleil , comme des gens qui a '«oient 
pas accoutumés à tant de travaux : » Quel Dieu , 
» fe difoient-Us l'un & l'autre, avons -nous donc 
» offenfê, pour effarer tant de ïàtigaes ? Avons- 
w nous donc perdu le fens Ôc la taiibn , pour nous 
* remettre entre les mains d'un Phocéen pré- 
» fomptueux qui nous maîtrife , quoi qu'il n'ait 
» fourni que trois vaifleaux , & qui nous acca- 
» ble de travaux insupportables. Déjà beaucoup 
*■ d'entre nous font malades, beaucoup d'antres doi- 
v vent encore s'attendre à le devenir. Tout autre mat 
» eft préférable i ceux-ci. La fervitude, qui nous 
V attend , ferait fhoùls rade que celle que nous 
» éprouvons actuellement.. Allons , Ioniens , ne 
» lui obéiflbns plus. « Ils dirent, & fur le champ 
pêrfonne ne Voulut plus obéit. Ils dreffèrent des. 
tentes dans l'ifle de Ladâ, comme une armée de 
terre , Si fe tinrent & l'ombre , fans vouloir ni 
rentier dans leurs vaifleaux» ni reprendre les exer- 
cices militaires. 

Xltï. Les Généraux Samierts , inftruits de la. 
conduite des Ioniens , & témoins oculaires du dé- 
tordre qui régnoit parmi eux , acceptèrent Jes 
offres (*) d'£acès , fils de Sylofon k qui les avoit 

(a) Dans le grec: in jour apris ceux-ci, 

(£) Vayti fur Sylofon, Liv. m, $. ijy & fui*. 



Digfeedby Google 



Erato. Livre VI. 9$ 

déjà tàît prier de ta parc des Perfes de renoncer à 
la confédération des Ioniens. Ils le firent d'autant 
plus volontiers, qu'il leur paroùToit ïmpoffible de 
l'emporter fur un Prince auifi puiflant que Da- 
rius , & qu'ils étoieiit bien allures que fi la flotte 
des Perfes était battue , il en viendrait une autre 
cinq fois plus forte. Auflitôt , dis-je , qu'ils eu- 
rent remarqué la mauvaife conduite des Ioniens, 
ils fkifirent ce prétexte pout les abandonner, & 
regardèrent la confervation de leurs édifices la- 
ctés & profanes , comme un très-grand avantage. 
■ Cet ^€acès , dont ils avoient accepté les -propofi- 
tions , étoit fils de Svlofon & petit-fils d'^Eacès. Il 
étoit Tyran de Samos, lorfqu'Ariftagoras de Milet 
le dépouilla de fa fouveraineté, ainfi que les autres 
Tyrans d'Ionie. 

XIV. Lorfqueles Phéniciens firent avancer leurs 
vaifleaux courre les Ioniens , ceux-ci allèrent auflt à 
leur rencontre , leurs vaifleaux en ligne & fur un 
iront (a) étroit. Les deux flottes s'étant approchées, 
la mêlée commença ; mais depuis ce moment , je 
ne puis afliirer quels furent ceux d'entre les Ioniens 
qui dans ce combat fe déshonorèrent par leur lâ- 
cheté , ou qui fe (ignalerent par leur valeur j car ils 
s'aceufent réciproquemenr , & rejettent le blâme 
de leur défaite les uns fur les autres. Mais on dit 
que les Samiens , ayant déployé leurs voiles , quit- 

(a) Voye% ci-defius, J. i», note s-. 

G* 
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ment leurs rangs ; comme ils en étoient convenu! 
avec jEacès , & cinglèrent vers Samos , excepté onze 
vaifleaux , dont les Capitaines , refufant d'obéir à 
leurs Chefs , relièrent & ie battirent. Le Oonfeil 
général des Samiens ordonna qu'en mémoire de 
cette action , on élèverait une colonne où feraient 
gravés leurs noms avec ceux de leurs ancêtres , 
comme un témoignage de leur valeur. Cette co- 
lonne eft dans la place publique. Les Lesbiens 
voyant prendre la fuite aux Samiens , qui étoient 
près d'eux , s'enfuirent auflî , & leur exemple fut 
fuivi par un grand nombre d'Ioniens. 

XV. Parmi ceux qui foutinrent le combat , les 
iiabitans de Chios furent les plus maltraités , parce 
■qu'au lieu de fe conduire en lâches , ils firent des 
actions très- éclarantes. Ils avoient fourni, comme 
on l'a dit {a) précédemment, cent vaifleaux , mon- 
tés chacun de quarante combattans clioifis parmi 
les plus braves Citoyens. Ils s'apperçurerir de la tra- 
hifon de la plupart des alliés ; mais ne voulant pas 
imiter leur lâcheté , ils livrèrent le combat avec 
le petit nombre de ceux qui ne les quittèrent point , 
•Se paflerent (i) & repaflerént entre les vaifleaux 
ennemis, pour revenir de nouveau à la charge., 
. jcfqu'à ce qu'après en avoir pris un grand nombre, 

(«) Ci-deiTus , S. 8. ' 

(i) Manœuvre favante exprimée par ïwvrXtrtrrtf itmfti; 
XMj & expliquée §. n, note 10. 
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ils enflent perdu la plupart des leurs. Ils s'enfuirent 
alors dans leur Ifle, avec ceux qui leur reftoient. 

XVI. Mais les vaifleaux qui avoient beaucoup 
fouffert ne pouvant les fuivre, Se fe voyant pour- 
fuivis , s'enfuirent vers Mycale , où ils les firent 
échouer ; & les ayant laifles en cet endroit , ils firent 
le voyage (ij) par terre. Lorfqu'ils furent furie 
territoire d'Ephefe, ils s'avancèrent à l'entrée de la 
nuit vers la ville où les femmes célébroient alors 
les (14) Thefmophories. Les Ephéfiens n'étoient 
pas encore inftruits de ce qui étoit arrivé à ceux de 
Chîds. Voyant ces troupes entrer fur leurs terres , 
ils s'imaginèrent que c'étoient des brigands qui ver 
noient enlever leurs femmes , & courant tous i 
leur fecours , Us maffacrerent ces malheureux. Tel 
fut leur fort. • 

XVII. Denys de Phocée ,■ voyant les affaires des 
Ioniens ruinées, prit trois vaifleaux aux ennemis, 
& alla, dans l'état où il étoit, non pas vers Phocée, 
fâchant bien que cette ville feroit réduite en efcla- 
vage avec le refte de l'Ionie , mais droit en Phéni- 
cie , où il coula à fond quelques vaifleaux mar- 
chands , & fit voile en Sicile avec beaucoup d'ar» 
gent, qu'il leur avoir enlevé. De-làil exerçoitfes 

, brigandages fur les Carthaginois Se les Tyrthé- 
niens , en épargnant les Grecs. 

XVIII. Après la défaite de la flotte Ioniene, 
les Perfes aflïégerent Milet par terre & par mer. 
Ils battirent cette place avec toutes fortes de ma- 

G3 
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chines de guêtre , & ayant pouffe de» mines fous 
fes murs , ils la prirent (i j) d'aflàut la (ixieme an- 
née après la révolte d'Ariftagoras » & réduifirent 
fes habitans en fervitude , comme (u) cela avoir été 
prédit par l'Oracle rendu au fnjet de cette ville. 

XIX. Les Argiens étant allés à Delphes con- 
fulter l'Oracle fur le falut de leur ville , le Dica 
leur fit une réponfe , dont une pâme les regardoit, 
& l'autre , par forme d'addition , concernoit les 
Miléfiens. Je ferai mention de celle qui intereffe 
les Argiens , torique j'en ferai a cet endroit de 
mon (£) hiftoire. Quant a la partie de l'Oracle 
touchant les Miléfiens qui étoient abfens , elle étok 
conçue en ces termes :. « Et alors , ô Ville de Mi- 
» let , qui machines de pernicieux deiTeins , tu 
» feras une riche proie pour beaucoup de gens. 
» Tes femmes laveront les pieds à beaucoup 
i> d'hommes à longue chevelure , & d'autres peen- 
» dront foi» de notre Temple de (16) Dîdymes ». 
Cet Oracle s'accomplit a l'égard des Miléfiens. La 
plupart furent tués par les Perfes , qui portent les 
cheveux fort longs ; leurs femmes & leurs enfàns 
■furent réduits en efckvage (c) j l'enceinte facrée , 
le Temple & l'Oracle de Didymes furent pilles Se 

(u) Dans le grec ; tnfortt que- ce malheur s'accorde avec 
FOraclt rendu aufujet de Milet. 
(J) Voyei ci-deflons, *. 77. 
(0 Voyi çi-defliis, livre I. $. rSi, note^oj. 
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ëriilés. Quant aux richeûes de ce Temple, j'en ai 
fait plufieurs fois mention dans d'autres endroits (a) 
de mon hiftoire. 

XX. On mena à Suies les ptifonmers qu'on fie 
fur les Miléûens. Darius les envoya habiter fur la 
mer Erythrée à Ampé , o.ù le Tigre fe jette dans la 
mer , Se ne leur fit point d'autre mal. Les Perfes 
fe réfervereiït les «avirons de Milet & la plaine , 
& donnèrent les montagnes en propriété aux Ca~ 
liens de Pcdafes. 

XXI. Les Sybarites , qui habitoient Laos Se Scï~ 
dros , depuis qu'ils «voient- été çhalTés .de leur ville» 
ne témoignèrent pas autancd,* fenfibifité pour les 
maux que les Miléfiens avpient ..éprouvés de la part 
des Perfes , que les Miléfiens en «voient montré à 
leur égard. En .effet ,i la prife de^yharispar les 
Croroniates, les Miléfiens de tout (17) âge.fe ra- 
ferent la tète , & témoignèrent leur affliâion par 
toutes les marques extérieures de deuil. Apflî ja- 
mais union (t$) ne fut plus intime que celle qui 
régnoit entre ces deux villes. Les Athéniens, n'imi- 
tèrent pas les Sybarites. Ils furent excefïîvern.ent 
affligés de la prife de .Milet , Se ils rnanifefterent 
leur douleur de mille. manières. Le théâtre fondit 
en larmes à la représentation de la tragédie de (19) 
Phrynichus , donr le fujet éroir la prife de certe . 
ville. Ils condamnèrent «Poète À «ne amende de 



00 Voyti Liv. I. J. 91 , Uv. U. $. 1 j*,.Iw. V. $. j«. 
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mille (10) drachmes , parce qu'il leut avoir rappelle 
h mémoire de leurs malheurs domeftiques , & ils 
défendirent à qui que ce fur de jouer déformais 
certe pièce. Miler perdit aînfï fes anciens habirans. 

XXII. Ceux d'entre lesSamiens qui éroienr (ir) 
riches , ne furent pas contens de la conduite de 
leurs Générauxà l'égard des (a) Medes. Ils réfolurent 
dans un confeil , tenu auui-rôt après le combat na- 
val , de s'aller établir ailleurs avant l'arrivée d'iEa- 
ces , de crainte qu'en reftanr dans leur patrie , ils 
ne retombaffent fous fon joug & fous celui des 

' Medes. Vers ce même tems , les Zancléens de 
Sicile envoyèrent en lonie pour inviter les Ioniens 
à. fe rendre à (n) Calacté , où ils avoient deflein 
de bâtir une ville Ioniene. Ce lieu appanient aux 
Sîcules , &c fe trouve dans la partie de la Si- 
cile (11*) qui regarde laTyrrhénie. Les Samiens 
furent les feuls qui fe rendirent à cerre inviratîon. 
Ils partirent avec quelques Milciîens qui avoient 
échappé à la ruine de leur patrie. 

XXIII. Pendant que les Samiens , qui alloient 
en Sicile , «oient fur les côtes des Locriens Epi' 
zéphyriens , les Zancléens faifoient avec (2j) 
Scythes leur Roi , le fiége d'une ville de Sicile qu'ils , 
vouloienr détruire. Sur cène nouvelle , Anaxi- 
las (14) , Tyran de Rhégium , qui avoir alors des 
démêlés avec les Zancléens , vint les trouver , & 

(a) Des Perfcs. 
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leur petfuada qu'il leur feroir plus avantageux d'à-, 
bandonner leur projet d'établifiement a Calaclé ,' 
& de fe rendre maîtres de Zancle , qui étoit dé- 
pourvue de défenfeurs. Les Samiens s'étant laifles 
perfuader , s'emparèrent de {15) cette ville. Auflî- 
tôt que les Zancléens en eurent connoiffance , ils 
accoururent , & appellerent à leur fecours Hippo- 
crates , Tyran de Gela , qui étoit leur allié. Ce 
Prince vint avec une armée ; mais il fit mettre aux 
fers Scythes , Tyran des Zancléens , qui venoit (x6) 
de perdre fes Etats , & Pyrhogénès fan frère , & 
les envoya tous deux à Inycum. Quant au refte des 
Zancléens , il les remit aux Samiens , après s'être 
entre-donné mutuellement leurfoi dans une confé- 
rence qu'il eut avec eux. Il y fut convenu que les 
Samiens lui donneraient la moitié des meubles Se 
des efclaves qu'on trouverait dans la ville ,-& 
qu'Hippocrates aurait , pour fa part , tout ce qui fe- 
roir dans tes campagnes. Il mit aux fers la plupart 
des' Zanclcens , Se les traita en efclaves , & en livra 
trois cens des plus conlîdérables aux Samiens pour 
les faire mourir ; mais ceux-ci les épargnèrent. 

XXIV. Scythes (a) s'enfuit d'Inycum à Himere j 
de-là il pafla en Afie , & fe rendit auprès de Da- 
rius. Ce Prince le regarda comme le plus honnête 
homme de tous les Grecs qui étoient venus à fa 
Cour j car il. y retourna, après avoir été en Sicile 
. — _ . _ 1 . 

(a) Le grec ajoute : le Monarque des Zancléens. 
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avec fa permuTion , & il mourut chez les Perles 
très-heureux juXques dans une extrême vieillelTe. 
- XXV. Les Samiens , qui avoient fecoué le joug 
des Medes , fe mirent uns peine en potïeflion 4e 
la belle ville de Zancle. Après le combat naval 
dont l'objet étok de recouvrer Milet , les Perfes 
firent remener à Sam os , par les Phéniciens , JÈacès , 
fils de Sylofon , qu'ils eftimoient beaucoup , & qtd 
leur avoir, rendu de grands fervices. Il n'y eut que 
les Samiens donrla révolte ne fut point punie par 
la deftmetion de leur ville Se l'incendie de leurs 
temples , parce que leurs vaifleaux s croient retirés 
pendant le combat naval. AiuTi-tôt après la prife 
de Milet , les Perles fe rendirent maîtres de la 
Carie , dont une partie des villes reçut volontaire-: 
ment (17) le joug , & l'autre le fubit par force. 

XXVI. Tandis qu'HifHée de Milet interceptoït 
aux environs de Byzance les vaifleaux marchands 
Ioniens qui fortoîent du Pont -Euxin , on vint lui 
apprendre les malheurs arrivés à Milet. Âuffi-tôr 
il remit à Bifaltes .fils d'Apollophanes , d'Abydos, 
les affaires de l'HelIe/pont , & fit voile à Chios 
avec les Lesbïens. 'Mais h garnifon n'ayant pas 
voulu le recevoir , il lui livra bataille à l'endroit 
appelle -Cœles (a) , en tua un grand nombre » & 
partant de (28) Polichna , dont il s'étoit emparé, 
il iubjugua, à l'aide des Les biens , le reûe des ha- 

(a) Cavités, creux. 
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.bilans de l'Iûe, d'autant plus aifément , qu'ils 
evoient été fort maltraités dans le combat (a) 
naval. 

XXVII. Lorfqu'une nation on une ville doit 
.éprouver quelque grand malheur, ce malheur eft 
ordinairement précédé de quelques lignes. Aulïi 
ceux de Chios eurent- ils des préfages avant- cou- 
leurs de leur défaftre. D'un chœur de cent jeunes 
■garçons qu'ils ifrotent envoyé à Delphes, il n'en 
revint que deux; Les quatre-vingt-dix-huit autres 
.périrent de la pelle. Vers 4e même tems, &.un 
peu avant le combat naval, le coït d'une école de 
la ville tomba fur des orifans à qui on enfeignoit 
les lettres; de cent -vingt qu'ils étoient, il n'en 
-réchappa qu'un feûl. Tels furent les fignes avant- 
coureurs que la Divinité leur envoya. Ils furent 
fuivis de la -perte de la bataille navale qui les (A) 
•abbatit. Survint enfuire Hîftiée avec les Lesbîens, 
qui eut d'autant moins de peine à les fubjuguer, 
qu'ils étoient déjà épuifés. 

, XX VIII. Hiftiée alla del'ifle de Chios à celle de 
Thafos avec un grand nombre d'Ioniens & d'Eoliens. 
Tandis qu'il en formoit le fiége , il apprit que les 
Phéniciens étoient foras du port de Milet, pour 
attaquer : par mer les autres places del'Ionie. Sur cette 
nouvelle, il leva le fiége de Thalôs , & fe tendit pré- 

,(£) Dans le grec : fil tomber Uur vilk fur le genou. 
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cïnritament dans Fille de Lesbos avec toute Ton arU 
niée. M ais- n'ayant plus ( 1 9) de provisions, & la faim 
fe fâifant fentir , il parla fut le continent pour moif- 
fomier le bled de (30) FArarnée , & de la plaine du 
Caïque , donc la récolte- appattenoit aux Myfiens. 
Harpage, Perfe de naiflance , qui commandoit dans 
ce canton des forces confidéiables , lui livra bataille 
auûirôt qu'il fut à terre , tailla en pièces la plus gran- 
de partie de fes troupes, & le fit prifonniet de la ma- 
nière que je vais le raconter. 

•XXIX. La bataille fe donna à Malene dans 
FAtamée : les Grecs tinrent ferme pendant long- 
rems , mats la cavalerie Perfe étant tombée fur 
eux, ils furent mis en fuite. Les Perfes furent 
redevables de cette victoire à leur cavalerie. L'ef- 
poir du pardon , dont fe flattoit HilUée , lui inf- 
pira un tel défit de la vie, que fe voyant arrêté 
dans fa fuite pat un foldat prêt à lui palTer fort 
épée à travers du corps , il fe fit connoître , & 
lui dit en Perfe qu'il étoit Hiftiée de Milet. 

XXX. Si on l'eût mené à Darius dés qu'il fut 
fait prifonnier , je ( j 1 ) penfe qu'il n'aurait éprouvé 
aucun fâcheux traitement de la part de ce Prince, 
& qu'il lui aurait pardonné. Ce fut auflî par cette 
ration, Se de crainte qu'au lieu ( j 1) d'être puni, 
il ne reprît fon ancienne faveur auprès de Darius, 
qu'Artaphernes , Gouverneur de Sardes , & Hat- 
page , dont il étoit prifonnier , le firent mettre en 
croix , aururôt après qu'on l'eut amené, à Sardes. On 
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falà enfui te fa tète , & on l'envoya à Suies à Da- 
rius. Ce Prince , ayanc appris ce qui s'étoit pafle, 
s'en plaignit amèrement aux auteurs de cette ac- 
tion, & fut très fâché de. ce qu'on ne le lui avoir pas 
amené vivant. Après avoir fait laver cette tête, il 
voulut qu'on l'enfevelît honorablement , & qu'on 
lui donnât la fépulture , comme étant celle d'un 
homme qui avoit tendu de grands fervices aux 
JPeriès & à lui-même. Tel fut le fort d'Hiûdée. 

XXXI. La flotte des Perfes , qui avoit paflï 
l'hiver aux environs de Mile: , ayant remis à la 
voile la féconde -année, prit aifément les nies 
vohWs du continent , celles de Chios , de Lef- 
hos , de Ténédos. Quand ils en pienoient une , ils 
«nveloppoient les habitans comme dans un filet* 
de manière qu'ils ne pouvoient leur échapper. 
Voici comment cela le pratique. Ils fe tiennent 
les uns les auttes par la main , & étendant leur 
ligne depuis la partie de la mer qui eft au nord; 
jufqn'à celle qui regarde le Sud , ils parcourent 
l'ÎÛe entière , & vont ainfi à la chaiTe des hommes. 
ils s'emparèrent aufli avec ta même facilité des 
villes Ionienes de la. terre ferme , mais ils n'en 
prenoient pas de même les habirans j cela n'étoit 
pas poflîbte- 

. XXXII. Les Généraux- Perfes effectuèrent alors 
les menaces qu'ils avoient faites aux Ionien* i 
lorfgqe les deux armées étoient en préfence. En 
effet, ils ne fe furent pas plutôt rendus maîtres dq 
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leurs villes , qu'ils choîfiretit les plus beaux enfani 
pour en faire des eunuques , qu'ils arrachèrent les 
plus belles filles des bras de leurs mères pour les 
envoyer au Roi , Se que non coniens de cela , ils 
mirent le feu à leurs villes Se à leurs temples. Les 
Ioniens furent ainii fuhjugués pour la troifieme 
fois; la première par les Lydiens (a), & les deux 
autres dans la fuite par les Petfes (/>). 

XXXIII. La flotte pafla des côtes de l'Ionie a 
celle de l'Heltefpont , Se fournit tout ce qui s'y 
iiouve i (v) gauche* Les pays à droite fut le con- 
tinent l'avoient été auparavant (J) par les Perfes. 
Elle- s'empara dans ta partie de l'Hellefpont (e) , 
qui eft en Europe , de la Ckerfonefe Se de fes 
villes , de Périnthe , des châteaux qui font en 
Tlwace , de Sclybrie & de Byzance. Les Byzantins , 
Se les Chalccdoniens , qui habitent fur le rivage 
oppofé , n'attendirent! pas la Sotte Phéniciene ; 
Us quittèrent leurs villes , & s'enfuirent fur les 
cotes du Pont Euxin , où ils {j j) fondèrent la ville 
de Méfambria. Les Phéniciens , ayant parcouru 
ces pays la flamme a la main , tournèrent du 

<<0 Livre I. i. 18. 

(i) Livre I. S. 169, & Livre VI. S. )I & J*. 

(*) U HP ^J*"* 1 »* &* l'HeUçipom iwtc de fEutçpe» 
ectui à droite i toit de l'Àfie. ' 

<<0 Livre V. $. ii7,&c, 

(0 F°y e l notre Index g4ograp nrçue , art- Fexinthe & 
flclle^ont.' 
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eôté de Proconnefe , Se d'Artacé , & les brûlèrent 
auffi. Jls revinrent enfuîte dans la Cherfonefe , 
pour détruire toutes, les villes qu'ils ayoient épar- 
gnées à leur premier abord. Maïs ils n'allèrent 
point à Cyziqtie. Ses habkaiis ayoient prévenu leur 
' arrivée, en rentrant dans l'obéiflance du Roi par 
un traité qu'ils rirent avec Œbarès fils de Mega- 
bate , Gouverneur de Dafcylîum. Quant à la Cher- 
fonefe , les Phéniciens en ûibjuguerem toutes lés 
villes , excepté Cardia. 

XXXIV. Miltiades,fils de Cimon , & petit-fils 
de Stéiâgoras , étoit~abts Tyran de ces villes , qu'il 
tenoit de Milriades , fils de Cypfélus , qui en avoir 
acquis précédemment U fouveraineté de la manière 
que je vais raconter. Les Dobnces , peuple de 
Thrace , étoient en pofFeflkm de cette Cherfone- 
fe. Vexés par les Apfintiùens , avec qui ils étoient 
en guerre , ils envoyèrent leurs Rois à Delphes 
pour confulter l'oracle. La Pythie leur répondit 
d'engager à mener une colonie dans leur pays , le 
premier homme qui , su fortir du Temple , les in- 
viteroit à loger dans fa maifon. Les Dolonces s'en 
retournèrent par la Voie (34) Sacrée , traverferent 
la Phocide & la Beotiej & comme pesfonne ne 
leur offroit l'hofpitarué , ils tournèrent du côté 
d'Athènes. 

XXXV. PiGftrate fouifibit alors a Athènes de 
la feuveraine puiflance. Miltiades y avait auffi 
quelque (35) autorité. 11 étoit (36) d'une Maifiw 
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où l'on entretenoit quatre chevaux pour les jeu* 
Olympiques \ fa naitfance étoit illuftre. Il renion- 
toit à jtacus (57), & à ^Lgine; mais dans les 
tems plus cécens , cette famille s'étoit naturalifée 
a Athènes, depuis Philée (j8), fils d'Ajax, le 
■premier de cerre famille qui foit devenu citoyen 
de cette ville. Miltiades , étant un jour affîs de- 
vant fa porte, vit pafler les Dolonces. Il reconnut 
à leur habit & à leurs piques, qu'ils étoiént étran- 
gers. Il les appella,& lorfqu'ils fe furent appro- 
chés , il leur offrit fa maifon & les préfens qu'on 
a coutume de faire à des hôtes. Les Dolonces 
ayant accepré fes offres, & fe voyanr bien traités, 
lui découvrirent l'Oracle, & le prièrent d'obéir au 
Dieu., Ce difcours le perfuada d'autant plus aifé- 
ment, qu'il étoit affligé de ia domination de Pi- 
itftrate , Se qu'il fouhaitoit s'éloigner de fa patrie. 
Il* alla fur le champ à Delphes demander à l'Ora- 
cle s'il fe ren droit aux prières des Dolonces. 

XXXVI. La Pythie le lui ayant auffi ordonné , 
Miltiades , fils de Cypfélus , qui auparavant avoir 
remporté aux Jeux Olympiques le prix de la courfe 
du char à quatre chevaux , prit avec lui tous les Athé- 
niens qui voulurent avoir part à cette expédition', 
^ s'étant embarqué avec eux & avec les Dolonces, 
il s'empara du pays , 8c fut mis en pofleflîon de 
là Tyrannie par ceux' qui l'avoient amené. Il com- 
mença par fermer d'un mur l'ifthme de la Chec- 
fonefe , depuis la ville de Cardia jufqu'à celle' de 
PacTye, 
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Paâye , afin d'en interdire l'entrée aux Apfin- 
, thiens, & de les empêcher de la ravager. L'ifthme, 
en cet endroit , a trente-fix ( j 9) ftades , Se la lon- 
gueur de la Cherfonefe' entière, â compter de 
l'ifthme , eft de quatre cents-vingt (40). 

XXXVII. Après avoir fermé le col de la Cher- 
fonefe par un mur qui la mettait à l'abri des in- 
cuilions des Aplinthiens , les Lampfacéniens furent 
les premiers (41) que Miltiades attaqua. Mais ils 
le firent prifonnier dans une embufcade qu'ils 
lui dreflerent. Créfus, Roi de Lydie , dont il 
étoit (41) connu, ne l'eut pas plutôt appris, qu'il 
envoya ordre à ceux de Lampfaque de le relâ- 
cher , avec menaces de les détruire comme des 
pins , s Ils ne le faifoient pas. Les Lampfacéniens , 
incertains (42), & ne comprenant (45) rien à la 
menace de ce Prince , un vieillard en faint enfin 
le fens, quoiqu'ayec bien de la peine, & leur en 
donna l'explication. De tous les arbres , dit-il , le 
pin eft le feul qui étant une fois coupé ne poufle 
plus de rejetions & périt (44) tout-à-taitl Sur 
cette menace , les Lampfacéniens , qui redou- 
taient la puiflance de Créfus, le remirent en li- 
berté. 

XXXVIII. Miltiades en eut obligation à ce 
Prince. 11 mourut dans la fuite fans enîans, laif- 
fanr fa principauté & fes richelfes à fon neveu Sté- 
làgoras , fils de Cimon fon frère utérin. Depuis 
fa mort, les habîtans de la Cherfonefe lui offrent 

Tome IF. H 
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des facrifices, comme c'eftl'uûge (45) d'en faire 
à un fondateur, & ils ont inftituc en fon honneur 
des courfes de chars (46) , & des jeux Gymniques, 
où il n'eft point permis aux Lampfacéniens de dif- 
puter le pris. On ctoit encore en guerre contre 
ceux de Lampfaque , lorfque Stéfagoras mourut 
âufli fans enfans d'un coup de hache à la tête que 
lui donna , dans le Prytanée , un homme qui paf- 
foït pour un transfuge , mais qui au fond ctoit un 
ennemi violent. 

XXX IX.. Stéfagoras ayant péri de cette manière» 
les Piûftratides envoyèrent fur une trirème dans la 
Cherfonefe Miltiades , fils de Cimon, Se frère de 
Stéfagoras , qui venoit de mourir , afin qu'il prît en 
main les rênes du Gouvernement. Ils l'avaient déjà 
traité avec bienveillance à Athènes , comme s'ils 
n'enflent point eu part au meurtre de fon père 
Cimon , dont je rapporterai ailleurs (a) les cir- 
constances. Miltiades étant arrivé dans la Cher- 
fonefe , fe tînt renfermé dans fon palais , fous pré-i 
texte d'honorer (47) la mémoire de fon frère. Sur 
cette nouvelle, tous ceux qui jouilfjient de quel- 
que autorité dans la Cherfonefe s'étanr railêmblés , 
de toutes les villes , Se étant venus enfemble le 
trouver pour prendre part à fa douleur , il les fit 
arrêter; par ce:moyen,&en entretenant une garde 
de cinq cens hommes , il conféra la Cherfonefe. 

(a)Ci-dcffous,S. ioî, 
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Il époufa Hégéfipyle , fille d'Olorus , Roi de 
Thrace. 

XL. Il y avoir peu de tëmsque Miltiades , fils 
de Cimon , étoic arrivé , lorsqu'il lui futviiit des 
affaires encore plus fàcheufes que celles qui (48} 
l'occupoient alors. En effet, trois ans (49) après ces 
événemens , il s'enfuit à l'approche des Scythes No- 
mades. Irrites de l'invafîon de Darius , ils s croient 
réunis en un corps d'armée , & s'étoîent avancés 
jufqua. cène Cherfonefe. Miltiades n'ayant pas ofé 
les attendre, s'enfuît à leur approche. Mais, après 
leur retraite , les Oolonces le ramenèrent. Ces 
cvénemens arrivèrent trois ans avant les affaires (a) 
préfentes , dont il étoit alors fort occupe. 
1 XLI. Miltiades ayant appris fur ces entrefaites, 
que les Phéniciens étoient à Ténédos , fit charger 
cinq trirèmes de fes effets , & mit a la voile pour 
Athènes. Il partit de la ville de Cardia , traverfa le 
golfe Mêlas , & tandis qu'il lotigeoit la côte de la 
Cherfonefe , les Phéniciens tbmberent fur lui. Mil- , 
tiades fe fauva avec quatre vaifTeaux a lmbros ; 
mais Métiochus , fon fils aîné , qui commandoit 
le cinquième , fut pontfuivi par les Phéniciens Se 
pris, avec fon vaiffeau. Il étoit né d'une autre 
femme que de la fille d'Olorus , Roi de Thrace. 
Les Phéniciens ayant appris qu'il étoit fils de Mil- 
tiades , le menèrent au Roi , s'îmaginant que ce 

(a) Les troubles 4c l'Ionk j mail voyez la note 49. 
H* 
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' Prince leur en fauroit d'autant plus de gré , que 
dans le confeil des Ioniens, Miltiades avoit été 
d'avis d'écouter les Scythes , qui les prioienr de 
rompre (a) le pont de bateaux , Se de fe retirer en- 1 
fuite dans leur pays. Quand on le lui eut amené , 
il le combla de biens , au Heu de lui faire du mal , 
lui donna une maifon St des terres ,& lui fit épou- 
fer une Perfe , dont il eut des enfans qui jouirent 
des {h) privilèges des Perfes. 

XL1I. Dlmbros , Miltiades vint à Athènes. Les 
Perfes ceflerent cette année les' hoftilités (50) con- 
tre les Ioniens , Se s'appliquèrent a leur donner 
des (51) réglemens utiles. Artaphemes , Gouver- 
neur de Sardes , manda les Députés des villes 
lonjenes , Se les obligea à s'engager par un traité & 
recourir réciproquement à la juftice , quand ils fe 
croiroient léfés , fans (51*) ufer déformais de voies 
de fait. Il fit enfuite mefurer leurs terrés par para- 
fanges , mefure ufitée en Perfe , qui équivaut i 
trente ftades , Se régla en conféquence les impôts 
que chaque ville devoit payer. Ces impôts ont tou- 
jours continué i fe percevoir depuis ce tems-Ià 

" Jufqu'à préfent (f) , félon la répartition qui en fut 
faite par Artaphemes , Se qui étoit à peu-près la 
même que celle qui étoit établie auparavant. Ces 
réglemens tendoient à pacifier les troubles. 

(a) Livre IV. S. ij} Sl ij«. 

(4) Il y a dans le grec : qui forint mit OJt rang dis Pvfis,' 

£0 Dans le grec : jitfyu'i mai, 
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. XLIII. Le Roi ayant ôté le commandement des 
armées aux- Généraux piécédens , nomma en leur 
place Matdonius , fils de Gobryas. Celui-ci partit 
au commencement du printems , Se (a) fe rendu 
iur les bords de la mer avec une armée nombreufe 
déterre, & des forces confidérables deftinées à(j z) 
monter fur des vaifleaux. Il étoit jeune , Se venoit 
d'époufer Artozoftra , fille de Darius. Lorfqu'U 
fut arrivé en Cilicie avec l'aimée, il s'embarqua, 
& partit avec le refle de la flotte , tandis que l'ar- 
mée de terre s'avançoir vers l'Hellefpont , fous la 
conduite d'autres Généraux. Après avoir côtoyé 
l'A fie, il vint en Ionie, & je vais rapporter une 
chofe qui paraîtra fort furprenante à ceux d'entre 
les Grecs qui ne peuvent fe perfuader que dans (&)■ 
l'aflemblée des fept Perfes , Otanes ait été d'avis 
d'établir en Perfele Gouvernement démocratique, 
comme étant le plus avantageux. Il dépofa en effet 
les Tyrans des Ioniens , & établit dans les villes la 
Démocratie. Cela fait , il marcha en diligence vers 
l'Hellefpont , & lorfqn'tl y eut raflemblé une très- 
grande quantité de vaillèaux , ainfi qu'une nom- 
breufe armée de terre , il rît traverfer à fes troupes 
THellefoont , & prit avec elles fon chemin par 
l'Europe , pour fe rendre à" Erétrie Se i Athènes. 

(a) Dans le grec ; defeendit ; voyez fur cette «prelfion 
mes notes fur les Amour s de Chéreas Se 4e Callin lioc , tom. II, 
page *°î- 

(4) Poy*t;.Livrein. J.*8o. 

H,. 
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XL!V. Ces deux places étoient l'objet apparent 
de l'expédition des Perfes :, mais ils avoient réelle- 
ment intention de fubjuguer le plus grand nombre 
de villes grecques qu'ils pourraient. D'un côté la 
flotte fournit les Thafiens , fans {a) la moindre ré- 
fiftance de leur part. D'un autre , l'armée de rerre ■ 
réduilit en efclavage ceux d'entre (53) les Macé- 
doniens qui ne l'avoient pas encore été ; car rous 
les peuples qui habitent en-deçà (h) de la Macé- 
doine , étoient déjà aflèrvis. De Thafos , la flotte 
pana fous le continent oppofé , Se le côtoya jufqu'à 
Acanthe, d'où elle partit pour doubler le mont 
Atbos. Tandis qu'elle le doubloit , il s'éleva un 
vent de Nord violent & impétueux, qui maltraita 
beaucoup de vaifleaux , & les pouffa, contre le mont 
Athos, On dit qu'il y en périr trois cens , & plus de 
vingt mille hommes. Les uns furent enlevés par 
les monftres marins qui fe trouvent en très-grand 
nombre dans la mer aux environs de cette monta- 
gne ; les aurres furent écrafés- contre les rochers ; 
quelques-uns périrent de froid , & quelques autres 
parce qu'ils ne favoient pas nager. Tel fut le fore 
de l'armée navale. 

XLV. Pendant que Mardonius étoit campé en 
Macédoine avec l'armée de terre , les Thraces 
Bryges l'attaquèrent la nuit , lui tuèrent beaucoup 

(a) Dans le grec : /an j qu'ils levajfcttt Us mains eanir'tux. 
{/>) Cet* doit s'entendre pat rapport aux Paies. ' 

Digfeedby Google 



Ejlato. Livre VI. 119 

de monde , & le Menèrent lui-même. Cependant 
ils n'évitèrent point l'efclavage. Mardouius en effet . 
ne quitta point ce pays qu'il ne les eût fubjugttés. 
Ce peuple fournis , il s'en retourna en Perfe avec 
les débris de fes armées (.)) , dont l'une avott efliiyé 
un rude échec de la part des Bryges', & l'autre 
avoir été fort maltraitée pat la tempête auprès du 
mont Athos. Ainfi Mardonius fat obligé de re- 
payer honteufement en Afie avec fon armée. 

XLV1. La féconde (54) année après ces évcne- 
mens, (55) les Thalîens furent accufés par leurs 
voifins de tramer une révolte. Darius leur envoya 
ordre d'abattre leurs murs , & d'envoyer leurs vaif- 
feaux â Abderes. Comme les Thafiens avoient été 
afliégés par Hiftïée de Milet, & qu'ils joui( T bient 
d'un revenu considérable , ils faifoient fervir leurs 
ticheues à conlttmre (jfi)des vaifleaux de guerre, 
& à entourer leur ville d'une muraille plus forte 
que la précédente. Ces richefles provenoient du ( 5 7) 
continent & des mines de leur lile. Les mines dut 
de Scapté-Hylé rapportaient ordinairement au 
moins (; 8) quatre-vingts talens. Celles de l'Ifle ne 
tendoient pas autant. Le produit en éroit cepen- 
dant fi confidérable , que les Thafiens étant la plu- 
part du tems exempts de payet des impôts fur les 
dentées , les revenus du continent & des mines de 
l'Ifle alloient , année commune , à deux cens ta- ' 

(a) Dans le grec : parce que l'une , &c. 
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lens , Se à trois cens , lorfqu'elles croient du plus 
grand rapport. 

XL VII. J'ai vu auflî ces mines. Les plus admi- 
rables de beaucoup , croient celles que découvrirent 
les Phéniciens qui fondèrent avec (a) Thafos cette 
Ifle , à laquelle il donna Ton nom. Les mines de 
cette Ifle , découvertes par les Phéniciens , font 
entre Cœnyres & le lieu nommé Mnytes. Vis-a-vis 
de l'Ifle de Samothrace , eft une grande montagne 
que les iôuilles précédentes ont détruite. Tel eft 
l'état actuel des chofes. 

XLVIII. Les Thafiens , dociles aux ordres du 
Roi , abattirent leurs murs , & conduUlrent tous 
leurs vaifleaux à Abderes. Darius fonda enfuîte les 
Grecs , afin de favoir s'ils avoient intention de lui 
faire la guerre , ou de fe foumettre. 11 envoya donc 
des Hérauts de côté & d'autre en Grèce , avec 
qrdHî de demander en fon nom la terre & l'eau. Il 
en dépêcha d'auttes dans les villes maritimes , qui 
lui payoient, tribut, pour leur ordonner de conf- 
truire des vaifleaux (è) de guerre , & des bateaux 
pour le tranfport des chevaux. 

XLIX. Les Hérauts étant arrivés en Grèce pen- 
dant ces préparatifs , plufleurs peuples du continent 
accordèrent au Roi la terre & l'eau, ainu que tous 
les Infulaires chez qui ces Hérauts fe rranfporte- 

(«) Voyez Livre II. §. 44. 

(i) Dans le grec : des vaijfeau» longs. 
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Tent. Cet exemple fut fuivï par les autres Infulairej 
chez qui ils ne fe tendirent pas , & entr'aucres par 
les Eginetes. Ceux-ci ne les eurent pas plutôt don- 
nés , que les Athéniens , choqués de cette conduite , 
& perfuadés qu'ils ne l'avoîent tenue que par haine 
contr'eux , & dans le delfein de leur faire la guerre 
de concert avec les Perfes , faifirent avidement ce 
prétexte pour les accufer à Sparte de trahir la Grèce. 
. L. Sur cette accufation , Cléomenes , fils d'A- 
naxandrides , Roi de Sparte , pafla en Egine pour 
arrêter les plus coupables. Comme il fe difpofoir à 
le faire , des Eginetes s'y oppoferent , 6c cnrr 'au- 
tres Crios , fils de Polycrite , qui montra en cette 
occafion le plus de chaleur , & lui dit qu'il n'em- 
méneroir point impunément aucun habitant, d'E- 
gine ; qu'il agiflbît ainfi fans l'aveu de la Répu- 
blique de Sparte , & feulement à l'inftigarion des 
Athéniens , qui l'avoîent gagné avec de l'argent j 
qu'autrement il feroit venu avec l'autre Roi pour 
les arrêter. En tenant ce langage , Crios fuivoit 
les (59) ordres qu'il avoir reçus de Démarate. 
Cléomenes , repoufle de l'Ifle d'Egine , lui deman- 
da fon nom. Celui-ci le lui ayant 'dit : Eh bien , 
Crios, (a) répartit alors Cléomenes , arme bien tes 
cornes , car tu auras à lutter contre un rude adver- 
faire. 

LI. Démarate , fils d'Arifton , qui ctoit refté 

(a) Clios en grec , lignifie bélier. 
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pendant ce tems à la villes,, & qui étoit aulfi Roi 
de Sparte , quoique d'une branche inférieure , accu- 
fuir Clcomenes fon collègue. Comme ces deux 
princes avoïent les mêmes aycux , cette branche 
n'étoit inférieure que pir ce qu'elle étoît la cadette , 
& celle d'Euryfthehes , en qualité d'aînée , étoit plus 
Honorée. 

LU. Les (a) Lacédémoniens , qui ne font en 
cela nullement d'accord avec les Poètes , préten- 
dent qu'ils n'ont pas été conduits dans le pays dont 
ils font actuellement en poflefiîon , par les fils 
d'Ariftodémus , mais par Ariftodémus lui-même , 
qui régnoit alors , & qui étoit fils d'Ariftomachus, 
petit-fils de Cléodéus , & arrière petit-fils d'Hyllus j 
que peu de tems après (60) Argia , femme d'Arif- 
todémus , qui étoit fille d'Autélîon , petite-fille de 
Tifamenes , & qui avoit Therfandré pour bifaïeul , 
& Polynices pour rrifaïeul , accoucha de deux fils 
jumeaux. Ariftodémus (b) mourut de maladie, 
après avoir vu ces deux enfans. Les Lacédémoniens 
d'alors , continuent-ils , réfolurenr dans un confeîl , 
de donner la Couronne , félon la loi , à l'aîné : mais 



(a) Hérodote interrompt fa narration pour parler de l'an- 
tiquité des Rois de Licédémonc. Il la reprend enfuite, S. 61. 

(n) Dans la fuite de ce paragraphe , ce font toujours les 
Lacédémoniens qui parlent , comme on le voit bien claire- 
ment au commencement du paragraphe fuivant. Cela eft plus 
dait dans le grec , parce que tout dépend de *lyvnt } ils 
difent. 
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ne fâchant fui lequel des deux faire tomber leur 
choix , parce qu'ils fe reflembloient parfaitement r 
Se ne pouvant pas plus (<Si) qu'auparavant diftin- 
guer l'aîné du cadet, ils interrogèrent la mère, 
qui leur répondit qu'elle l'ignoroit elle-même. Elle" 
foutint cette réponfe , non que cela fût vrai ; mais 
parce qu'elle défiroit que tous deux fufTent Rois. 
Dans cette incertitude , les Lacédémoniens en- 
voyèrent demander à l'Oracle de Delphes de quelle 
manière ils fe conduiroient. La Pythie leur ordonna 
de regarder ces deux enfans comme leurs Rois, 
mais de rendre plus d'honneur à l'aîné. Les Lacé- 
démoniens ne fe trouvant pas moins embarrailes 
pour reconnoîcre l'aîijé , un MetTénien , nommé 
Panitès , leur confeilla d'obferver la conduite de 
la mère à l'égard de fes deux enfans y que fi elle 
donnoit invariablement à l'un fes (a) foins avant 
l'autre , leurs [b) incertitudes feroient diflîpées ; 
mais que fi elle les- donnoit indiftinftement , tantôt 
à l'un iic tantôt à l'autre » il feroit évident qu'elle 
n'en fa voit pas plus qu'eux , Se que dans ce cas ils 
prendioïent d'autres mefures. Les Spartiates ayant, 
fuivant le confeil du MefTénien , obfervé la mère,, 
fans qu'elle en fût le motif, remarquèrent celui 
qu'elle honoroi; toujours de fes premiers foins. Ils 



(a) Il y a dans le grec : que fi elle, lavai: & allaitait. 

(b) Le fexte porte : Ils auroienc tout a qu'ils cherchaient 
& et qu'ils voulaient découvrir. 
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le regardèrent comme l'aîné , parce qu'elle lui té- 
moignoit plus de confidérarion qu'à l'autre , le 
firent élever en public , & lui donnèrent le nom 
d'Euryfthenes , & à fon frère cadet celui de Procles. 
On dit que ces deux Princes étant devenus grands , 
ne purent jamais s'accorder , quoique frères , Se que 
cette divilion fubfifte également parmi leurs def- 
cendans. 

LUI. Tel eft le récit des Lacédémoniens j maïs 
comme ils font feuls de ce fentiment , je vais auût 
rapporter les chofés de la manière que le racontent 
les Grecs. Ceux-ci font une énumération exacte des 
ancêtres de ces Rois Doriens jufqu a Petfée , fils de 
Danaè' , fans y comprendre» le Dieu (a) , •& ils 
prouvent qu'ils font Grecs j car dès ces premiers 
rems , on les comptoir déjà au nombre des Grecs. 
J'ai dit que ces Princes Doriens remontoîent juf- 
qu'à Petfée, fans reprendre les chofes de plus haut, 
parce que ce Héros n'a point de père mortel de qui 
il ait pu emprunter un fnrnom , & tel qu'Amphi- 
tryon l'éroit à l'égard d'Hercules. J'ai donc eu 
raifon de faire remonter feulement ces Princes juf- 
qu'à (h) Petfée. Mais fi, à compter de Danse, 
fille d'Acrifius , on veut parler de leurs ancêtres t 
on trouvera que les Chefs des Doriens' font (6i) 

(a) Jupiter , dont Pcrfée pa/Toir pour le fils, 
-(£) Notre Auteur a dit deux mots de l'origine Egyptienne 
de Petftic, Livre II. $. ji. 
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originaires d'Egypte. Telle eft , au rapport dei 
Grecs , leur généalogie. 

L1V. Mais félon les traditions desPerfes, Per- 
fêe (6f) étoit lui-même AiTyrien, & devint Grec* 
quoique (es fêtes ne le fuÛenr pas.Ils conviennent 
auflï qu'il n'y avoit aucune forte de parenté entre (64) 
Perfée Se les ancêtres d'Acrifius ; ceux-ci étant 
Egyptiens , comme le difciit les Grecs. En voilà 
aflez fur ce fujet. 

LV. Je ne raconterai point comment (^î), 
étant Egyptiens , ils parvinrent i être Rois des 
Poriensj d'autres l'ont dit avant moi; maïs je 
ferai mention des chofes que les autres n'ont pas 
touchées. 

LVI. Les Spartiates ont accordé à, leurs Rois 
les prérogatives fuivanres ; deux Sacerdoces , celui 
de Jupiter (66) Lacédémonïen , Se celui de Ju- 
piter Uranien (a) ; le privilège de porter la guerre 
par-tout où ils le fouhaiteroient , fans qu'aucun 
Spartiate puùlè y apporter d'obftacle , (mon il encoure 
l'anathème. Lorfque l'armée fe met en campagne, 
les Rois marchent i la tète des ttoupes , Se lorf-, 
qu'elle fe retire , leur pofte eft au dernier rang.. . 
Us ont ï l'armée (67) cent hommes d'élite pour 
leur garde , dans leurs expéditions ils prennent 
autant de bétail qu'ils en veulent, & ils ont pour 
eux les peaux & le dos de tous les animaux qu'on 

(«) Cileftc. 
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immole. Tels font les privilèges donc ils jouilïênT 
en tems de guerre. 

LVIÏ. Voici maintenant ceux qu'ils ont en 
tems de paix. S'il fe fait un facrifice au nom de 
la ville, les Rois font alfis au feftin à la première 
place, on les fert (68) les premiers , & on leur 
donne à chacun le double {6$) de ce qu'ont les 
autres convives. Ils font aufli les premiers les li- 
bations , & les peaux des animaux qu'on immole 
font pour eux. On leur donne à chacun tous les 
mois le premier, & le fepr aux frais publics, une 
vîûime (70) parfaite qu'ils facrifient dans le Tem- 
ple d'Apollon. On y joint aufli une médimne de 
farine d'orge , & une quarte de vin , mefure de 
Lacédémone. Dans tous les jeux ils. ont la place (71 ) 
d'honnear , & ris nomment à la dignité de Pro-" 
xeries (71) qui bon leur femble parmi les citoyens. 
C'eft une de leurs (75) prérogatives. Ils choififlent 
aufli chacun deux (74) Pythieas , qui font nourris 
avec eux au dépens de l'état. Tel eft le nom qu'on 
donne aux Députés qu'on envoie à Delphes con- v 
lulter le Dieu. Lorfque les Rois ne fe trouvent 
point au repas public, on leur envoie a chacun, 
deux chénices de farine d'orge avec une cotyle 
de vin. Lorfqu'ils y vont , on leur fert une dou- 
ble portion. Si un particulier les invite à un re- 
pas , il leur rend les mêmes honneurs (a). Ils font 

(a) C'eft- à- dire, qu'il leur fait fervir une double portion. 
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les dépofitaires des oracles rendus , mais les Py- 
ihiens doivent en avoir aulTÎ communication. Les 
affaires fui vaines font les feules qui fuient fou- 
mifes à la décifion des Rois , & ils font les feuls 
qui puiilênt les juger. Si une (75) héritière n'a 
point encore été fiancée par fon père , ils déci- 
dent à qui elle doit être mariée. Les chemins pu- 
blics les regardent, Se fi quelqu'un veut adopter 
un enfant , il ne peut le faire qu'en leur préfence. 
Ils affilient aux délibérations du Sénat , qui eft com- 
pofé de vingt-huit Sénateurs. S'ils n'y vonr point,ceux 
d'entre les Sénateurs qui font leurs plus proches pa- 
rens , y jouiflent des prérogatives des Rois j c'eft-à- 
dire , qu'ils ont deux {7a ) voix , fans compter la leur. 
LV1II. Tels font les honneurs que la Republi- 
que de Sparte rend à fes Rois pendant leur vie. 
Paflbns maintenant à ceux qu'elle leur rend après 
leur mon. On dépêche auflî-tôt des Cavaliers par- 
toute la Laconie , pour annoncer cette mon , Se 
des femmes à Sparte parcourent la ville en frap- 
panr fur des chaudrons. A ce (a) lignai , deux per- 
fonnes de condition libre , un homme Se une 
femme , prennent dans chaque maifon un {b) ex-- 
teneur fale.& malpropre. Us ne peuvent s'en dif- 
penfer , 8c s'ils y manquoîent , ils feraient punis, 
très-griévement. 

(a) Dans le grec: ton donc que cria fefùt. 

ilî) Soit qu'Us fc couvrent de boue ou autrement. 
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Les ufages que pratiquent les Lacédémoniens £ 
k mort de leurs Rois, reflemblentà ceux des Bar- 
bares de l'Ane. La plupart de ceu)£-ci obfervent en 
effet les mêmes cérémonies en pareille occafion. 
Lorfqu'un Roi de Lacédémone eft mort , un cer- 
tain nombre de (77) Lacédémoniens , indépen- 
damment des Spartiates , eft obligé de fe rendre 
a fes funérailles de toutes les parties de la Laco- 
nie. Lorfqu'ils fe font aflemblés dans le même 
endroit avec les Hilotes & les Spartiates eux- 
mêmes , au nombre de plusieurs milliers , ils fe 
frappent le front à grands coups , hommes & 
femmes enfemble , en pouffant des cris lamen- 
tables , & ne manquent jamais de dire que ce (a) 
Prince éioit le meilleur des Rois. Si l'un des Rois 
meurt à la guerre , on en fait faire une figure qu'on 
porte au lieu de la fépulture fur un lit richement 
orné. Quand on l'a mis en terre , le peuple cefle 
fes aflemblées , Se les tribunaux ne uégent point 
pendant dix jours , & durant ce tems , le deuil eft 
tlriiverfel. 1 

LïX. Ils ont encore ceci de commun avec les 
Perfes. Le fiiccefleur du Roi mort remet , à fou 
avènement au Trône , tout ce que les Spartiates dé- 
voient à ce Prince , ou à k République. Il en eft 
de même chez les Perfes j celui qui fuccede au der- 

(<0 Dans le grec : qui U itrnitr mon des liait était 3 &e. 
« nier 
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nier Roi remet à toutes les villes les impôts qu'elles 
dévoient à la mon de ce Prince. 

LX. Les Lacédémoniens s'accordent pareille- 
ment en ceci (7$) avec les Egyptiens. Chez eux , 
les Hérauts, les Joueurs de flûte , les Cuifiniers 
iuccedenr au métier de leurs pères. Les fils d'un 
Joueur de flûte , d'un Cuilînier eu d'un Héraut, 
font Joueurs de flûte , Cuifiniers ou Hérauts. Ils 
exercent toujours la profeflion de leurs pères ; & 
s'il fe rrouvoit quelqu'un qui eût la voix plus fonore 
que le fils d'un Héraut , il ne lui ferait pas donner 
l'cxckifion. Tels font les ufages qui s'obfervenr i. 
Lacédémone. . 

LXI. Tandis que Cléomenes s'occupoit dans 
l'ifle d'Egine, non-feulement (78*) des intérêts de 
fa patrie, mais encore du bien général de la Grèce, 
Démarate l'açcufoit , moins par . égard pour les 
Eginetes , que par envie & par {79) jaloufie. Mais 
celui-là réfolut, à fon retour d'Egine, de le ren- 
verfer du Trône , en lui intentant une (80) ac- 
tion .pour la chofe que je vais rapporter. 

Arifton , Roi de Sparte , n'avoir point d'enfàns de 
deux femmes qu'il avoir époufées. Comme il croit 
perfuadé, que c'étoit plutôt la faute de fes femmes 
que la fienne , il en prit une rroifieme , & voici 
comment fe fit ce mariage. Il étoit intime ami d'un 
citoyen de Sparte, dont la femme, après avoir été 
très-laide dans fon enfance , étoit devenue , fans 
contredit , l'a plus belle perfonne de la ville. Sa 
Tome IF. 1 
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Nourrice la voyant extrêmement (Si) laide , &T 
que fes parens, gens (81) très-riches, en étoient 
fort affligés , s'avifa de la porter tous les jours au 
Temple d'Hélène , qui eft dans le lieu appelle 
Thérapné , au-deflus du Temple de (83) Phœ- 
bcum. Toures les fois qu'elle l'y portoit , elle fe te> 
noit debout devant la ftatue de la Déefle , & la 
prioït de donner la beauté à cet enfant. On ra- 
conte qu'un jour , cette Nourrice revenant du Tem- 
ple , une femme lui apparut , & lui demanda ce 
qu'elle portoit entre les bras } que lui ayant ré- 
pondu que c'étoit un enfant, cette femme la pria 
inftamment de le lui montrer.; qu'elle le refiUa , 
parce que les pacens de l'enfant lui avaient dé- 
fendu de le huiler voir à qui que ce fut ; mais que 
cette femme lui ayant abfolument ordonné de le 
lui montrer , elle le fit d'aurant plus volontiers , 
qu'elle remarquoit en elle un défit extrême de fe 
îatisjaire. On ajoute que certe femme flatta cet en- 
fant de la main, en difant qu'elle feroit la plus 
belle perfonne de Sparte, & que depuis ce jour , 
elle changea de figure. Lorfqu'elle fut en âge dlêtre 
mariée, elle époufaAgétus, fils d'Alcidas , cet ami 
d'Arifton , dont je viens de parler. 

I.X1I. Comme Arifton en étoit vivement épris, 
il eut recours à cet artifice. 11 promit à fon ami , 
qui en étoït le mari, de lui donner ce qui lui plai- 
roit le plus parmi toutes les chofes qui éroient en 
fa pofleffion , à condition qu'il en agirait de même 



Erato. Livre VI. i $ i 

à fon égard. Agétus , qui ne craignoit rien pour ùl 
femme, parce qu'il voyoit qu'Arifton en avoir une 
auffî , y confentir , & ils ratiâerent leurs promefles 
par des fermens mumels. Après quoi Arifton donna 
a Agétus ce que celui-ci avoir trouvé le plus de fon 
goût parmi fes rréfors, dans l'efpôii d'être traité 
de même. Il tâcha enfuite d'emmener la femme 
de fon ami ; mais celui-ci lui dit que ce point feul 
excepté , il confentoit au refte. Cependant Agétus , 
contraint par fon ferment &c par la furprife fraudu- 
leufe d' Arifton , la lui laifla emmener. 

LXII1. Ainfi Arifton renvoya fa féconde femme, 
Se époufa cette troifieme » qui accoucha de (a) Dé- 
marate à un terme trop court, & avant que les dix 
mois (84) fulTenc accomplis. Arifton écoit au con- 
feil avec les Ephores , lorfqu'un de fes Officiers 
vint lui annoncer qu'il lui étoît né un fils. Comme 
il favoït en quel teins il avoir époufé cette femme, 
il calcula (8j) les mois fut fes doigts, & dit en- 
fuite avec ferment : Cet enfant ne peut être a moi. 
Les Ephores l'entendirent; mais dans le moment 
ils n'y firenr aucune attention. L'enfant grandit , 
& Arifton fe repenrît de ce mot imprudent ; car iL 
fut intimement perfuadé qu'il étoit fon fils. ïl le 
nomma (ê) Démarate , parce qu'avant fa naiflance 

(a) Il y a dans le texte : de et Démarate. 
(£) Démarate eft un mot compofé de i^fttt , peuple , 8c 
A'mfiêfùUfje prie , 6c fîgnifie populi prteibus 6' volis expeti- 
tuj. Ce nom revient à-peu-près à Dieu-donne', 

la 
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touc'Je peuple de Sparte avoit demandé aux Dieux ; 
avec d'inftames prières , qu'il naquît un fils à Arif- 
ron , le plus eftimé de tous les Rois qui avoient 
jufqu'alors régné dans certe ville (a). 

LXIV. Dans la fuite Arifton mourut, & Dé- 
marate lut fuccéda. Maïs' les deftins avoient tans 
doute réfolu que le mot qu'on avoir entendu dire 
au père fit perdre la Couronne à Dcmarate: Cléo- 
menes l'avoir pris en averfion (86), d'abord loif- 
qu'il ramena (87) l'armée d'EIeuiïs, Se dans cette 
occafion-ci , lorfque Cléomenes pafla en Egine poux 
y arrêter ceux des Egineres qui avoient pris le parti 
des Medes. 

LXV. Cléomenes , brûlant de fe venger , fie 
promettre à Léotychides {£) , fils de Ménarès , petit- 
fils d'Agéfilaus (88) , & de la même brancheque Dé- 
tnarate , de le Cuivre en Egine , s'il pouvoir l'établir 
Roi à la place 'de celui-ci , & tranfigea. avec lui à 
cette condition, Léotychides haïuoir mortellement 
Démarate , parce qu'étant accordé avec Percale , 
fille de Chilon & perite-fille de Démarmene , il 
l'avoit privé de ce mariage par {es artifices , & 
parce qu'il l'avoit prévenu en l'enlevant & en la 
prenant pour fa femme. Telle étoit la caufe de la 
haine que portoit Léotychides à Demarate. II fou- 
tu) Il y a dans le grec aptes ces mots : Ce fut par cent 
raffinait' on lui donnait nom de Demarate. 

(A) Le texee porte : Leutychidts. C'eft un ionifme poiy» 
iUotychi'deî. . 
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Vint alors avec ferment, à" la follicitation dyCléo- 
menes, que Démarate n'étant point fils d'Arif- 
ton , la Couronne de Sparte ne lui appartenoit pas' 
légitimement (83). Apres ce ferment , il ne cefla 
de le pourfuivre & de répéter le propos qu'avoir 
tenu Arifton , lorfqu'un de fes Officiers étant venu 
lui annoncer la nauTance de fon fils , il fupputa les 
mois, & jura que cet enfant n'émit point & lui. 
Léorycrudes , inftfbtnt fut ce propos, prouvoit que 
Démarate n croit ni fils d'Arîfton , ni Roi légitime 
de Sparte , & il prenoit à témoins les Ephores , qui 
fiégeoient alors avec ce Prince , & qui lui avoient 
entendu tenir ce langage. 

LXVI. Enfin, des difputes s'érant élevées à ce 
fujet, les Spartiates réfolurenr de demander à l'O- 
racle de Delphes , fi Démarate étoit véritablement 
fils d'Atifton. Cette affaire ayant (90) été déférée à 
la Pythie par les foins de, Cléomenes , celui-ci mit 
dans fes intérêts Cobon , fils d'Ariftophante , qui 
JouifToit à Delphes d'un très-grand crédir. Cobon 
perfuada Périalle , grande PrêrrefTe d'Apollon , de 
dire ce que fouhairoit d'elle Cléomenes. Ainfi lorf- 
que les Dépurés de Sparte interrogèrent la Pythie} 
elle décida que Démarate n'étoit point fils d'Arîf- 
ton. Mais dans la fuite ces intrigues ayant été dé- 
couvertes , Cobon fut banni de Delphes , & Périalle 
dépofée. 

LXVII. C'eft ainfi qu'on s'y prit pour détrôner 
Démarate. Mais un autre affront le força <le fe (a* 
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' ver de Sparte, & de chercher un afyle chez les 
Medes. Il avoir été élu , après être defceudu du 
Trône , pour exercer un emploi dans la Magiftra- 
ture. Un jour qu'il affiftoit aux (91) Gymnopédies , 
Léotychides , qui étoit déjà Roi en fa place , lui 
envoya demander par dérûlon & pour l'infulter , 
comment il trouvoit une place de Magïftrat, après 
avoir été Roi. Piqué de cette queftion , Démarate 
répondit qu'il connoitïbit par expérience l'uu Se 
l'autre état j mais que Léotychides n'étoir pas dans 
le même cas. Qu'au refte cette queftion feroit un 
jour pour les Lacédémoniens la fource de mille 
maux , ou de biens infinis. Cela dit , il forcir du 
théâtre en fe couvrant le vifage, & fe retira chez 
lui. Il n'y fut pas plutôr , qu'il, fit les préparatifs 
d'un facrifiçe , & qu'il immola un boeuf à Jupiter. 
Le facrifiçe achevé, il envoya prier fa mère de fe 
rendre auprès de lui. 

LXVIII. Lorfqu'elle fut venue, il lui mit (91) 
entre les mains une parrie des entrailles de la vic- 
time , & lui tint ce difeours d'une manière fup- 
pliante : « Je vous conjure , ma Mère , & par Ju- 
» piter (93) Hercéen, Se parles autres Dieux, 
» que je prends à témoins , de me dire fans aucun 
» déguifement , qui j'ai pour Père ; car Léotychides 
» m'a reproché dans une querelle que vous étiez 
» enceinte de votre premier mari , lorfque vous 
» panâtes dans la maifon d'Arifton. D'autres tien- 
» nent dfs propos encore plus vains j ils prétendent 
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» que vous vous êtes abandonnée à un (a) Mule- 
a rier qui étoir à votre fervice , & que je fuis fon 
» fils. Je vous conjure donc, au nom des Dieux, 
» ma Mère , de me dire la vérité. Si vous avez 
» commis quelqu'une des fautes que l'on vous im- 
» pute , vous n'êtes point la feule , & vous avez 
» beaucoup de compagnes. Il court même un bruit 
h dans Sparte qu'Arifton ne pouvoir (94) avoir 
» d'enfans , Se qu'autrement il en auroît eu de fes 
» premières femmes. 

LXIX. » Mon Fils , lui répondît-elle , puifque 
» vous me preflêz avec tant d'inftances de vous 
« dire la vérité , je vais vous la déclarer fans le 
m moindre déguifement. La troifieme nuit après 
*> mon mariage avec Arifton , un fpeâre, qui lui 
» refTembloit, vint me trouver. Lotfqu'il eut cou- 
t> ché avec moi , il me mit fur la tête les cou- 
m ronnes qu'il portoit , & fe retira. Arifton entre 
n enfuite , & ayant vu ces couronnes , il me de- 
» manda qui me les avoir données. Je lui répon- 
» dis que c'éton lui. Il le nia j mais j'affurai ce 
» - fait avec ferment , & je lui dis qu'il écoit îndé- 
» cent à lui de le nier ; qu'il étott venu peu aupa- 
» ravant, & qu'après avoir couché avec moi, il ' 
m m'avait donné ces couronnes. Quand il me vit 
» foutenir ce fait avec ferment, il reconnut qu'il 
» y avoit-là quelque chofe de divin. D'un côté» 



(a) Le grec porte: un Aitier, 
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a il parue que ces couronnes avoient été prifes de 
» la chapelle du Héros (95) Arrrabacus, qui eft 
h près de la porte de la cour (96) du palais ; d'un 
*» autre , les Devins répondirent que c'etoit ce 
» Héros qui ctoit venu lui-même me trouver. 
» Voilà , mon Fils , tout ce que vous déliriez fa- 
t> voir. Le Héros Aftrabacus eft votre Père , & 
» vous êtes fon Fils , ou celui d'Arifton ; car je 
w vous conçus cette nuit. Vos ennemis infîftent 
» principalement fur ce qu'Atifton , ayant reçu 
» la nouvelle de votre naiflànce , dit lui-même , 
» en préfence de plu/leurs personnes , que vous 
a n'étiez pas fon fils , parce que le terme de dix 
n mois n'étoit pas encore parte ■> mais cette parole 
» lui échappa , parce qu'il n'étoit pas ïnftruit à cet 
»» égard j car les femmes accouchent à neuf mois t 
» à fept , & ne vont pas toutes jufqu'à k fin du 
» dixième (a) mois. Quant à moi , mon "Fils , je 
» vous mis au monde au bout de fept mois ; Se 
« Arifton reconnut lui-même pen de tems après 
» fon imprudence. N'ajoutez donc point foi aux 
»» autres propos qu'on tient fur votre naiflance. Je 
» vous ai dît la vérité entière : puifTe la femme de 
» Léotychides , puiflent celles des gens qui rien- 
» nent un tel langage , donner à leurs maris des 
■> enfàns de Muletier (A) » L 

(a) Poytçci-dcflus, $. 4j. note 84. 

(h) Cela fait allufion à ce qui eft dit , §. 6%, 
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LXX. Démarate ayant appris ce qu'il vouloir 
favfair , fe munie de provifions pour un voyage , & 
paitit pou» l'Elide, fous prétexte d'aller confulter, 
l'Oracle de Delphes. Sur on foupçon qu'il avoir 
deflein de prendre là fuite , les Lacédémoniens le 
pourfuivirent ; mais il les prévint , & pana d'Elide 
dans l'Ifle de Zacynthe. Les Lacédémoniens y paf- 
ferent après lui , enlevèrent fes efclaves , & vou- 
lurent (97) fe faifir de fa perfonne j mais les Za- 
cynthiens n'ayant pas voulu le livrer entre leurs 
mains , il fe retira en Afie auprès du Roi Darius. 
Ce Prince le reçut magnifiquement , Se lui donna 
des {a) terres Se des villes. Ce fut ainlï que Déma- 
rate fe retira en Ane , après avoir éprouvé*un tel 
fort. Il s'étoit fouvent diftingué parmi fes conci- 
toyens , par fes actions Se par fa prudence , & fur- 
tout par le prix de la courfe du char à quatre che- 
vaux, qu'il remporta aux jeux Olympiques, hon- 
neur qu'il ne partagea avec aucun autre (5)8) Roi 
de Sparte. 

LXXI. Démarate ayant été dépofé , Léotychi-r 
des , fils de Ménarès , lui fuccéda. Zeuxidamus , 
que quelques Spartiates appelloient (/>) Cynifcus , 
étoit fils de celui-ci. Il -ne régna point a Sparte , & 
mourut avant fon perè , laiflant un fils nommé Ar- 
chidamus. Cette pêne engagea Léotychides à fe 



(«) Voyt\ Livre VU. S- 104. note ijy. 
(i) Petit chien. 
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remarier : il époufa Eurydamé , f'œur de Mcnius i 
& fille de Dia&orides. 11 n'en eut point d'enfans 
# mâles : mais une fille nommée Lampito , qu'époufa 
de fon contentement Atchidamus , fils de Zeuxï- 
damus. 

LXXI1. Léorychides ne pafla pas non plus fa 
vïeilleffè à Sparte , Se Dématate fut en quelque 
forte vengé, comme je vais le dite. Il commandoit 
en Theflalie l'armée deLacédémone ,& il lui étoit 
aifé de fe rendre maître de tout le pays ; mais il 
accepta une grande fomme d'argent, & fut pris fut 
le fait dans le camp même aflïs fur un fac (9.9) 
d'argent. Ayant été déféré en juftice , il fut banni 
de Sparte, Se fa maifon rafée. Il fe retira àTégée, 
où il mourut; mais ces chofes n'arrivèrent que 
long-tems aptes. 

LXXIII. Cléomenes (a) ayant réuffi dans fon en-r 
treprife contre Dématate, prit aufli-tôt avec lui Léo- 
tychides , Se alla attaquer les Eginetes , contre lef- 
quels il étoit violemment irrité , à caufe de l'infulte 
qu'ils lui avoient faite. Les Eginetes voyant les 
deux Rois venir contr'eux , ne crurent pas devoir 
faire une plus longue réfiftance. On en choifit dix 
des plus dittingués par leur naiCTance & par leurs 
richeflës., Se entt'autres Crios , fils de Polycrite, 
Se Cafambus , fils d'Ariftocrates , qui avoient le 

(a) Hérodote reprend ici h narration «ju'il avoit inter- 
rompue , $. jo. 
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plus d'autorité dans l'Ifle , & on les mena, dans 
l'Attique , où ils furent mis en dépôt entre les 
mains des Athéniens , leurs plus grands ennemis. 
LXX1V. Après cette expédition , Cléomenes 
s'étant appeiçu que fes intrigues contre Dématate 
étoienc découvertes , redouta la colère des Spar- 
tiates , Se pour le fouftraîre à leur jugement , il fe 
retira fecrétement en Thelfalie. De-Ià il vint en 
Arcadie , où il chercha à exciter des troubles , ani- 
mant les Arcadiens contre Sparre; Se entr'autres 
fermens qu'il exigea d'eux , il leur fit promet- 
tre (100) de le iuivre par-tout où il voudroît les 
mener. 11 défîroit ardemment conduire les princi- 
paux du pays à la ville de Nonacris , pour les y faire 
jurer par les eaux du ( 1 o 1 ) Styx , que l'on dit être 
en cette ville d'Arcadie. Cette eau eft en petite 
quantité , & coule goutte à goutte d'un rocher dans 
un (101) vallon, environné de tous côrés d'une 
muraille. Nonacris , où fe trouve cette fontaine , 
eft une ville d'Arcadie près de Phénée. 

LXXV. Les intrigues de Cléomenes étant ve- 
nues à la connoifïànce des Lacédémoniens , la 
crainte le leur fit rappeller à Sparte aux mêmes con- 
ditions qu'il éroir monté ftir le Trône auparavant. 
Mais a peine y fut-il arrivé , qu'il tomba dans une 
phrénéfie , mal dont il avoir déjà eu précédemment 
quelques légères attaques. En effet, s'il renconrroit 
un Spartiate en fon chemin , il le frappoit au vî- 
fage de fon feeptre. Ses païens 3 .témoins de fes 
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extravagances , le fi rem: lier dans des entraves de 
bois. Mais un jour , fe voyant feul avec un Garde , 
il lui demanda un couteau : celui-ci le lui refufa 
d'abord ; mais d'autant plus intimidé par fes me- 
naces , que c'étqjt un (ioj) Hilote, il lui en donna 
un. Cléomene_s ne l'eut pas plutôt reçu , qu'il com- 
mença a fe déchirer les jambes dans toute leur lon- 
gueur , Se à en couper les chairs. Des jambes il 
paiîà aux cailles , des cuiiTes aux hanches , aux cô- 
tés; enfin , étant parvenu au ventre, il fe le dé- 
coupa , Se mourut de la forte. La plupart des Grecs 
" prétendent que ce fut (105*) un châtiment de ce 
qu'il avoir engagé la Pythie à prononcer contre 
Démarate. Les Athéniens alïurent , au contraire , 
que ce fut en punition de ce qu'étant entré fut 
le territoire d'Eleufis , il avoit coupé le bois (104) 
confacré aux Déeues ; mais ils font les feuls de ce 
iêntûnent. Les Atgiens difent, de leur côté , que 
ce fur parce qu'ayant fait attacher du bois (105) 
confacté à Argos , les Argiens qui s'y étoient réfu- 
giés après la bataille , il les avoit fait parler au fil 
de L'épée , 6c parce que , fans aucun égard pour les 
chofes faintes , il y avoit fait mettre le feu. 

LXXVI. Cléomenes^tantun jour allé confulter 
l'Oracle de Delphes , la Pythie lui avoit répondu 
qu'il prendrait Argos. Il fe mie à la tète des Spar- 
tiates , Se les mena fut les bords du fleuve Etait- 
nus , qui coule, & ce qu'on ptérend, du lac Stym- 
phale y car on affilie qiïe-re lac, après avoir difparu , 
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dans un gouffre où il s'eft précipité , reparoît dans 
le territoire d'Argos 3 Se depuis cet endroit les Ar- 
giens l'appellent Eraunus. Lorfque Cléomenes rut 
arrivé fur les bords de ce fleuve , il lui fit des fa- 
crifîces ; mais comme les entrailles des victimes . 
ne lui annonçoîent rien de favorable en cas qu'il 
le traversât , il dit qu'il favoit gré à Erafinus de ne 
pas trahir fes concitoyens; mais que les Argiens 
n'auroient pas pour cela fujet de le réjouir. Auffi- 
tôtil fit rebroufler chemin à fou armée, Se la mena 
à Thyrée , où il immola un taureau â la mer ; après 
quoi il la fît (10 j*) embarquer, & la conduire 
dans la Tirynthie Se la Nauplie. 

LXXV1I. Auflïtôt que les Argiens en eurent 
connoiflance , ils fe portèrent en forces fur le bord 
de la mer. Lorfqu'ils furent près de Tiryns Se dans 
la' partie de ion territoire où eft ( i o£) Sépia , ils 
sJErent leur camp vis-à-vis des Lacédémoniens , Se 
à une très-petite di&ance de leur armée. Ils ne craî- 
gnoient pas une bataille dans un lieu découvert, 
mais la mrprife & les embûches , & c'étoit le fens 
de la réponfe que la Pythie leur àvoic rendue en 
commun à eux Se aux (a) Miléliens. Elle étok 
conçue en ces termes : « Lorfque la femelle (107) 
» vi&orieufe aura repoufle le mâle , & qu'elle fe 
» fera acquis de la gloire parmi les Argiens , alors 

(a) La première partie de cet- Oracle, qui concernait ■!«* 
Mil&cns , ic trouve ct-deflus , §. i.?. 
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m grand nombre d'Argienes fe déchireront le vî- 
» fage ; de forte qu'un jour les races futures di- 
» ront : un ferpent effroyable , dont le corps fai- 
» foit trois replis , a été tué à coups de pique ». 
- Le concours de toutes ces circonstances inJpi- 
toit de la frayeur aux Argiens. Ils réfolurent pat 
cette raifon de régler leurs mouvemens fur le Hé- 
raut des ennemis. Cette réfolution prife , toutes 
les (bis que le Héraut de Sparte, fignifioit un ordre 
aux Lacédémoniens , ils exécutoient de leur côté 
la même chofe. 

LXXVIII. Cléomenes , ayant remarqué que les 
Argiens fe régloient fur le Héraut de Sparte , ordon- 
na à fes troupes de prendre les armes , quand le 
Héraut leur donneroît le lignai du repas , Se d'aller 
droit â eux. Les Lacédémoniens exécutèrent cet 
ordre , & fondirent fur les Argiens tandis qu'ils 
fe repofoient , fuivant le lignai du Héraut. Il y en 
eut beaucoup de tués ; mais ils fe réfugièrent en 
beaucoup plus grand nombre dans le bois confa- 
. cré à Argos , où ils furent auflî- tôt invertis. 

LXXIX. Voici de quelle manière Cléome- 
nes fe condutfit après cela. Ayant appris par des 
transfuges qu'il avoir dans foti camp , les noms 
de ceux qui étoient renfermés dans le lieu facré , 
il envoya un Héraut , qui les appella chacun par fon 
nom , & leur dit qu'il avoir leur rançon. Or la ran- 
çon eft fixée par Jes Péloponnélîens a deux mines 
par prifonnier. Environ cinquante Argiens forment 
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i la voix du Héraut , & Cléomenes les fit raatfâ- 
crer. L'épaifleur du bois ne permettant pas de voit 
ce qui fe pafloit au-dehots , ces meurtres échappè- 
rent à la connoiflance de ceux qui s'y étoient reti- 
rés , du moins jufqu'à ce qu'un d 'entr'eux étant 
monté fur un arbre , vit la manière dont on les 
avoit traités. Depuis ce moment , on eut beau les 
appelle? , ils ne voulurent plus fortir. 

LXXX. Alors Cléomenes ordonna à tous les 
Hilotes d'enrafler des matières combustibles autour 
du bois facré ; & dès qu'ils eurent obéi , il y fit 
mettre le feu. Tandis qu'il brûloir, il demandai 
un transfuge à quel Dieu ce bois croit confacré. 
Celui-ci lui répondit que c'étoit à Argos. A ces 
mots j il s'écria, en pouffant un grand foupir : 
« O Apollon , vous m'avez bien trompé par votre 
» réponfe, en me difant que jeprendroîs Argos {a), 
*» Je conjecture que l'Oracle eft accompli ». 

LXXXI. Cléomenes permit enfuite à la plus 
grande partie de fes troupes de retourner à Sparte, ■ 
& ne gardant avec lui que mille hommes des plus 
braves , il alla à Hérœum (£) pour y faire un facri- 
fice. Comme il fe dîfpofoit à l'offrir lui-même fur 
l'autel , le Prêtre lui dit qu'il n'étoit pas permis à 
un étranger de facrifiet en ce Temple , & le lui dé- 

0») Le Héros Argus s'appelle en grec Argos. Cette équi- 
voque avoit trompé Cléomenes. 

(i) C'étoit un Temple de Junon. Cette Déeffe s'appelloît 
en grec H" f », & fou Temple Hftùtn 
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fendit en confequence. Mais Cléomenes ordonna' 
aux Hilotes d'éloigner le Prêtre de l'autel , & de le 
battre de verges ; après quoi il facrifia lui-même , 
& le facrifice fini , il s'en retourna à Spatte. 

LXXXII. 11 n'y (ut pas plutôt arrivé , que fes 
ennemis lui intentèrent une affaire devant les Epho. 
tes, , & l'ac'çuferent de ne s'être point emparé 
d'Argos ,' dont la prife étoit facile , parce qu'il s'é- 
tort laillé -corrompre. Je ne puis dire avec certi- 
tude, fi ce qu'il avança dans fa défenfe étoit vrai 
ou faux. Quoi qu'il en foit, il répondit qu'il avoit 
tru l'Oracle accompli pa%la prife du bois confacré 
il Argos, & qu'ainfi il ne devoir rien tenter contre 
la ville, qu'il n'eût (108) du moins appris par les 
facrifices , fi le Dieu la lui livrerait , ou s'il s'oppo- 
ferait à fon entreprife : que les facriiices dans l'Hé- 
izum (a) ayant été favorables , il étoit forti une 
flamme de la poitrine delà -ftatue: qu'il avoit connu 
à ces marques certaines , qu'il ne prendroit point 
la ville d'Argos j car fi cette flamme fut fortie de 
la tête de la ftatue , il l'aurait prife d'alfaut , au lieu 
qu'étant fortie de la poitrine , il étoit clair qu'il 
avoit fait tout. ce que le Dieu vouloir qu'il fît. 
Cette défenfe parut aux Spartiates fi plaufible & fi 
vraifemblable j qu'il fut abfous à la très-grande 
pluralité des voix. 

(a) Temple de Junon, Voyt[ Heraum i. dans l'Index géo- 
graphique. 

LXXXIII. 
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IXXXIIi; La ville d'Arges fur tellement dé- 
peuplée par cette défaite, que les efclaves prirent 
en main ( 1 09) le timon de l'Etat , & remplirent les 
différentes magîftrarures, jufqu a ce que les enfans de 
ceux qui avoient perdu la vie étant parvenus à l'âge 
de (no) puberté, remirent la ville en leur puif- 
fance Se les châtièrent. Les efclaves fe voyant chaf- 
fés , s'emparèrent de Tiryns après une bataille. La 
concorde fut quelque tems rétablie entr'eux & 
leurs maîtres ; mais dans la fuite un Devin , nom- 
mé Cléandre , de Phigalia en Arcadie , leur per- 
fuada d'attaquer leurs maîtres ; cela occasionna une 
guerre très-longue, & qui ne fut terminée que par 
les avanrages que remportèrent enfin & avec beau- 
coup de peine les Argiena. 

LXXXIV. Les' Argiens prétendent que ce fut 
la caufe pour laquelle Cléomenes perdit la raifon , 
Se périt miférablement. Mats les Spartiates àûurenc 
eux-mêmes que ta fureur ne vint pas des Dieux ,' 
mais de l'abus du vin auquel il s'étoit accoutume 
en fréquentant des Scythes. 

Les Scythes Nomades perfîftant dans le denein 
de fe venger de l'invafion de Darius , envoyèrent 
des Ambaffadeurs ï Sparte pour contracter alliance 
avec les -Lacédémohiens. Il fut convenu erjrr'eux 
que les Scythes tàchetoient de pénétrer du côté du 
Phafe dans la Médie , Se que les Spartiates parti- 
rcâent d'Ephefe, fe rendroient dans l'Afie (m) 
fupérieure , & que les deux atrnées fe joindroiem 

Tome IK K 
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au même endroit. Les Lacédémoniens difent qae 
Cléomenes eut avec les Scythes , qui étoient venus 
à Sparte pour cette négociation , une très-grande 
liaifon & même plus intime qu'il ne convenoit „ 
Se qu'il contracta avec eux l'habitude de boite du 
vin pur. Telle fut , félon les Spartiates , la caufe 
qui le rendit furieux j ils ajoutent que depuis ce 
temps , quand ils veulent boire du vin pur , ils fe 
difent l'un à l'autre , imitons les Scythes. C'eft 
aityl que les Spartiates parlent de la phrénéfie de 
Cléomenes ; mais je penfe qu'elle fut un effet de 
la colère (a) des Dieux qui vouloient venger Dé- 
marate (/■). 

. LXXXV. Les Eginetes n'eurent pas plutôt ap- 
pris la mort de Cléomenes , qu'ils envoyèrent à 
Sparte des Députés , pour aceufet Léotychides au 
fujet de la détention de leurs otages à Athènes. Les 
Juges s'étant aflemblés , décidèrent que les Egi- 
netes avoieni été traités indignement par Léoty- 
chides , & le condamnèrent à être remis entre 
leurs mains , pour qu'ils l'emmenalfent en Egine 
en là place des hommes qu'on leur retenoit à Athè- 
nes. Les Eginetes fe difpofoient à exécuter cet Ar- 
lêt , lorfque Théaitdes , fils de Léoprépès , citoyen 
distingué de Sparte , leur patla en ces termes : 

(a) On icconnoît ici le luperfthieux. 

(S) Mot à mot ; mais il mt femili qu'il a payé cette peint 
i Dimaratc. . * , . . 
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!" Que (112) voulez-vous faire , Eginetes ? Allez- 
i) vous donc emmener le Roi de Sparte que vous 
• ..ont livré fes conciïoyens ? Si les Spartiates ont 
» dans leur colère prononcé un tel jugement >'"ne 
» craignez- vous pas , fi vous le mettez a exécution , 
» qu'ils .n'entrent quelque jour dans votre pays , 
« & qu'ils ne le détruifent entièrement? ». Là- 
deflus les Eginetes f« défifterent de leut "erïtre- , 
prife (a) ; mais ce fut à condition queLéotychides" 
les (113) fuivroit à Athènes pour fe faire rendre 
leurs citoyens. 

LXXXVI. Ge Prince , étant arrivé a Athènes ; 
redemanda les otages qu'il y avoit mis en dépôt. 
Les Athéniens qui ne voulbîent pas les' remettre', 
temporifoient , fous prétexte que les deux Rois les 
leur ayant confiés , il'n'éroît pas juftedé les rendre 
i l'un en l'abfènce de l'autre. Sur ce refus, Léoty- 
chides leur parla en ces termes:» Athéniens , pre- 
» nez le parti que vdus voudrez. Si vous-rendez 
v les otages, vous ferez une chofe juftej & fïvous 
» ne les remettez pas-, vous commettrez une in- 
» jufticej mais je veux vous raconter un fàït arrivé 
» à Sparte au fujet d'un dépôt. 

» Nous difons , nous autres Spartiates , que la 
« troifieme génération avant moi , Glaucus' (114) ,' 
m fils d'Epicydes , s'étoit diftingué à Lacédémone 
» par mille vertus, & qu'il s'étoit fait par fa juftïcé 

. («) Dans le gtec ; de l'emmtmr. 

K* 
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». une plus grande répurarion qu'aucun autre citoyen 
» de cette ville. Mais voici , ajoutons-nous , ce qui 
» lui atriva dans un tems (115) convenable. Il vint 
» à Sparte un Miléfien pour conférer avec lui fuc 
» une proposition qu'il vouloir lui faire. Je fuis. 
»' de Milet, lui dit— il, & je viens pour goûter les 
h fruits de votre juftice , dont la renommée eft 
» auili répandue en lonie que dans le refte de la 
» Grèce. Les réflexions que j'ai faites fur l'état 
» précaire de l'Ionie , toujours expofée à des. dan- 
» gers , fur la tranquillité & la fureté du Pélopon- 
» nefe , & fut l'inftaoîlité des fottunes de mon 
» pays , qu'on ne voit jamais entre les mains des 
m mêmes perfonnes, m'ont fait prendre la réfolu- - 
» tion de convertir en argent la moitié de tous mes 
a» biens , & de le dépofer entre vos mains , per- 
» fuadé qu'il y fera en fûreré. Chargez-vous donc 
» de cet argent , & gardez en même tems ces 
» marques - et ; vous le remettrez à celui qui 
» vous les repréfentera. Ainfi parla le Miléfien , 
» & Glaucus reçut le dépôt à cette condition. 

» Long-tems après, les enfans de celui qui avoit 
•> mis cet argent en dépôt , étant venus trouver a 
» Sparte Glaucus, & lui ayant. fait voir les mar- 
» ques , ils lui redemandèrent la fomvne que lui 
t> avoit remis leur père. Glaucus tâcha d'éluder la de- 
h mande par fa réponfe. Je ne me fouviens point de 
j> cette affaire , leur dit-il , & je ne me la rappelle 
s en aucune manière, Si cependant elle me «vient, 
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r je ferai tout ce quifera jufte. Si j*aî reçu , il con- 
i vient de rendre; mais fî du moins je n'ai rien 

> reçu du tout. (n<î)> I e me fervirai contre vous 

■ des loix des Grecs. Je remets donc la décitîon 
de cette affaire au quatrième mois , à compter 

1 de ce jour. 
» Les Mîléfiens s*èn retournèrent chez eux d'au- 
tant plus affligés , qu'ils croyoienr leur argent 

1 perdu. Cependant Glaucus alla à Delphes con- 

• fulter l'Oracle » & demanda au Dieu s'il lui 

■ éroit (117) permis de s'emparer de cet argent 

■ par un ferment. Glaucus , fils d'Épicydes , lui 
< répondit la Pythie , la viftoire que tu rempor- 
t teras , par un ferment , & les richefïès qui en 

> feront le prix , auront fur le champ pour toi quel- 

> que chofe (117*) d'agréable. Jure, puifque la 
i mon n'a nul égard pour celui qui garde la foi : 

• mais le ferment (1 1 8) a un fils fans nom , fans 
1 mains & fans pieds , qui d'un vol rapide fond 

> fur celui qui manque à fes engagemens , & ne 
» le quitte point qu'il ne l'ait détruit , lui , fa mai- 
» fon , & fa ( 1 1 9) rate entière : au lieu qu'on voit 
9 profpérer les defcendans de celui qui a religieu- 
1 fement obfervé fa parole. i 

» Glaucus , touché de cette réponfe , pria le 

• Dieu de lui pardonner (no) ce qu'il avoir dit. 
.1 Mais la Pythie l'affura qu'il n'y avoir point de 
» différence entre agir & tenter les Dieux. Alors, 

K} 
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» Glaucus envoya cherchée les Miléfiehs , Si leur 
» rendit le dépôt ( 1 x i ). 

» Voici maintenant, Athéniens, le but que je 
» me fuis ptopofé en vous racontant cette hiftoire,. 
n II ne iubfifte plus a&uellemént à Sparte ni def- 
*> cendant de Glaucus , ni aucune maifon qu'on 
» croie lui avoir appartenu. Cette (m) raceeft 
- éteinte jnfques dans fes derniers rejetions , & fes 
*> maifons ont été détruites jufques dans les fon- 
» démens ; tant il eft avantageux de n'envifager- 
» un dépôt que comme un effet qu'il faut rendre 
» à celui qui l'a confié ». 

' Aïnfi parla Léotychîdes j mais ne remarquant 
dans les Athéniens y même après fon hiftoire , au- 
cune difpofition a lui accorder fa demande , il fe 
retira. 

LXXXVH. Voici comment en agirent les Egi- 
netes , avant qu'ils enflent reçu la punition des pre- 
mières infultes qu'ils avoient faires aux Athéniens , 
dans la vue d'obliger les Thébains. Irrités contre 
les Athéniens , dont ils croyoient avoir fujet de fe 
plaindre , ils fe dïfpoferent à s'en venger. S 'étant 
mis en embufeade, ils enlevèrent le fn;| Théo- 
ris , vaifleau Athénien à cinq rangs de rames , qui 
«oit à Suniùm , & mirent aux fers les citoyens les 
plus diftingués d'Athènes , qui montoient ce vaif- 
feau. Les Athéniens , outrés d'une telle violence, 
ne différèrent plus à prendre toutes fortes de me- 
fures pour les punir. 
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LXXXVIII, Nicodrome , fils de Cncethus , 
homme de diuinctiou à Egine , mécontent de fes 
c«n patriotes , s'étoit d'abord banni (114) lui- 
même de fa patrie ; mais ayant "appris en ce tems 
que les Athéniens étoienc difpofés à faire beaucoup 
de mal atx Eginetes , il leur promit de leur livrer 
Egine , & convint avec eux qu'il tenteroit fon en- 
creprife un certain jour , Se qu'ils viendraient à fort 
fecourc ce jour-la' même. Nicodrome s'empara , 
fuivant l'accord fait entr'eux , de cette partie d'E- 
gine qu'on appelle la vieille ville. 

LXXXIX. Mais les Athéniens n'arrivèrent pas 
au tems marqué , parce que leur flotte n'étoit pas 
affez forte pour livret bataille à celle des Eginetes , 
Se l'entreprife échoua pendant qu'ils prioient les 
Corinthiens de leur (115) prêter des vaifleaux. Les 
Corinthiens , qui étoient alors liés avec eux de 
l'amitié la plus étroite , fe rendirent à leurs priè- 
res , & leur donnèrent (126) vingt vaifleaux, 
moyennant cinq (117) drachmes par vaiflèauj car 
la loi leut défendott de les fournir gratuitement. 
Aveccerenfort, la flotte Athéniene alloit a foixante 
& dix vaifleaux en tout. Les Athéniens les mon- 
tèrent auffi-tôt,, & firent voile du côté d'Egine; 
mais ils arrivèrent le lendemain du jour convenu. 

XC. Ce contre-temps de la pan des Athéniens 

força Nicodrome à s'enfuir d'Egine fur une barque 

avec quelques Eginetes de fon parti. On leur aflî- 

gna Sunium pour le lieu de leut retraite , & de-là 

' K 4 
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ils faifoient des incurfions dans l'ifle , & la (nS) 
metroienc au pillage ; mais cela n'arriva que dans 
la fuite. w 

XCI. Les (a) riches ayant eu i Egîne l'avantage 
fur le peuple qui s'éroit foulevé avec Nicodrome , 
ils envoyèrent au fupplice ceux qui tombèrent en- 
tre leurs mains. Mais ils commirent en cette occa- 
fion un facrilege qu'ils ne purent jamais trouver 
moyen d'expier par aucun facrWce, & ils .fuient 
chartes de l'ifle avant que d'avoir appaifé la colère 
de la Décfle {b). Comme on conduifoit au fupplice 
fept cens hommes du peuple , qui avoient été faits 
prifonniers , un d'entr'etzx s'échappa des liens qui 
Ieretenoient,& fe réfugia dans le veftibulede(i 19) 
Cérès Thefmophore (c). Il faific le marteau de la 
porte , & s'y tint (1 30) fortement attaché. Les exé- 
cuteurs firent tous leurs errons pour lui faire lâchée 
prile ; mais n'ayant pu rétiflu , ils lui coupèrent les 
mains , qui relièrent attachées à la poignée de la 
porte t & le menèrent en cet état au fupplice. 

XCII. Ce fut ainfi que les Eginetes traitèrent les 
rebelles. Ils furent enfuïte attaqués par les Athé- 
niens avec foixante & dix vaifleaux - y ayant été vain- 
cus, ils implorèrent le fecours des Argiens, a qui 
ils s'étoient adrefles précédemment. Mais ceux-ci 

(a) Dans le grec : les gros. 

(*)C<Srès. 

(0 LegUlatrice. 
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ne voulurent plus leur en donner. Us fe plaignirent 
de ce que les vaitTeaûx d'Egine , que Cléomenes 
avoit ( 1 3 »*) enlevés par force , étoîenr abordés aux 
côtes de l'Argolide, que leurs troupes étoienr def- 
cendues à terre avec celles des Lacédémoniens , Se 
que des vaûTeaux de Sicyone s'étoient joints aux 
leurs dans cette même invafion. Les Argiens avoient 
condamné les Eginetes & les Sicyoniens à une 
amende de mille talens , c'eft-à-dite , à cinq cens . 
pour chacun de ces deux peuples. Les Sicyoniens 
étoîent convenus de leur ton , & moyenant cent 
talens, les Argiens leur avoient remis le refte de 
l'amende , fuivant l'accord fait enrr'eux. Mais les 
Eginetes , qui étoient plus fiers , n'avoient pas même 
voulu reconnoître leur faute. Auflî quand ils prie ■ ■ 
rent les Argiens de leur donner du fecours , l'Etat 
ne leur en accorda point en ion nom - y mais mille 
volontaires panèrent à leur fervice. Ils avoient à 
leur tête Eurybates , qui s'étoït exercé (iji)>aa ' 
Pentathle. Ils furent défaits en Egine par les Athé- 
niens , & périrent pour la plupart avec leur Com- 
mandant. Comme il s'étoit exercé aux combats 
d'homme à homme , il tua trois ennemis dans au- 
tant de combats ; maïs il périt dans le quatrième 
de la main de Sophanès de (a) Décélée. 

XCIIL La flotte d'Egine , profitant du défordte 

(a) Voytç Liv. IX. %. 74? 8c PauTan. Attic. Gve Lib. I. 
cap. 1?. page 71. 
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de celle des Athéniens pour l'attaquer , remporta la 
victoire, & prit quatre vaifieaux avec les troupes 
qui les montoient. 

XC1V. Tandis que ces deux peuples fe faifoient 
ainfi la guerre , Darius oublioir d'autant moins rin- 
fuite des Athéniens, qu'un, de fes Officiers (a) la 
lui rappelloît continuellement , Se que les Pififtra- 
rides ne ceflbient de l'aflîéger de leurs calomnies. 
Ce Prince , qui défiroit fubjuguer tous les peuples 
de Grèce qui lui avoient refufé la terre Se l'eau , 
faifit ce prétexte. Il ôta le commandement de l'ar- 
mé% a Mardonius , qui n'avoit pas été heureux fur 
mer , le donna a ( 1 3 1) Datis , Mede d'extraction » 
6c à fon neveu Artaphernes , fils d'Artaphernes (b) t 
Se les envoya contre Athènes & Êrétrie,avec ordre 
d'en réduire tous les habitans en efclavage , & de 
les lui amener. 

XCV. Ces deux Généraux n'eurent pas plutôt 
été nommés, qu'ils prirent congé du Roi,& fe 
mirent en marche. Etant arrivés en Cilicie avec 
une nombreufe armée de. terre bien pourvue de 
tout, ils campèrent dans la plaine Aléiene. Tandis 
qu'ils y étoient , ils furent joints par toute l'armée 
navale , dont chaque nation (c) avoit reçu ordre de 

(^F^tUvreV.S. ioj. 

(i) Artaphernes, Gouverneur de Sardes, émit frère de 
Darius, Liv. V. $. »5 , jo, 7^ , &c. 

(0 C'ctoienr feulement les peuples des Provinces mariti- 
mes , comme on le voit pat le $. 48. 
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fournir fa part. Les vaiflèaux de tranfport pour la 
cavalerie , que Darius avoic commandés l'année 
précédente aux peuples qui lui payoient tribut, fe 
tendirent aulfi au même endroit , Se l'on y fît em- 
barquer les chevaux. L'armée de terre s'embarqua 
auffi , Se fe rendit en Ionie , avec fix cens trirèmes. 
De-là les Perfes ne voguèrent pas droit vers l'Hel- 
lefpont Se la Thrace en (ijj) côtoyant le conti- 
nent; mais ils partirent de (i }4) Samos , & pri- 
rent par la met Icariene a travers les Mes , afin 
d'éviter a mon avis le mont Athos , que la perte 
confidérable qu'ils avoient efluyée l'année précé- 
dente en voulant ie doubler , leur faifoit beaucoup 
redouter. D'ailleurs , la ville de Naxos , dont au- 
paravant ils n'avoient pu fe rendre maîtres , les for- 
çoit à prendre cette toute. 

XCVI. Au fortir de la mer Icariene , on aborda 
à Naxos. Le fouvenit (135) de l'affront que les 
Perfes avoient reçu précédemment devant cette 
■place , leur taifoit défirer ardemmenr de l'attaquer 
la ptemiere. Les Naxiens s'enfuirent dans les mon- 
tagnes , fans les attendre ; mais les Perfes mirent 
le feu aux temples & à la ville ; Se après avoir ré- 
duit en efclavage tous ceux qui tombèrent entre 
leurs mains , ils fè remirent en mer pour aller aux 
autres Mes. 

XCV1I. Sur ces entrefaites , les Déliens s'en- 
fuirent auûî de leur Ifle , Se fe réfugièrent à Ténos. 
Les Perfes prirent la route de Délos ; mais Datis , 
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dont le vaiflëau devançoit la flotte , leur défendît 
d'y aborder , Se leur ordonna de fe rendre a l' Me 
de Rhénée , qui eft au-delà- Quand il eut appris 
le Heu de la retraite des Déliens , il lent envoya 
on Héraut , qui leur parla ainlî en fon nom : 
« Hommes facrés , pourquoi fuyez-vous ? Pour- 
» quoi concevoir de moi une opinion peu favora- 
» ble ? Je fuis ( i j 6) dîfpofé de moi-même à épar- 
» gner le pays qui a vu naître Apollon & Dia- 
« ne (a) , & à ne faire ( i j 7) aucun mal a fes habi- 
» tans ; & d'ailleurs , j'en af l'ordre du Roi. Re- 
» tournez donc dans vos mailbns , Se cultivez vos 
» terres en paix ». Tel eft le difeours que tint de 
Ta patt le Héraut aux Déliens. Il fît enfuite brûler 
trois cens talens d'encens qu'il avoit fait entaflèr 
fut l'autel. 

XCVI1I. Cela fait, Datis s'avança d'abord avec 
l'armée navale vers Erécrie , accompagné des Ioniens _ 
Se des Eoliens. Quand il fut parti de Délos , cette 
Ifle trembla, à ce que difent les Déliens ; Se juf- 
cju'à mon tems c'eft la feule fois {138) qu'elle ait 
jamais tremblé. Mais le Dieu voidut par ce pro- 
dige faire connoître aux hommes les maux qui al- ■ 
Ioient fondre fur eux ; car la Grèce en éprouva plus 
fous les trois (139) règnes confécurifs de Darius , 
fils d'Hyftafpes , de Xerxès , fils de Darius , & 
d'Artoxerxès , 61s de Xerxès , que pendant les 

(a) Dans le grec : où /« deux Dieux. .... 
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Vingt (a) générations qui ont précédé le premier 
de ces princes. Ces maux lui font venus en partie 
des Perfes , & en partie des plus puiflans de (es 
peuples (£) qui fe font difputés les armes à la main 
le commandement fur le refte du pays. 11 n'eft 
donc poinc.œntre la vraifemblancê que cette Illc, 
qui avoir été jufqu'a ce temps-la immobile , ait 
alors tremblé. L'Oracle avoir annoncé cet événe- 
ment » J'ébranlerai auili » avoit-il dît , rifle de 
« Délos , quelqn'immobile qu'elle foit ». Darius 
figniâe en grec celui qui réprime , Xerxès un 
guerrier , & Artoxerxès un grand guerrier. On ne 
fe tromperait point , en appellant ainû ces princes 
en notre langue. 

XC1X. Les Barbares étant partis de Délos, le-. 
verent des troupes dans les Iflesoù ils abordèrent,' 
Se y prirent pour otages les enfans des mfulaires. 
Après avoir navigué autour de ces lues , ils abordè- 
rent à Caryfte (c) , dont les habitans ne vouloienc 
nt leur donner d'otages , ni marcher contre les 
Érérriens & les Athéniens leurs voilins. On les 
lûSégca j & on ne celTa pas de ravager leur terri- 
toire , qu'ils ne fe fuiïénr rendus aux Perfes. 



(a) II y a dans le grec : vingt autres générations , celles 
qui ont été avant Darius. 

(&) II veut parler de la guerre du Pcloponnefe , dont il a 
Tu le coin menée mène. 

(e) VUle d'Eubce. 
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C. Les Erétriens, ayant eu avis que ta flotte des 
Perfes s'avançoit contr'eux , prièrent les Athéniens 
de leur donner du fecours. Ceux-ci , bien loin de 
leur en refufer , leur envoyèrent les quatre mille 
hommes à qui l'on avoir distribué au fort les terres 
de ceux qu'on appelloit Hippobotes (a) , chez' les 
Chalcidiens. Mais les Erétriens n 'croient pas fin- 
ceres ; ils iaifoient venir les Athéniens , & n'étoient 
pas d'accord. Les uns étoient d'avis d'abandonner 
la ville pour fe retirer parmi les (140) écueils de 
l'Eubée - y les autres ne conlïdérant que leur avan- 
tage particulier Se les récompenfes qu'ils atten- 
doient des Perfes, fe préparpient (141) à trahir 
leur patrie. Efchines , fils de Nothon , homme 
de (141) diftinc-kion parmi les Erétriens , fit part 
aux A tbéniens , à leur arrivée , de l'état où fe trou- 
yoient les affaires , Se les pria de fe retirer chez 
eux , afin de n'être pas enveloppés dans une com- 
mune ruine avec ceux d'Erétrie. Les Athéniens 
fuivitent le confeil d'Efchines , & fe mirent à cou- 
vert du danger en panant à O.rope. 
. CI. Les Perfes vinrent avec leur flotte fur les 
côtes d'Erétrie, vers (145) Tamynes, Chœrées & 
j'Egilies. Dès qu'Us y furent arrivés , ils mirent à 
terre leur cavalerie , & fe difpoferent à attaquer les 
ennemis. Les Erétriens avoient réfolu de ne point 
livrer de combat , & de ne faire aucune fortie , 



(a) Voyt{ Liv. V. $. 77. note 177. 
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mais de s'occuper feulement de la défenfe des 
murs , depuis qu'avoir prévalu l'avis de ne point 
abandonner la ville. L'attaque des murs fur très- 
vive-, Se pendant fix jours qu'elle dura, il petit 
beaucoup de monde de part Se d'autre. Mais le 
feptieme jour , Euphorbe, fils d'Alcimachus , & 
Philagrus , fils de Cyneas , tous deux hommes de 
diftindtion , livrèrent la ville aux Perfes. Ceux-ci 
c'y furent pas plutôt entrés , qu'ils pillèrent les 
Temples , y mirent le feu , afin de fe venger de 
l'incendie de ceux de Sardes, & réduifirent les ha- 
bttans en efclavage , félon les ordres de Darius. 

Cil. Ils s'arrêtèrent quelques jours à Erétrie , 
après s'en être emparés, & ayant remis à la voile 
pour fe rendre dans l'Attique , ils ferrèrent ( 1 44) 
de près les Athéniens , penfant {145} les traiter 
comme ils avoient traité les Erétriens. Hippias , 
fils de Pififtrate, les fit débarquer à (146) Mara- 
thon , le lieu de l'Attique le plus commode pour 
les évolutions de la cavalerie , Se le plus proche 
d'Eréme. 

CHI. Sur cette nouvelle , les Athéniens fe ren- 
dirent auflî à Marathon. Ils étoient commandés 
par dix Généraux ; Mjltiades ; fils de Cimon & 
petit-fils de Stéfagoras , éroit le dixième. Cimon 
s'étoit expatrié pour fe fouftraire aux deffeins per- ' 
nicieux de Pififtrate , fils* d'Hippocrates. 11 lui ar- 
riva pendant fon abfence de remporter aux, jeux 
Olympiques (14e*) le prix de la courfe du char £ 
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quatre chevaux , & quoique cette victoire lui ap- 
parrînc, il la transféra à Miltiades , fon frère uté- 
rin. L'Olympiade fuivante , il remporta encore la 
victoire avec les mêmes chevaux (a). Mais il fie 
proclamer Pififtrate en fa place , & par cette con- 
defeendance , il fe réconcilia avec le Tyran t & 
retourna dans fa patrie. 11 remporta une autre vic- 
toire aux jeux Olympiques avec les mêmes che- 
vaux ; mais les enfans de Pififtrate , qui ne vivoit 
plus pour lors , le firent tuer la nuit près du Pry- 
tanée , par des aûaffins qu'ils envoyerenc fecréte- 
ment a ce deffèin. Cimon fut enterré devant la 
ville , au-delà du chemin qui traverfe ( 1 47) Cœlé , 
& vis-à-vis de lui font enterrés fes chevaux , quï 
avaient gagné trois fois le prix aux jeux Olym- 
piques. Les chevaux d'Evagoras de Lacédémo- 
ae (148) avotent eu auffi le même avantage^ mais 
il n'y en a point qui aiant remporté un plus grand 
nombre de'viétoires que ceux de Cimon. Sréfago- 
ras , l'aîné des enfans de Cimon , étoit pour lors (b) 
dans leCherfonefe chez Miltiades , fon oncle pa* 
ternel j & !e plus jeune , nommé (c) Miltiades , 
du nom de celui qui avoir mené une colonie dans 
la Cherfonefe , étoit à Athènes auprès de Cimon 
fon père. 

(a) Dans le.grec; tavalles. 
(i) Dans le tems que fon père Cimon fut tué. 
(a) On a vu ci-deflus , $. }? , comment Miltiades fuc- 
eéda à fon tïcre Stéfagoras. 

CIV. 
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( ÇIV. Ce Milriades , qui étoit alors revenu de la 
Cherlbnefe, étoit un des Généraux. 11 avoir évite 
deux fois la mort : la première , lorfque les Phé- 
niciens le pourfuiyîrent jufqu'à ïmbros , fe faifanc 
une affaire capitale de le prendre & de le mener 
au Roi : la féconde , lorfqu'au fortir de ce péril , 
■Se fe croyant en Arrêté dans fa patrie , il fut , à fon 
arrivée, attaque par des ennemis, qui l'acculèrent 
en juftice de s'être emparé de la Tyrannie dans la 
Cherfonefe. 11 échappa auffi à ce danger,, Se fut 
élu Général des Athéniens par les fuffrages du 
peuple, . , 

CV. Avant de fortir de la ville , les Généraux 
envoyèrent d'abord à Sparte en qualité de Héraut 
Phidippides (149) , Athénien de naiflance, & (a) 
Hémérodrome de profelfion. S'il faut en croire le 
rapport que firà fon rerour Phidippides lui-même, 
Pan lui apparut près du mont (150) Parthénion , 
au-deffus de Tégée, l'appella à haute voix par-fon 
nom , Se lui ordonna de demander aux Athéniens 
pourquoi (151} ils ne lui rendoient aucun culte, 
à lui qui avoit pour eux de la, (1 5 1) bienveillance, 
qui leur avoir déjà été utile en plusieurs occalîons, 
& qui le feroîr encore dans la fuire. Les Athéniens 
ajoutèrent foi au rapport de Phidippides , & lorf- 
qu'ils^ virent leurs affaires profpérer , ils bârirent 
une chapelle à Pan (1 j j) au-deflbus de la citadelle. 



(a) Courier de jour. 

Tome ir. 
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Depuis cette (a) époque , ils le rendent ce Dieu 
propice par des Sacrifices annuels , & par U 
courte (154) des flambeaux. 

CVI. Ce même Phidippides , que les Généraux 
Athéniens avoienr envoyé à Sparte, & qui raconta. 
3 fon retour que Pan lui étoit apparu , arriva 
en cette ville le lendemain (155) de ion départ 
d'Athènes. Auffi-tôt il fe préfenta devant les Ma* 
giftrats & leur dit : » Lacédémonïens , les Athé- 
» niensvmis prient de leur donner du fecours , 
i> & de ne pas permettre qu'une des plus anciennes 
» villes de Grèce foin réduite en efclavage pai 
h des Barbares* Erétrle a déjà ftibi leur joug , & 
t> la Grèce fe trouve anoiblie par la perte de cette 
«•ville célèbre». Là-deffus, les Lacédémoniens 
léfolurent de donner du fecours aux Athéniens j 
mais il leur étoit impoflîble de le faire partir fus . 
le champ , parce qu'ils ne vouloient point enfrein- 
dre la loi qui leur défendoit: de fe mettre (156) 
en marche avanr la pleinehuie-^Ôc l'on n'étoit alors « 
qu'au neuf du mois (h). 

CV1I. Pendant qu'ils attendaient la pleine hine,"' 
Hippias , fils de Pififtrare , faifoit aborder les Bat- 
baies à Marathon. I-a nuit précédente , il avoir eu 
une vifioii pendant fon fbmmeil , & s'éroit imaginé 
qu'il étoit couché avec fa mère. Ce fonge (157) 



(a) Dans te grec : depuis e* rapport. 

(i) icsjiioisétaat lunaires, la pleinçUiaeafi'iYOtt vers Ici j* 
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lin falloir conje&urer qu'il retournerait à Athènes , 
Se qu'après avoir recouvré l'autorité fouveraine , ii 
mourroit de vieillefle en fon palais. Telles étoient 
les inductions qu'il tiroir d'après le fonge qu'il 
avoit eu. Mais alors il s'acquittoit du devoir de Gé- 
néral; on tranfporroir par fon ordre les prifonnieti 
d'Erétiie dans l'ifle d'jEgilia, qui étoitde la dépen- 
dance des Styréensj il faifoit placer les vaifleaux à 
la rade de Marathon , a mefure qu'ils abordoiem > 
Se rangeoit 'en bataille les Barbares qui étoient 
descendus a terre. Pendant qu'il croit occupé de 
ces fondions , il lui furvint un éiernuement Se 
une toux plus forte qu'à l'ordinaire. Comme In 
plupart de fes dents étoient ébranlées pat l'âge, 
la violence de la toux lui en lit fortir une de la 
bouche, qui tomba fut le fable. Ayant donné, 
maïs en vain, tous fes foins pour la retrouver, il 
dit, en foupirant, à ceux qui fe trouvaient auprès 
Je lui : Cette terre n'eft pas * nous , & nous ne' 
pourrons point l'aïTujettirj ma dent occupe mut ce 
qui m'en revenoit. Cet accident lui fit conje&u- 
tet que fon fonge écoit accompli. 

CVIII. Pendant que les Athéniens étoient en 
ordre de bataille dans un champ confacré à Her- 
cules, les Platéens vinrent les fecourir avec toutes 
- *leurs forces. Ces Peuples s 'étoient donnés aux 
Athéniens, & ceux-ci avoient déjà efluyé bien 
des travaux à leur fuje/. Voici à quelle occafion. 
Les Platéens , accablé* par les Thébains , avoient 
La 
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d'abord voulu fe mettre fous la protection de 
Cléomenes , fils d'Anaxandrides , & des Lacédé- • 
moniens , qui fe trouvoient fur les lieux. Mais 
ceux-ci , fans les accepter, leur dirent:» Nous 
» femmes fi éloignés de vous , que le fecours que 
» nous poucrions vous donner feroit trop pré- 
» caire (a) , & vous feriez fouvent .réduits en fer- - 
» vitude, avant qu'aucun de nous l'eût feulement 
» appris. Nous vous confeillons donc de vous te- 
ls mettre entre les mains des Athéniens ; ils font 
» vos voifiiis , & en état , pat leut courage^ de vous 
». protéger w. .Au refte, les Lacédéinoniens don- ■ 
noient ce coofeil aux .Platéens , moins par bien- 
veillance, que parce qu'ils, fotthaitoient fatiguer les 
Athéniens , en les mettant aux prifes avec les 
Béotiens. Les Platéens fuivirent (i j.3) le confeîl 
des .Lacédémoniens t & tandis qu'on faifoit à 
Athènes un facrifice aux douze Dieux , ils s'aûlrent 
près de (159). l'autel en pofture de fupplians , Se 
fe donnèrent aux Athéniens. Sur cène nouvelle, 
les Thébains marchèrent contre les Platéens , Se 
les Athéniens volèrent a leur fecours. Les deux 
armées étoienr (è) fur le point d'en .venir aux 
mains ; mais" les Corinthiens ne le fouffrirent pas.; 
ils accoururent en diligence, les réconcilièrent, 
& réglèrent les limites, de l'aveu des deux parties., ■ 



(a) Dans le grec : feroit froi<L 

(£) PîtyefLiv. VU. S. *J7- û«c *J«, 
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à condition que les Thébains laifleroient tranquilles 
ceux d'encre les peuples de Béotie qui ■ ne vou- 
droient pas être mis.au' rang des Béotiens. Les 
Corinthiens fe retirèrent chez eux après cette dé- 
cision; les Athéniens en firent autant de leur côté} 
mais les Béotiens les ayant attaqués dans leur 
marche , ils fondirent fur eux , & l'emportèrent 
la victoire. Ils panèrent les limites que les Co- 
rinthiens avoient fixées au territoire de Platées , 
6c mirent pour bornes entre les Béotiens & ■ les 
Platéens , l'Afope même & Hyfies. Les Platéens 
s'étant donc donnés aux Athéniens de la manière 
que nous avons dite, ils vinrent alors à leur fecours 
à Marathon. 

C1X. Les Généraux Athéniens n'étoient point 
d'accord ; les uhs' ne vouloient pas. qu'on com- 
battît , parce qu'ils croient trop peu pour livrer 
bataille aux Medes ; les autres le déliraient , & 
Miltiades croit de ce nombre. Les Généraux étoient 
donc partagés , & le pire des deux avis alloic 
prendre ,1e deflus , lorfque Miltiades s'adrefTa au 
Polémarque. Le. (160) Polémarque s'élit par le 
Suffrage des fèves; il donne fa voix le onzieme(a), 
& fuivant un ancien règlement , elle eft d'un 
: poids égal à celle des Généraux. Callimaque d'A- 
phidnes étoir alors revêtu de cette dignité. Mil- .. 
tiades s'adrefTa donc à lui. » Callimaque , lui dic- 
ta) C'ctf- à-dirc , après les dix Généraux. 

M, 
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» il , le fort d'Athènes eft a&uellement entre vos 
m mains : un mot, & la Patrie eft dans les fers ; 
» un mot , & vous lui confervex fa liberté , Se 
«vous acquerrez une glaire immortelle, Se telle 
» que celle d'Harmodius Se d'Âriftogiton n'en a 
» jamais approché. Les Athéniens , en effet , n'ont 
ii jamais couru un & grand danger depuis la fort. 
» dation de leur ville. S'ils fuccombene, livrés X 
wHippias, leur fupplice eft refolu - y s'ils ont l'avan- 
*> tage , cette ville pourrît devenir la première 
» de la Grèce. Mais comment ces chofes peu- 
i> vent -elles fe taire? comment le bonheur ou 
» le malheur de la République dépendent-ils ab~ 
» folument de vous ? c'eft ce que je vais dire 
i> actuellement. Nous autres Généraux , nous fom- 
» mes partagés de ientimens ; les uns veulent la 
** bataille , les autres font d'un avis contraire. Si 
*> nous ne la donnons point , il eft à craindre qu'il 
» ne s'élève quelque grand parti qui ébranle le 
» courage des Athéniens , Se les difpofe à épouier 
» les intérêts des Medes. Si nous la donnons 
» avant que de fi lâches penfées encrent dans l'ef- 
» prit de quelques-uns d'entre nous , nous pour- 
» rons remporter la victoire, fi les Dieux tiennent 
» la balance égale. Ces choies vous regardent 
» donc actuellement , Se (a) dépendent absolument 



(d) Pêyrç Livre 


. $. 11;. note iStf ; te livre III 


S. 19. note 18. 
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» de tous. Si vous Joignez votre fuffrage au mien , 
» la Patrie confervg ta. liberté j Se notre ville 
m devient. la première de la Grèce. St vous vous 
m rangez du parti > de ceux qui ne veulent point 
» de (iëi) bataille, vous aurez en partage le 
» contraire des biens dont je viens de vous faire 
» I'énuifiération ». 

CX. Le Polémarque, gagné pat ce difeouts» 
Joignit fa voix à celle de Miltiades , & la bataille 
rut arrêtée. Après cela, les Généraux qui a voient 
été d'avis de combattre, ternirent à Miltiades le 
commandement, quand ce fut leur tour de com- 
mander. Il l'accepta ; cependant il ne voulut en 
(aire ufage que lorfque fon tour fut arrivé. 

CXI. Quand il fut venu , les Athéniens fe 
rangèrent en bataille en cet ordre : Callimaque fe 
mit à la tête de (i 6i) l'aîle droite , en vertu d'une 
toi qui ordonne chez les Athéniens, que le Polé- 
marque occupe cette aile. Après le Polémarque , 
les Tribus fe fuivoient, chacune fuivant le rang 
qu'elle tenoït dans l'Etat , & fans kitTer d'inter- 
valle emx'elles. Les Platéens étoient les derniers, 
& à l'aîle gauche. Depuis cette bataille , lorfque 
les Athéniens offrent des facrifices dans les fêtes 
qu'ils célèbrent tous les cinq (iôj) ans, le Héraut 
comprend auffi les Platéens dans les vœux qu'il 
lait pour la profpérité des Athéniens. Suivant cet 
ordre de bataille , le front de l'armée Athéniens 
fe trouvok égal à celui des Medes. 11 n'y avait 
L 4 * 

- 
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au centre qu'un petit nombre de rangs, Se de 'ce 
côté l'armée étoit très-foible ; mais les deux aîles 
étoient nombreufes & fortes. " ' 

CXII. L'armée étant ( 1 64) rangée en bataille , 
•&,les victimes n'annonçant tien que de favorable, 
dès qu'on eût donné le lignai , les Athéniens cou- 
rurent à l'encontte des Barbares , quoiqu'il n'y 
eût pas moins de (a) huit ftades entre les deux 
armées. Les Perfes les voyant" venir à eux en cou- 
rant , fe difpoferent à les recevoir. Mais remar- 
quant que malgré leur petit nombre & le défaut 
de {165) cavalerie, & de gens de trait, ils . fe 
preflbient dans leur courfe , ils les prirent pour 
des infenfés qui marchoient à une mort certaine. 
Les Barbares s'en faifoîent cette idée ; mais les 
Athéniens les ayant joints , leurs rangs ferrés firent 
des aitions mémorables. Ils font , autant que nous 
avons pu le favoir , les premiers de tous les Grecs 
qui aient été à l'ennemi (1 6(ï) en courant , qui 
aient envifagé fans effroi l'habillement des Medës, 
& qui aient fouteriu la vue de leurs foldats , quoi- 
que jufqu' alors le feul nom de Medes eût infpiré 
de la terreur aux Grecs. 

CXIII. Après un combat long Se opiniâtre, les 
Perfes 8c les Saces, qui compofoient le centre de 
l'armée ennemie, enfoncèrent celui des Athéniens, 

(a) Il y a grande apparence qu'HéVodote De veut prier 
ici que du plus peut ûade qui eft d'environ cinquante toifes. 
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Se profitant de leur avantage , ils pourfuivirent les ' 
Vaincus du, côté des terres. Cependant les Athé- 
• mens & les Platéens remportèrent (167) la vic- 
toire aux deux aîles ; mais laiHànt fuir les Bar- 
bares , ils réunirent en un feul corps l'une Se, 
l'autre aîie , attaquèrent les Ferfes & les Saces , 
qui avoient rompu le centre de leur armée, & les 
battirent. Les Perfes ayant pris la fuite, les Athé- 
niens les pourfuivirent , tuant Se taillant en pièces 
tous ceux qu'Us rencontraient, jufqu'à ce qu'étant 
arrivés fur le bord de la mer, ils demandèrent 
du feu, & s'emparèrent de quelques vailïeaux. 

CXIV. Le Polémarque Callimaque (itf8) fut 
tué à cette bataille, après des prodiges de valeuf. 
Stéfilée, fils de Thrafylée, l'un des Généraux, y 
périr aufîi. Cynégire , (169) fils d'Euphorion , 
ayant faifi un vailfeau par la partie élevée ( 1 70) de la 
pouppe , eut la main coupée d'un coup de hache, 
& fut tué , ainfi que beaucoup d'autres Athéniens 
de diftincHon. 

CXV. Ce fut ainfi que les Athéniens s'empa- 
rèrent de fept vaiueaux ennemis. Les Barbares fe 
retirèrent avec le refte de leur flotte, fans revi- 
rer (171) de bord, Se ayant repris les efclaves 
d'Erétrie dans l'ifle où ils les avoient (a) laifTés , 
ils doublèrent le promontoire Sunium , dans le 
deflein de prévenir les Athéniens , Se d'arriver 

(a> Foytii. 107. 
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dans leur ville avant eux. On prétend a Athè- 
nes (171) qu'ils conçurent ce projet par l'artifice 
des Alcmionides, qui, félon les conventions laites 
avec eux , leur montrèrent un (17}) bouclier, 
tandis qu'ils croient déjà fur leurs vaifTetux. 

CXVI. Pendant qu'ils doubloient le cap Sa- 
nium, les Athéniens vinrent en toute diligence { 1 74) 
au fecours de leur ville , Se prévinrent l'arrivée 
des Barbares. Ils partirent d'un lieu (175) confâ- 
cré a Hercules à Marathon , Se vinrent camper 
dans un autre confacré au même Dieu à Cy~ 
nofarges. Mais les Perfes /errèrent l'ancre an- 
deQus de Phalere , qui fervoit alors de port aux 
Athéniens, 6c après y être reliés quelque teins, 
ils reprirent la route d'Afie. 

CXVII. Il périt à la journée de Marathon en- 
viron fix mille quatre cens hommes du côté des 
Barbares, Se cent quatre-vingt-douze de celui des' 
Athéniens. Telle eft (17a) au jufte la pêne des 
uns & des autres. Il arriva en cette bataille une 
chofe bien étonnante a un Athénien nommé Epi- 
zélus (177) fils de Cuphagoras. Pendant qu'il étoit 
aux prifes avec l'ennemi, Se qu'il k conduifoir 
en homme de cceur, il perdit la' vue, dans avoir 
été frappé en aucune partie du corps , ni de près , 
ni de loin , Se depuis ce moment il demeura 
aveugle le refte de fa vie. On m'a anuré (178) 
qu'en partant de cet accident, il difoit qu'il s'ima- 
ginoit avoir vu devant lui un grand . homme 
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p efamment armé , dont la barbe ombrageoit tout 
l'on bouclier : que ce fpectre le paûa , & alla tuer 
celui qui combattoit & ies côtés. Telle eft l'hif- 
toire que racontoit Epizélus , fûivanc le récit qu'on 
m'en a fait; , 

CXVIIL Datis eut à Mycone , en retournant 
en Ane avec l'armée , une viiîon pendant (on 
fommeil; mais on ne dit point ce que c'éioit que 
cette vifion. Dès que le jour parut , il fit faire des 
perquifitions fur toute la flotte , Se ayant trouvé 
fur un vaitTeau Phénicien une ftatue dorée d'Apol- 
lon , il demanda dans quel Temple on l'avoit 
pillée. Lorfqu'U l'eut appris, il fe rendit lui-même 
fur (on vaiflean à Délos , mit en dépôt la ftatue 
dans le temple , & enjoignit aux Délîeus , qui 
croient alors de retour dans leur lue , de la repor- 
ter au (a) Délîum des Thcbains , qui eft fur le 
bord de la mec , vis-à-vis de Chalcis. Cet ordre 
donné , Datis remît a la voile pour rejoindre fa 
■flotte. Les Déjuens ne reportèrent point la ftatue, 
mais au bout de vingt ans , les Thébains la trans- 
portèrent eux -mêmes à Délium , en vertu d'un 
Oracle. 

CXIX. Auffi-rôt que Datis & Artaphernes 
furent abordés eu Afie , ils menèrent i Sufes 
les (179) efdaves faits i Erétrie. Darius étoit très- 

(a) Ternie tf Apollon dans la ville de Dëlîuro. Voyn 
■saon Index. Géographique. 
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irrité contre I« Erétriens , avant qu'ils euflent été 
faits prifonniers, parce qu'ils l'avoient attaque -les 
premiers, fans qu'il leur en eût donné aucun jufte 
fujet. Mais dès qu'on les eut amenés , & qu'il 
les. vit en fon pouvoir, U ne leur fit point-de 
mat, & les envoya à (180} Ardericca, Stathme 
de la Ciffie , qui lui appartenoit en propre. .Ce 
Stathme eft à deux cens dix ftades de ( 1 8 1 i*ufes, 
& à quarante du puits qui fournit trois fortes de 
fubftances . du bitume , du fel & de l'huile, qu'on 
puife de la manière que je vais dire. On a une 
bafcule ou machine propre à tirer de l'eau ;< on 
y attache , au lieu de fceau , la moitié d'une outre , 
qu'on^ 182) baifle fous ces fubftauces , & avec 
laquelle on les. puife. On les verfe enfuite dans 
un réfervoir, & de-la elles fe répandent dans -un 
autre où elles prennent trois formes différentes. 
Le bitume s'épaiflit , le fel fe cryftallife fur le 
champ , & l'on ramane l'huile dans des vafes. 
Les Perfes appellent cette huile Rhadinacé. Elle 
eft noîre Se d'une odeur forte. Darius envoya les 
Erétriens habiter dans ce lieu. Ils l'occupoient 
encore de mon rems, & Us avoient confervé leur 
ancienne langue. Tel fut le traitement qu'éprou- 
, verent les Erétriens. 

CXX. Deux mille Lacédémonîens arrivèrent à 
Athènes après la pleine lune. Ils avoient une fi 
grande ardeur de joindre les ennemis , qu'ils ne 
mirent que trois jours pour aller de Sparte dans 
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l'Afrique. Quoiqu'ils fulTent arrivés après le com- ' 
bai, ils avoient un tel défit de voit les Medes ,. 
qu'ils le rranfporterènt à Marathon pour les (a) 
contempler. Ils complimentèrent enfuite les Athé- 
niens fur leur victoire >& s'en retournèrent dans 
leur.- pays. 

CXXI, On fit courir contre les Akmconides 
le brait que, d'intelligence avec les Perfes , ils 
leur avoient montré un bouclier (A) , comme s'ils 
euffent voulu réduire Athènes fous le joug des / 
Barbares &- celui d'Hippias : j'en fuis étonné , Se 
je ne puis' y ajouter foi. Il paraît en effet qu'ils 
ont eu plus d'averfion pour les Tyrans que Cal- 
lias ( 1 8 j ) , fils de Phénippe & père d'Hipponicus » 
ou que du moins elle a été aulli grande. Or, 
Callias fut le feul homme à Athènes , qui olac 
acheter les biens de Pififtrate , lorfque la Répu- 
blique les fit mettre en vente, après qu'elle l'eût 
banni , & d'ailleurs il fit bien d'autres choies 
qui atteftoient la haine qu'il lui portoit. 

[CXXIL Ce (184) Callias mérire Tju'on en 
parle fouvent , tant à caufe de l'ardeur qu'il té- 
moigna pour la liberté de fa patrie , que parce 
qu'à. Olympie il fut vainqueur à la courfe du 
cheval , qu'il fut le fécond au combat du char à 

00 L Hifioiien veut parler des mores étendus ■ for le 

champ de bataille. 

Ci) Piyq S- "J *la «>* i7i« • 
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quatre chevaux , & qu'ayant été vî&orieux aux 
jeux Pythiques , il fe diftingua en cette occafion 
de tous les Grecs pat là magnificence. H le mérite 
auffi par la conduite qu'il tint avec fes trois filles. 
Car lorfqu'elles furent en âge detre mariées , il 
leur donna une riche dot, permit à chacune de 
choifir un mari dans toute la nation , & les fit 
époufer à ceux dont elles ayoieat fait choi& ] 

CXXIII. Les Alcméonides ne hatfîoient pas 
moins les Tyrans que ce Callias. Auflï fuis -je 
étonné de cette accufation , & je ne puis croire 
qu'ils aient (a) montré un bouclier aux Perfes , eux 
qui avoient toujours fui les Tyrans, qui avoient 
forcé par leurs trames les Pifutrarides â abandon- 
ner la Tyrannie , Se qui , par cette conduite , 
avoient plus contribué , a mon avis , à. la liberté 
de leur Patrie qu'Harmodius & Ariftogiton. Ceux- 
ci en effet , bien loin de taire celîer la Tyrannie 
des Pififtratides , ne firent, en tuant Hipparque, 
qu'aigrir de plus en plus les Tyrans : au lieu que 
les Alcméonides ont évidemment rendu la liberté 
à -leurs concitoyens, fi du moins il eft vrai qu'ils 
aient engagé la Pythie , comme je l'ai dit (t>) 
précédemment , i ordonner aux Lacédémoniens 
de remettre Athènes en liberté. 

CXXIV. Peut-être trahirent-ils leur Patrie pour 

00 Voyt[ S. îif , & la note 17* & %. lit. 
tf) Liv. V. 5. S} , 46. 
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fe venger de quelque mécontentement qu'ils avoient 
reçu du peuple ? Maïs il n'y avoit perfonne , du 
moins à Athènes , qui fùc'plus eftimé Se plus com- 
blé d'honneur*. Il eft donc contre roure vrai- 
femblance qu'ils, aient montré par ce motif un 
bouclier aux Perfes. Cependant un bouclier fervit 
«le lignai ; c'elt un fait certain , Se qu'on ne peut 
révoquer en doute ; maïs par qui ce fignal fût-il 
donné ? je n'en puis rien dire de plus certain que 
ce qu'on vient de lire. 

CXXV. Les Alcméonides fe font toujours dïf- 
ttngués à Athènes , dès les teins les plus anciens &c 
dès leur première (185) origine. Mais ils ont encore 
tiré un plus grand luftre d'Alcméon Se de Mégaclès 
après lui. Alcméon , fils de Mégaclès , rendit aux 
Lydiens que Créfus avoit envoyés pour confulter 
l'Oracle de Delphes , cous les fervïces qui dépen- 
doîent de lui. Ce Prince, inftruit de l'accueil qu'il 
. avoir fait à fes Députés , le manda à Sardes , Se 
lui fit ptéfent , à fon arrivée, d'autant d'or qu'il 
en pourrait emporter en une feule fois. Alcméon 
mit en ufage toute fon induftrie , afin de tirer 
parti d'un tel don. Ayant pris un habit des plus 
amples Se les plus larges brodequins qu'il pat 
trouver, il alla au tréfor , conduit par les Officiers 
du Prince. 11 fe jeta fur un tas de paillettes d'oc, 
en entaflà. premièrement le long de fes jambes 
autant qu'il eu pouvoir tenir dans fes brodequins j 
il en remplit enfuite toute l'ampleur de fou habit, 
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en poudra fes cheveux , & en ayant mis dans fa 
bouche , il forcit du rrétor , les joues bonifies , le 
- corps boÛu , traînant à peine les brodequins , & 
refîemblant * moins à un homme qu'à toute autre 
chofe. Créfus fe mit à rire ea le voyant. Non- 
feulement il lui fit préfenr de cet or , mais il y 
ajouta d'autres dons qui n'étoient pas moins con- 
iidérables. Cette maifon étant ainlî devenue très- 
riche , Alcméon nourrit (a) des chevaux , & fut 
viâorieux à Olympie à la courfe du char (r86) 
à quatre chevaux. 

CXXVI. La féconde génération après , Clif- 
thenes , Tyran de Sicyone , éleva encore plus haut 
cette maifon , & lui donna parmi les Grecs un 
éclat qu'elle n'avoit point eu jufqu'alots. Clifthe- 
nes, fils d'Ariftonymus , perit-fils de M y ton , & 
arrière petit-fils d'Andréas (187), avoit une fille 
nommée Agarifte , qu'il ne vouloit marier qu'au 
plus accompli de tous les Grecs. Pendant la célé- 
bration des jeux Olympiques , Clîfthenes , qui y 
avoir été (187*) vainqueur à la courfe du char a 
quatre chevaux , fit proclamer s que quiconque 
d'entre les Grecs fe croirait digne de devenir fon 
gendre , vînt à Siçyone dans foixante jours , ou 
même plutôt, parce qu'il avoït fixé le mariage de 
fa fille un an après le foîxantieme jour commencé. 



(u) L'Accique étant fans pâturages, les chevaux y étoiew 
fort chers. 
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Tous ceux qui » fiers de leur mérite perfonnel , Se 
de là célébrité de leur ville, afpiroient à l'honneur 
d'époufer Agarifte, fe rendirenf à Sicyone.'où les 
retint Clifthenes, qui leur avoir fait préparer un 
(feule & une paleftre , dans l'intention de les y 
éprouver. , 

CXXVII. Smïndyrides , fils d'Hippocrates , y 
vint d'Italie. Il étoit de Sybaris , ville alors très - 
floriflante , & avoit porté le ( 1 8 8) luxe Se la mol- 
leflê au plus haut degré. Il y arriva aufli Damas ; 
de Sîris , fils de Samyris , furnommé le Sage (a). 
Amphimneftus , d'Epidamne , fils d'Epiftrophus , 
y vint du Golfe Ionien <£). On y vit auflï un 
Etolien, frère de (189) Tkormus (c), qui furpaf- 
foit les Grecs par fa force extraordinaire , Se qui, 
fuyant le commerce des hommes , s'émît retiré 
jufqu'à l'extrémité de l'Etolie.-Ce frère de Titor- 
mus s'appelloit Maies. Il' y vint du Péloponnefe 
Léocedes , fils de Phidon. Il defeendoit de Phi- 
don (190) , Tyran d'Argos , qui établit les me-i 
fures dans le Péloponnefe , .& qui , de tous les 
Grecs fe conduisit de la manière la plus infolente, 
en chaflant (191) les- Agonothetes des Eléens , Se 
en réglant lui-même en leur place les jeux Olym- 

(fl) Le j^ec ajoute : etux-li vinrent d'Italie. 

(&) Le.gtec ajoute : celui-là vint du Golfe Ionien. 

{c) Le Manufcrit A de la BiMiothoiue, du Roi, l'^pelle 

Tirennus. 

TomeIK M 
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piques (a) : Amiantus , fils de Lycurgue , de Tn-' 
pczunce en Arcadie - y Laphanès Àzanien , du t>oiirg 
de Pœos , fils de cet Euphorion qui reçut dans fa 
inaifon les Diofcures (191) y ûûvant la tradition 
des Arcadiens , & qui depuis ce tems~là exerça 
l'hofpitalité envers tous les étrangers , & Ono- 
ihaftus Eléen , fils d'Agxus. Ces quatre vinrent 
du Péloponnefe même. Il s'y rendit d'Athènes 
Mégadcs, fils de cet Alcméoiv, qui avoit été à la 
Cour de Créfus j Hippoclides , fils de Tifandre, 
l'homme le plus riche Se le mieux fait qu'il y 
«îit à Athènes ; Se Lyfanias d'Erétrie , ville alors 
■florifiante. Ce fut le feul de toute l'Eubée. Il y 
Vint de Theiïalie, Diactorides Cranonien , de la 
maifon des (193) Scopades, & Alcon du pays des 
Mobiles. Tel eft le nombre de ceux qui recher- 
chèrent Agarifte. 

CXXVI11. Lorfqu'ils furent arrivés au jour mai- 
que, Clifthenes s'informa d'abord de leur pays & 
de leur naitfânce y puis il les retint un an près de 
lui , afin d'éprouver pendant ce tems-la leur mé- 
rite , leurs ( 1 94) inclinations , leurs mœurs Se leurs 
connolûances , dans les entretiens qu'il avoit avec 
eux en particulier , ou dans les converfarions gé- 
nérales , dans les exercices -où il engageoit les plus 
jeunes d'entr'eux , Se fur-tout dans les feftins où 
il les invitoit. II agit de cette manière , tant qu'ils 

(«) Le grec ajoute : U était fils de celui-là. 
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furent chez lui , & les traita toujours avec magni- 
ficence. Mais de tous ces amans , ceux qui étoient 
venus d'Athènes étoient le plus de fon goût , & 
fur-tout Hippoclides ms de Tifandre , qu'il dif- 
tinguoit tant à canfe de fon mérite particulier, 
que parce que fes ancêtres étoient parens des 
Cypfélides de Corinthe. 

CXXIX. Le jour qu'avoit fixé Clifthenes pour 
déclarer celui qu'il choififioit pour gendre , Se 
pour célébrer (195) le mariage - y ce jour , dis-je , 
érant venu , ce Prince immola cent bœufs, & 
régala non-feulement les amans de fa fille, mai* 
encore tous lés Sicyoniens. Le repas fini , lès af- 
pirane s'entretinrent de mufique à l'envi l'un de 
l'autre , & de tout ce qui fait le fujèt ordinaire 
des converfatlons. Pondant qu'on étoit occupé il 
(196) boire, Hippoclides, fur qui la compagnie 
avoit les yeux (197) attentifs, dit au joueur de 
flûte de lui jouet (198) l'Emmélie. Le joueur de 
flûte obéit , & Hippoclides fe mit à danfer. Il étoit 
fort content de fa danfe; mais Clifthenes , qui 
étoit témoin de tout ce qui fe palïbit , le regar- 
doït (199} d'un œil irrité. Hippoclides s'étant re- 
pofé quelque temps , fe fit enfuite apporter une 
table, fur laquelle il danfa d'abord des dànfes à la 
maniete de Lacédémone , enfuite à celle d'Athenesï 
enfin s ? appuyant la tête fut la table , il gefticula. 
avecles jambes comme on gefticule avec les nftins. 
Quoique il'immodeftie & l'impudence des deux 
Ml 
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premières danfes euflent infpiré de l'averfion i 
Clifthenes, & qu'il fut éloigné de le clioifir pour 
gendre , cependant il fe leienoic , Se ne vouloit 
point faire d'éclat. Mais ne pouvant plus fe con- 
tenir , quand il le vit gefticuler avec les jambes 
comme on fait avec les mains : » fils de Tifandre, 
» lui dit-fil , votre (100) danfe a détruit votre ma- 
» riage. Hippoclïdes ne s'en foucie pas, reprit 
» l'Athénien », Cette téponfe a pafle depuis ea 
proverbe{ioi). 

CXXX. Alors Clifthenes ayant tait faire filence,' 
- patla aînfi a l'aûemblée : » Jeunes aipirans au ma- 
» tiage de ma fille, j'ai pour vous la plus grande 
m eftime , & je vous obligerais tous , fi je le. pou- 
» vois. L'on ne me verroit pas en effet par le choix 
» d'un d'entre vous , exclure tous les autres. Mais 
» comme je ne puis combler les vœux de tant de 
■n perfoimes , n'ayant qu'une fille à marier , je 
s» donne un talent d'argent à chacun de ceux fui 
m qui mon choix ne peut tomber , afin de re- 
» connoître l'honneur qu'il m'a fait en recherchant 
ji mon alliance , Se la peine qu'il a ptife en s'ab- 
» fentant de chez lui. Je fiance ma fille Agarifte, 
- fuivant les loix d'Athènes , à Mégaclès , fils 
» d'Alcméon ». Mégaclès accepta l'alliance, &c le 
rnariage fut tarifié par Clifthenes. 

CXXXI. Ce fut ainfi que ce Prince s'y prie 
pou» choifir un gendre parmi tant de ptétendans , 
*ç ce fut ainfi que les Alcmçonides acquirent en 
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Grèce une fi grande célébrité. Le premier enfant 
qu'eue Mégaclès de ce mariage , fut appelle Clif- 
rfienes j du nom de fon aïeul maternel, le Tyran 
de Sicyone. Ce fut lui qui fixaà Athènes les tribus, 
& qui établit le gouvernement démocratique. Il 
eut enfuite Hîppocrates. D'Hippocrates naquit uii 
autre Mégaclès Se une autre Agarifte , ainfi nom- 
mée d'Agarifte (101) fille deCIifthenes. Elle époufa 
Xanthippe, fils d'Ariphron. Tandis qu'elle étoit en- 
ceinte j elle crut en fonge qu'elle enfantoit un 
lion , & quelques jouis après elle accoucha de 
Périclès. 

CXXXII. Là défaite des Perfes à Marathon 
augmenta la cohfidération qu'on avoit déjà i 
Athènes pour Milciades. 11 demanda au peuple 
foixante-dbc vaiueaux , des troupes & de l'argent. 
Il ne leuf dit point où il avoit deflein de porter 
la guerre, mais il leur promit de les enrichir, 
s'ils vouloient le fuivte, & de les mener dans un 
pays d'où ils rapporteraient fans peine une quan- 
tité prodigieuie d'or. Flattés de cet efpoir, les Athé- 
niens lui accordèrent les vaiueaux qu'il demandoit. 

CXXXIII. Miltiades fit voile a Paros avec les 
troupes qu'on lui donna ; il colora fon expédition 
du prétexte de punir les Pariens , parce qu'ils 
, avoïent accompagné les Perfes à Marathon , & 
leur avoient tait les premiers la guerre. Mais il 
y étoit porté par la haine qu'il 1 avoit contr'eux , 
depuis que Lyfagoras , fils de Tifias , Parien de 
M 3 
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naiflance , l'avoir voulu rendre odieux au Perte 
Hydarnes (a). Lorfqu'U fut arrivé à Paros avec fes 
troupes , il fit le liège de la ville où les Pariens 
s'étoîent renfermés , & leur envoya enfuite de- 
mander cent ralens par un Héraut , avec menace , 
en cas de refus, de ne point retirer fès troupes, 
qu'il ne les eût fubjugués. Les Pariens , bien loin 
de longer à lui donner de l'argent , ne penferent 
qu'à la luteté de leur ville , & entr'autres thofes 
qu'ils imaginèrent, ils élevèrent pendant la nuit le 
mur , dans les endroits les plus foibles , «ne fois, 
plus haut qu'il ne l'étoit anciennement. 

CXXXIV. Tous les Grecs font jufqu'ici d'ac-. 
cord ; mais les Pariens racontent (ioj) eux feuls 
les événemens fuivans , comme je vais moi-même 
les raconter. Tandis que {204) Miltiades étoic 
embatraffé fur les fuites du liège, Timo, Prê- 
trefle (105) des Dieux, infernaux , qui étoit de 
Paros & fa prifonniere , vint le trouver. Lorfqu'elle 
fut feule avec lui , elle lui confeilU de fuivre les 
avis qu'elle alloit lui donner, s'il avoir envie de 
prendre la ville. U les écouta; il fe rendit en con- 
féquence a la colline qui efl: devant la ville/.,- & 
comme il ne pouvoit pas- ouvrir les portes d.u- lieu 
corifacré àCérèsThefmophore', il fauta par-deflus 
le mur d'enclos , & marcha droit au temple; mais 

(a) Il paroîc que c*eft le même Hydarnes qui était Gou- 
dc-la Côte <d'A£e. Veyti Liv^VIÇ. S- ijj. 
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Ton ignore s'il avoir deffein d'emporter quel- 
qu'une.des chofes facrées qu'il n'eft pas permis de 
toucher , ou s'il avoir quelqu'autre intention. Lor£ 
qu'il fut à la porte , il fe fentit tout-a-coup £»ifi 
dune & grande frayeur', qu'il retourna fur fes pas j 
mais en fautant par-dellus le mur , il fe démit la 
cuifïè , ou fe bleiTa au genou , fuivant d'autres. ; 
CXXXV. Ce fâcheux accident le força de re- 
mettre à la voile , fans porrer d'argent aux Athé- 
niens , & lans s'être rendu maître de Paios. H 
avoir tenu: cette place aûlégée vingt- fix jours , & 
avoir ravagé l'IUe entière. Les Pariens , inftruits 
que Timo, Prêtrene des. Dieux infernaux, avoir ■ 
feryi de guide à Milriades , voulurent la.punîr de- 
cette trahison. Ils envoyèrent des Députés à Del- 
phes, dès que la levée du fiége leur eût rendu 
leur première tranquillité , afin de demander au 
Dieu s'ils feroient mourir la Prêtrene des Dieux 
infernaux , pour, avoir enfeigné aux ennemis les 
moyens de s'emparer de fa Patrie , & pour avoir 
révélé a Milriades des- mylleres interdits aux hom- 
mes. La Pythie (a) leur défendit de faire mourir 
Timo. Elle ajouta qu'elle n'étoit point coupable , . 
thaïs que Milriades devant faire une fin malheu- 
reufo, elle lui avoit fervi de guide pour le con- 
duire à fon malheur. 

(a) Les Mitûftrcs des Autels fe ibmiennent mutuelle* 
mène 

M4 
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CXXXVI. Miltiades étant de retour de rifle 
de Paras ,- les Athéniens ne s'entretenoieac que 
de fa raalheureufe expédition, & fur-tout Xan- 
thippe , fils d'Ariphron. Celui-ci lui intenta 
une affaire capitale devant le peuple , & l'accula 
d'avoir trompé la nation. Miltiades ne "comparut 
point en perfonne pour fe défendre. La gangrené, 
qui s'étoir mile à fa cuitëe , le retenoit au lit , & 
le mettoit dans l'impoJlibilité de le faire ; mais fe» 
amis prirent en main fa dcfenfe , & rappellant 
fbuvent la gloire dont il s'étoir couvert à la jour- 
née de Marathon , & à la prife de Lemnos, qu'il 
avoir livrée aux Athéniens après les avoir vengés des 
Pélafges , ils mirent le' peuple dans fes intérêts. Il 
fut déchargé de la peine de mort, mais condamné 
a une amende de cinquante talens , proportion- 
née (ioiî) à fa faute. La gangrené ayant fait des 
progrès, il mourut quelque rems après, & Cimon 
ion fils paya les cinquante talens. 

CXXXVI I. Voici comment Miltiades , fils de 
Cimon, fe rendit maître de l'ifle de-Lémnos. Les 
Athéniens chaflerent anciennement les Pélafges de 
l'Attique. S'ils eurent raifôn , ou s'ils commirent 
en cela une injuftice , c'eft ce que je n'entrepren- 
drai point de décider. Je me contente de rapporter 
ce que l'on en dit. Hécatée , fils d'Hegéfàndre , 
raconte dans fon hiftoire, que ce fut injuftement. 
Les Athéniens , dtr-il > voyant que le terrein qu'ils 
avoient cédé aux Pélafges au pied du mont Hy- 
mette , pour les récompenfer d'avoir élevé le mur 
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qui environne la citadelle , ccoît bien cultivé , 
' quoiqu'auparavant il fût mauvais & de nulle valeur, 
ils les en chaulèrent , fans autre prétexte que leur 
jalouûe & le délïr de s'en remettre en pofïeiïïon. • 
Maïs les Athéniens prétendent qu'ils le firent jus- 
tement, tes PélaSges, diSent-ils, faîfoient du pied 
du mont Hy mette où ils demeuraient, des incur- 
fions , & inSultoient les (107) jeunes filles des 
Athéniens qui alloient puifer de l'eau à la fontaine 
appellée Ennéacrounos : car il n'y avoit point alors 
d'efclaves à Athènes , ni dans le refte de la Grèce. 
Toutes les fois , dis-je, que ces jeunes filles venoient 
à la fontaine, les Pélafges leur faifoient violence 
de la manière la plus infultante & !a plus mépri- 
sante, & non contens de ces outrages , ils formè- 
rent le projet de fe rendre maîtres de l'Etat , & ils 
eh furent pleinement convaincus.- Les Athéniens 
ajoutent qu'ils firent paroître d'autant plus de gé- 
néroûté , qu'étant en droit de taire mourir les 
Pélalges, puisqu'ils les avoient Surpris machinant 
contt'eux , ils ne voulurent pas le faire, & fe con- 
tentèrent de leur ordonner de Sortir du pays. Les 
Pélafges , forcés d'abandonner L'Atnque , Se diS- 
perferenr en différais lieux ; & une partie alla à 
Lemnos. Ce récit eft celui des Athéniens j le pre- 
mier vient d'Hécatée. * ' 
, CXXXVUI. Ceux de ces Pélafges , qui étoient 
alors établis à Lemnos , cherchèrent les moyens 
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de fe venger des Athéniens. Comme ils corinoif- 
foïent très-bien leurs jouis de tètes, ils firent 
acquiûrion de deux vaifTeaux à cinquante rames, 
& s'érant mis en embufcade» ils enlevèrent un 
grand nombre d'Athénienes (to8) qui célébraient 
la fête de Diane dans le bourg de Brauron. Ils 
remirent enfuite à la voile , & les menèrent a 
Lemnos , où ils les prirent pour leurs concubines; 
Elles en eurent beaucoup d'enfans , à qui elles ap- 
prirent U langue & les ufages d!Athenes. Ces, 
enfans ne voulaient, par cette raifon, avoir aucun 
commerce avec ceux des femmes des Pélafges, & 
fi quelqu'un d'entt'eùx venait à en être frappé , 
ils couraient cous à fon fecours , 8c fe défendoient 
mutuellement. Us fe croyoient même dignes d'être 
leurs maîtres , & ils croient bien plus forts. Le 
courage & l'union de ces enfans firent faire de 
férieufes réflexions aux Pclafges. Quoi donc , fe 
difoieiit-Us dans leur indignation , s'ils font déjà 
d'accord pour fe donner du fecours contre nos 
enfans légitimes , s'ils tâchent dès i préfent de 
dominer fur eux , que ne feront-ils pas quand ils 
auront atteint l'âge viril ? Li-d.eiu.is ils prirent U 
réfolurionde tuer tous les enfans. qu'ils avoient eus 
des Athéniens :ils exécutèrent ce projet, & firent 
auflî mourir les mères en même tems. Depuis 
cette action & une autre précédemment arrivée, 
où les femmes .de Lerrmos égorgèrent en une 
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«uit tqas leurs maris, avec leur Roi (109) Thoas , 
l'ufage s'établit en Grèce d'appeller actions Leui? 
nienes , 'toutes ks actions atroces. 

CXXXIX. Après que les Pélafges eurent tué' 
leurs concubines Se les enfaiis qu'ils en avoient 
eus , h. terre cefla de produire des fruits , & les 
femmes Se les troupeaux devinrent ftériles. Affligés 
par la famine & par la ftérilité de leurs femmes, 
ils envoyèrent à Delphes demander au Dieu la 
délivrance de leurs maux. La Pythie leur com- 
manda de donner aux Athéniens, la' fatisfacfion 
que ceux-ci jugeroient a propos d'exiger. Les 
Pélafges fe rendirent à Athènes , & promirent Hé 
fûbir la peine qu'on leur impoferoir en réparation 
de leur crime. Les Arhéniens dreflerenc un Ur (a) 
dans le Prytanée avec toute la magnificence pot 
(îble, & ayant couvert une table de toutes forces 
de viandes & de fruits , ils dirent aux Pélafges 
de leur livrer l'ilïe de Lemnos dans le même état 
où étoit cette table. Nous vous là livrerons , re- 
prirent les Pélafges , lorfqu'un de vos vaifleaux 
' arrivera par un vent -de Nord de votre pays a 
Lemnos en un feul jour. Us firent cette réponfe 
parce que l'Aftique- étant fituée au'Midi de Lem- 
nos , & à une fz. 1 o) difbnce confidérable de cette 
ifle , il leur paroiffôit impolHble qu'un vaiffeau 

(■0 Les Anciens mangeoient fur des lits. < 
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fît un auffi long trajet en un jour par un vent 
de Nord. 

CXL. Les chofes en refterent-U. Mais après 
bien des années , la Cherfonefe fur I'Helleipont 
ayant été conquife par les Athéniens , Miltiades, 
fils de Cimon', paiTa en un jour, à la faveur des 
vents Etéiîens, de la ville d'Eléonte, porc de la 
Cherfonefe, dans l'ifle de Lemnos. Il rappella aux 
Pélaiges l'Oracle , dont ils ne crojroient jamais 
voir l'accompliflèment , & leur commanda de 
ionir de l'ifle. Les habitans d'Héphœftia (an) 
obéirent ; mais ceux de Myrine ayant répondu à 
Miltiades qu'ils ne reconnoiflbient point la Cher- 
fonefe pour l'Afrique , ils foutinrent le ûcge jus- 
qu'à ce qu'ils fe viflent forcés- de fe rendre. Telle 
fut (ai a) la manière dont les Athéniens s'empa- 
rèrent de Tifle de Lemnos , fous la conduite de 
Miltiades. 

FIN du JlxUme Livre. 
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NOTES 

SUR IE CINQUIEME LIVRE 

D'H É R O D O T E. . 

(i)§. t.* .Ait celle de ee peuple. Péririthe , autremenr 
appelle Heraclée, eft fur les bords de la Propontidc. 
Voyez notre Index Géographique , art. Perinthe & Heiicf- 
ponr. 

(r*) §. i. Les défièrent- H y a dans le grec :U *(*x*irnt 
iy'uiTc. Je ne vois pas pourquoi les derniers Editeurs n'ont 
pas fuivi la leçon du Manufcrit A de la Bibliothèque du 
Roi, & de celui de Sancroft , qui paraît' avoir été" audï 
celle du Manufcrit de Laurent Valle U *?«*Ai)«« v$n 
iyijsre. C'eft un ionifme pour <rtpin. Grégoire, Archevêque 
de Corinthe , le confirme par un vers d'Homère : T« (a} 

rtpto-i, dit il, nfii Xiyaurir. (f fil su. 

(i) $. r. Ils ckantoient le Pâoiu Le l'aton ou Pian 
ftoit un Hymne dont jj y avoir deux fortes. Le premier (b) 
{e chantott avant la bataille , en l'honneur de Mars j le 
fécond après la victoire, en celui d'Apollon. Cet Hymne 
commençoit par ces mots : Io Pxan. L'allufion de Pxon , 
nom de cet Hymne, au nom des Pzonicns, eirfcnUble, 
& c'eft pour la coofcrVcr que j'ai traduit : ils chantaient 
le P*on. 

(a) Gregoriuc de Dialcâis *pag. ili< 

(b) ScholUft. MIT. apud Batnelima , ad Hoœcr. luad. Lib, XXII. 
Yeit }9i, 
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(j) §. i. La nation U plus nomèreufe. Thucydides (a) 
les met «près les Scythes, iVPaufanias {&) après les Celtes. 

(4) J. j. Cette union efi impraticable. Dans les Edifions 
qui ont précédé celle de Gronovius, on lifoit : «M« y*/ 

rtûre «jr«pg> «fi nu Kfj.ti^mty ftitun îyytnirttl. 

Gronovius a , par refpeâ pour le Manufcrir de Florence , 
changé cette leçon , qui fait un fehs excellent en ï> yânnu , 
qui n'eft gueres fufceptible d'aucun. Tobt» fe rapporte né- 
cclTaitement à ces mots : »*■' itlt ïî/xuri , i <ppt>yUi k*t« 
r*Cr«. Pat conféquenc i» de Gronovius cil ridicule ; 1 t> . parce 
qu'il fait une cfpece de tautologie. t°. Parce qu'il ne peut 
fe rapporter qu'au dernier membre de la phrafe Q/ttlu 
utm rui'ri , au heu que roûro fe rapporte à la phrafe 
entière. M. Weflêling a rétabli l'ancienne leçon , que 

M. Valafecnacr a parfaitement bien expliquée. Sed 

impojfîbile ne unqaam contingat , nanpt,rii* ifit *fZ"*"'» 
ii (pfttiut ™« rwvW. «Mais... il eft impoflîble que cela 
» arrive jamais , c'eft-à-dîre , qu'ils foicot gouvernés par un 
» feul Prince, ou qu'ils f oient tous d'accord , qu'ils foicuc 
»unis. « Cette leçon fe trouve aufli dans les Msfts A Si. D 
de 1a Bibliothèque du Roi ; mais on lit dans le Msft. B : 

ii) $• 4. Lorfqiïil naît chcç eux un' enfant. On re- 
trouve 1a même chofe dans le (c) Crefphontes d'Euripide*. 
Voici la manière dont Cîcéran a traduit le paûage de ce 
Poète : 

Nam (a) nos decebat ccetum célébrantes domus 
Lugcre , ubî effet alîquis in lucem editus , 
Humana; vitx varia reputantes mata : 

(a) Thucyilid. Lib. II . f . s7 . 

(b) Paulin. Attic. û>e Lib. 1 cap. IX. pag. 11. 

■ T(J Euripid. ftàgm. tom. ni. pag. 557. ci edit. Mulgrav. 
(d) Clcer. TuftuL Lib. I. i. XLV1H. 
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Ac , qui labores morte âniflct graves , 
Himc omni amicos lande 6c hetitiâ cxfequî. 

(<} $. 5 . A plusieurs femmes. Les Pxoniens en avoient 
aulli pluficurs, comme on le verra plus bas §. XVI. 

(7) %. f. L'immole enfuite. Cette coutume s'obfervoic 
au/fi chez les (a) Getes. Les femmes fe brûlent encore au- 
jourd'hui dans, l'Inde avec le corps île leurs maris. Cet ufage 
eft très-ancien dans ce pays. Properce en parle. 

Et certamen (i) habent letî , qrtae viva fequarur 
Conjugium ; pudor eft. non licuifle mori. 

Ardent viétrices , Se. flimmz peétora przbent 
Imoonuntqne fuis ora pcrnfta viris. 

Mulieres {c) veto in Indiâ, cùm eft cujufvîs carùmvîr 
mortuus, in certamen judiciumqae veniunt, quam piuri- 
miim illc dilexerit, Plures enim lingulis folent ene nupex. 
Quz eft victrix, ea laeta , profequeritibus fuis, uni cura 
viro in rogum itnponitur : ilfs viâx mceftz difeedunt. 

(8) $. 6. Les achètent fort cher lie leurs parent. J'ai 
parlé de cet ufage dans mes notes fur la Retraite des Dix- 
Mille de Xénophon , Liv. VII, tom. II, page 100, noce ic. 

(9) S- 6, Dct jKgmates. Si l'on en croit PlutarquCOO, les 
Tli races piquoient encore de foo tems leius ..femmes , & 
leur imprimoient des ftigmates, pour venger Orphée qu'elles 
«voient fait mourir. Phanoclès eft d'accord avec lui dans 
un Poè'me fur Orphée , dont Stobée («) nous a confervé 
un fragment, 

(■) Stcphaiius Fyiaïu. inTirût. 

fi) Propcri. Lib. III. l\*g. XIII. Al. XL Vert. \ 9 

(t) Ciccr. Tufcul. Ub. V,%. XXVIL 

(<f) Pltiutch. de Sera numinis vindifti, pag. î J 7. D. 

(e) Stotr Serm. CLXZXV. pag._ «14. 
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Si cette raifon eft vraie , il eft bien étonnant que ce 
qui fut dans l'origine une punition , foit devenu dans la 
fuite un ornement & une marque de noblefle. 

(10) j. 6. Que toijiveti, A'pyit oppofé à yîr ify*r»f , 
fignifie un homme qui ne s'occupe pas aux ouvrages de 
la campagne. . , 

(i i) $. 7. Bacckus. te culte de Bacchus chez les Thraces 
cil attefté par plulîcurs autres Auteurs, & cntt'autres par 
Euripides. Aufli voyons-nous', dans le Rhéfus, attribué à ce 
Poere , que ce Prince ayant été rué par Ulyfles , rut porté 
dans les antres de Thrace par la.Mufe qui lui avoit donné 
le jour, & qu'étant devenu Dieu, d'homme qu'il avoit été, 
il y rendoit les (d) Oracles de Bacchus. Dans l'Hécube du 
même Auteur , Bacchus eft appelle le Devin {/>) des Thraces. 
Les uns (0 placoient l'Oracle de Bacchus autour du mont 
Pangée , les autres près du moût Hxmus. 

(il) S- 8- On lui donne tnfiàte la fépulturt. Bârru, 
chez les Grecs , fepetia chez les Latins , & de-la ftpuàara, 
font des termes génériques , Si s'entendent de toutes les 
manières dont on rendoit aux morts les derniers devoirs. 
Le plus fouvent il fignifie comburo , lorfqu'il eft queftiun 
des coutumes des Grecs ou des Romains. (<r) 8«m/in> 
refierifTitr. Ils furent préfens tandis qu'on le brûloir. Il 
s'agit du corps de Gracchus. On ajoute fouvenr s™ pi , qui 
détermine le fens , de même qu'Hérodote a dit : timurt 
«•nucsunn-K. Clitarque (e) remarque que les Mages penfenr, 
que c'eft une impiété de brûler les corps morts *>*<n»> 
iyùatai ircpî iàmui. e«srr> s'emploie autlî à l'égard de 



tt) Euripid. in RieCo. vetf. 971. 

(6) Euripid. in Hecub. vetf. 1167. 

(c) Srhol. Euripid. ad verf. iuperiui laudatum. 

0) Pluurch. in Gratth. pag. 8;o. E. 

(f) Diosco. Laert. Preaan. Segia, 7. pag. [. 
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l'eau, Statyllius Flaccus a die d'un enfant qui s'éroit noyé 
dans l'Hcbre , ïêx^s, (a) i't^w^ , l'eau lui donna *Ia fépulture. 

Les Hyrcaniens faifoient dévorer par des chiens les corps 
morts ; ils appelloient cela, leur donner la fcpdlture. (/>) 
lit Hyrcaniâ plebs publicos alit canes ; optimat.es domef- 
ticos : nobile muent canum gemts fiimus illud effe. Sed pro 
fuâ quijqur façukate parât , à quibus lanietur , tamque 
optimum ilti cenfent effe fepulturam. Pline avoir remarqué 
que cette expreflion étoit générique , * c'eft ce qu'il nous 
apprend lotlqu'U dit : (c) Sepultus vero iitttlligatur quoquo 
modo conduits : humants verà humo eonteBus. De-là Euti- 
pîdes voulant indiquer que les Argienes lounaîcoient in- 
faumet les corps des Argiens qui avoient péri devant 
Thebes , dit (d) : tûtym tfnl' Voyez Gisberti Cuperi O&firv. 
Lib. I. cap. IV. pag. 4.4 & ff.q. Dorvitl ad Ckaritonem t 
pag. 7J & 74. Hemfierkufium , ad Xznoph. Epkefium, 
Obfervat, Mifiellan. Vol. V. pag, 11 Marklandum , ad 
Supplie. Euripidis, verf. 9)J. 

(ij) J. S. On élevé après cela un tertre. On élevoit fur 
le lieu de la fépulture des perfonnes diftinguées , une cfpece 
de tertre de terres rapportées. C'efl ce que Virgile exprime 
fi bien : Ingens (e) adgeritur tumulo tellus , que l'Abbé 
Desfonuines , qui a défiguré plutôt que traduit Virgile , 
a rendu de cette manière : nous lui ( à Polydore ) élevâmes 
un tombeau de gazon. 

{14) §. 8. A cauft de l'eftime qu'ils enfant. Je crois que 
c'eft le vrai fens de **r«i xiytt. On fait que dans Hérodote 



(a) Amliolog. g». Lib. 111. cap. XXII. pag. ijo. Ànalcfia vetec. 
Foetar. Grzcoi. tom. It. pag. 1S4. XII. 

(M Cic. TufcuL Quaeft. Lib. I. $. XLV. pag. 171. 

(d Plia. Hiftor. natur. Lib. VII, cap. LIV. tom, I. pag. 410. 

tf} Earipid. Supplie ver G 17, 

(«)' VirgH JEntH. lib. III. Vcif, <J, 

Tome IF. N 
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Ai'y'f fignific fouvcnt frttium , eftimatio , honor, autloritaf, 
comme l'a remarqué -T.milius Portas dans fou Lexique 

(15) (. 9. Des Vinttes. Hérodote les appelle Enete* 
avec un efprit doux , âc les traducteurs Latins Eneti. 
Mais j'ai cru devoir me conformer à l'ufage des Latins, 
qui appelaient ces peuples Vatett , à caufe du digamma 
que les anciens mctioicnt devint les voyelles , $r qui fe 
prononçott tantôt comme la ctiphthongue ou , 8c tantôt 
comme le v. De-Ià l'origine de Vu voyelle & de Vu con- 
lonne. Les Grecs difoienr F««{ (a), ftmt, Fsîisf pour 
Ami, Oi'ïm , Oiiet, d'où les Latins ont fait vicus, vinum. 
Le digamma éroit particulièrement affecté aux Eoliens , 
qui n'aimant point l'afpîration , la rcmplac oient par ce ca- 
ractère. Ils le mertoient auffi au milieu des mots : par 
exempte A«î«*, A^iîl'.v, NâFvr, d'où les Latins ont pris, 
Divus , .Arckivrim , Navis , Sec. 

(is) $. 9- Une colonie lie Medes. Strabon dît que ces 
peuples fùivent en grande partie les ufages des Perfes 
*■'«*** ■ Titmlam (S). Ainfi les peuples qu'Hérodote appelle 
Medes , pourroient être regardés comme de véritables Perfes, 
iatvant fon ufage de donner a ceux-ci le nom de ceux-là, 
fi Diodore de Sicile n'en déterromoit la lignification. Voye* 
la note fuivante, 

(17) 9. $. Tout efi pofjtble, &e. « Lorfque les (e) 
m Scythes fubjuguerent une partie de l'Aiie , ils en firent 
fe fortit plullenrs peuplades, entr' autres une d'Aflyriens qu'il* 
» tranfplanterent dans l'Afie Mineure, Se une de Medes, 
» qui pafla vers le Tanaïs , «c qui forma la nation des 
m Sauromatcs ». Une branche de ces Sauromates s'écoir-eHc 



ta) Ofcnrf. Halicarh. Antiq. Roman- Lib. I. S, XX. ] 

(6) St.ab. Lib. XI. pig. -jo. It- 

(e) Diaita, Sic, lib. II. f. XLUl. p»g. ijt. 
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-étendue avec le tems du côté du Danube , & les Sigynnes 
ïd defcendoient-îls ? cela paroir vraisemblable. Mais il y 
auroit à préfent de la témérité à vouloir décider fur 
l'origine d'un peuple qu'ignoroit Hérodote , qui étoic 
beaucoup plus près que nous de ces tems-là, 

(18) §. j. Avec U tems. Après ces mots il y a ceux-ci : 
Les Lygiens, qui habitent au-dejfus de Marfeille , appellent 
Sigynnes les Marchands , 6f les Cypritns donnent et mime 
nom aux javelots. Cela paroît une explication de quelque 
Scholiafte , qot de ta marge a palTé dans le texte , & oc fait 
que troubler le Cens de notre Hiftorien. J'ai d'autant moins 
balancé à retrancher ces mots , que MM. Wefléling 8c 
Valckenaer font auûi de cet avis. Au refte Valla avoir dans fon 
MIT. A/bbi* , fuivant la remarque de MM. Wcneling & 
Valckenaer, puifqu'il traduit Pceni. On trouve aufli Aiï«« 
dans le MrT. de U Bibliothèque du Roi , corté B. 

M. l'Abbé Bellanger a relevé {à) un contrefeus de Duryer ; 
mais il ne s' cil point appercu que cette phrafe n'étoit point 
d'Hérodote ; ce qui étoit cependant bien plus important. 

Os) 5- io- Qui empêchent. Je lis ■'«' avec M. Weflè- 
ling & le ManuTcrît A de la Bibliothèque du Roi , en la 
place de t*i r . M. Borhcck a reçu cette leçon. 

(10) j, il. Alla a la rivière, (ù) Nicolas de Damas 
raconte une hiftoire pareille , à peu de chofe près , qui 
arriva à Alyartes Roi de Sardes. Tandis que ce Prince étoit 
alfis devant les murs de cette ville , il vit palier une femme 
Thracc , une urne fur la tète , une quenouille & nn fufcati 
à la main , & derrière elle un cheval attaché par la bride. 
Le Roi étonné , lui demanda qui elle étoit , & de quel pays 
die étoit ï Elle répondit qu'elle étoit de Myfie , petit pays 

(<t) Eflïît de Critique fut les Tcadgûîoni d'Hfrodoie, pag. if/- 

(,b) Excctpn i NicoUo nanuTceiN, p«|. 4M * 4?7< _ 
- N* 
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de Thracc. Là-delTus ce l'rince fie prier par fes AmbauV 
deurs Corys , Roi de Thrace , de lui envoyer une colonie, 
de ce pays , hommes , femmes Se enfuis, 

(11) $. 14. Des guides. M, ['AbW Bellanger a très- 
bien relevé ici un contrefera des Traduclcuts précédens. 
Voyez les Eflais 3e Critique fur les Traductions d'Héro- 
dote, page 1(9 , & fur-tout la noce de M. Valckenaer. 

(it)'S. 16. En place de foin , ils donnent aux thtvaux du 
potjfon. Athénée (a) parle d'un certain peuple de Thracc qui 
nourriSbit fes boeufs de poiflons. 111' appelle, ceux qui habitent 
auprès de Mofyne de Thrace. Comme on ne connoît point 
en Thracc d'endroit de ce nom, je (bupçonne que c'cflle mùns 
peuple dont parle Hérodote , & qu'Athénée donne à Iem 
ville le nom de Mofync , à caufe de leur mai (bus de bois. 
7c penfe que les Mofynccques dont parle Xénophon dans 
la Retraite des Dix- Mille, ne portaient *M nom qu'à caufe, 
de leurs habitations de bois. 

Thotm. Torffieus (i) allure dans fon Hiftoire'dc Norvège, 
que dans les pays froids Se maritimes de l'Europe , on 
nourrit le bétail avec du poiflbn. J'ai emprunté la dernière 
partie de cette note de celle de M. Wcfleling. 

(1;) $- 18. Â l'envi l'un de l'autre. J'ai cherché à expri- 
mée la force du mot Jtartiwrw. Voyez la note de M. 
Valckenaer. 

(14) §. 18. Le tourment de leurs yeux. Longtn (c) blr'mc 
cette eiprclTion , & la plupart des Critiques après lui. Les 
partages que l'on a apportés pour la juflifier ne font point 
parallèles. L'Evéquc de Bangor , qui a commenté ce Rhé- 
teur , prétend que c'eft une métonymie de l'effet pour la 
caufe que longin cenfure comme dure & exceffive. Au. 
relie, ce Rhéteur exeufe notre Hiftorien , en remarquant 

(a) Arhen. Lib. VIII. cap. VII. psg. 141. t. 
\t) Hift. Notv. Part. I. Lib. II. 14. 

KJ Loiij;ii>, ds SuUiBak. fsâ. IY. paf «L, i 
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«juc ce font des Barbares qui parlent ainli , & que c'eft 
dans le vin qu'ils fe fervent de cette eipreflion. Cette 
exeufe n'eft pas jufte. Elle ne pourroit être admife que 
dans le feul cas où cette expreûlon caraérériferoît les per- 
fonnes qui patient, & deviendrait par-là même nécefTaire. 

S'il m'étoit permis de dire mon fentiment après les 
grands-Hommes qui fc font exercés fur ce fujet, je dirois 
que lorfqu'on défire paffionnément un objet qu'on a fous 
les yeux , & qu'on ne peut en jouir , on peut bien dire 
que cet objet fait le tourment des yeux, 

Plutarque penfoit bien différemment de Longîn , puis- 
qu'il met les mêmes paroles dans la bouche d'Alexandre. 
Ce (a) Prince , remarquant qne les femmes de Perfe dtoient 
très-belles & d'une taille avantageufe, difoit en badinant, 
qu'elles écoient le tourment des yeux. 

(if) S- •?• Q&i roulait dans fa tête quelque projet 
funtjlc. O'ri tiirrif* xfvyftlvra Vf rfytt fitXktl ; mot à mot , 
\ qu'il vouloir faire des nouveautés. Cette eipreflion fe prend 
le plus fouYcnt en mauvaife parc Cela vient probable- 
ment de ce qu'en fuppofanc bien l'état aâuel des chofes, 
toute innovation devient alors un mal. Elle eu familière & 
Hérodote , & fur-tout aux Auteurs tragiques. 

C*)ûV $*&*.. ... 

M»' ftii ri (w*f,-it furuFrâx» «■«/), 
Xpon'tf' «trfni it H/uii , ix<i •■". 

La longue abfencc de ma mère m'engage à la venir cher- 
cher. Que je crains qu'il ne lui foit arrivé quelque cfaofe 
Je ràchcux ! . 

. (ifi)5-i'o- Qui dépendront, de moi. Il y a dans l'édition 
toute grecque de Henri Eitieone , u ùfm lirtrûn. Hais on 
lit dans le Manufcrit A de la Bibliothèque du Roi: h.nf*à 
iaitiTtln ; leçon que j'ai fuivie dans ma traduction» 



(a) Plutareb. in Alcxandro , pag. i'i 6 < ?■ 
(I) lurlpio. Suppl. verf ;o, . 
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(17) §. 10. Nous vous oiandonnoits avec ginkro- 
fiti, Sec. Suidas rapporte ce partage d'Hérodote au mot 
iW«4-*x«kv*ii« ; mais il ne pamît pas l'aroir entendu , 
non plus que M. Kuiter, qui I« rend de cette manière : 
matres & forons vefirai in vefiram grattant fptendliii 
traclamus. Voyez, la note de feu M. Tib. Herafterhuis fur 
les Dialogues des Morts de Lucien, pag. +ti , où,ce Sa- 
vant a .difeuré , avec fon érudition ordinaire , toutes Ici 
lignifications du verbe «ViJk^-ix» #'«*«, donc Henri EAicnne 
ne dit' que très-peu de choie , ce fe contente de rapporter 
dans Ton Tréfor de la Langue Grecque , nue ftule phrafe de. 
Synéfîus oti il Ce trouve. 

(1!) S- ii. tes arrêta, par fa prudente. J'erplique avec 
M. Abrcjch (a) **TtX*Si fi , arrêta leurs pourfui t'es. Suidas 
interprète isnAnCii par i'srîi)-t rit iffûit. 

(19) §■ 11. Buiarh. lierait fils deMègabaxe (ù). 

(y:)§. il. I. 'untks Commiffairts nommés , fcc. Je n'ai pas 
dft iuivre la, correction . de M. Valckenaer, qui lit 1* ' 
trfxtf/^ au lieu de r»> rriimiySt , quoiqu'elle Toit en 
quelque forte appuyée par le partage fuivant de Juffin. 
InrerrcâÎE. omnibus (c), ignarus reî Mcgabazus, ciim legarE 
non redirent „. mitrit co cnm exercttâs patte Bubaren , nt 

iu bellum facile & médiocre fed Bubates .... amore 

filix Amy ara: captas , omirtb bcllo , nuptUs fiteir ; depofitit- 
que hoftilibus animii , in adiinitarit jura Inccedk. 
. Voyons maintenant les mitons de ce Savant : Bubares 
étoit le chef de ceux qu'on envoyait faire des îafbrma- 
tions. J'en fuis perfuade*, 8c Hérodote le dit «fi« claire- 
ment, puifqu'il nous apprend qu'Alexandre arrêta les pour- 
fuites en lui donnant (a fosur en mariage avec de grande* 

(a) Diliici dïtionei Thucydide* , pig. jo?, 

fi) Herodoc. Lib. VU. ». XXI. 

U) Jufti.n. Lib, VII. cap. III, pat. 10*. 



Digfeedby Google 



Terpsichore. Livre V. 199 

femmes d'argent. Si Bubarès n'eut pas eu le plus de crédit , 
C* Prince ne fe (croit pas adreffé à lui préférable ment à 
tout autre. Mais , iolifte M. Valcknaer , ces fept Députés 
ne font nulle part décorés du titre de Généraux , & même 
ils ne pouvoient pas l'être. Je réponds qu'ils le font en 
cet endroit, & cela fuj£t. Ce titre leur appartient très- 
légitimement ; nuis il ne faut pas le prendre à la rigueur. 
Cet oient des Officiers-Généraux. Encore actuellement en 
Angleterre on appelle Général pour abréger tous les Offi- 
ciers-Généraux. Qni a d.it à M. Valckeuaer qu'il n'en étoit 
pas de même en Perfe! Noue voyons plus bas, vers la fin 
du S- xxxil , que Mégabates eft nommé Général des 
Troupes qu'Artapbernes envoyoit contre l'ille de Naxos. 
Cependant Ariftagcras avoir un commandement fupérimr, 
puifqu'il détache de feu autorité Scylax , que Mégabates 
avoit fait lier ; & fur ce que celui-ci fut piqué du peu 
d'égards que lui témoignoit ce Miléfien , Atifhgoras lui 
dit : Artaphetnes ne vous a-t- il pas envoyé pour m'obéir en 
tout ! Ariftagoras étoit donc le véritable Général, Mais , 
continue le même Savant, Hérodote devoit non-feulement 
parler ici des Officiers - Généraux qui avoient péri, mais 
encore de leur fuite , puifqu'eQe avoit péri avec eux. Hé- 
rodote ne nomme que les Officiers - Généraux , parce que 
c'étaient les perfounes les pins distinguées , & qu'en fai- 
fant des informations à leur fnjet , on en fatfott oécef- 
fairement à l'égard de leur fuite. Encore actuellement on 
s'exprimerait de la forte , £ fept perfonnes de la Cour 
venoient à être œaflacrées dans une de nos provinces avec 
tous les gens de leur fuite; après que l'Hiftorien auroit 
raconté le fait, il diroit que le Parlement fit des infor- 
mations au fujet de la mort de ces fept Seigneurs. 

(ji> S- «. Data la fuite, &c. Voyez, la généalogie 
de Pcrdiccas , & la manière dont il parvint au Trône de 
Macédoine, Liv. VUI.*. CXXXVJI&CXXXVIU. 
N 4 
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.(11) §. il. Les Hellanodices. On appelloit ainlî les Juges 
qui prélîdoient aux jeux Olympiques. Leur nombre (a) x 
varié en difrerens tems. II fut long-teras de dix, quel- 
quefois plus ëc quelquefois moins, fuivanr le nombre des 
tribus des Eléens , mais enfin il revint à dix. Ils ne jix- 
geoient pas (A) tous fur toutes fortes de combats , mais 
feulement ceux qui croient délégués à cet effet. On pou- 
voir appellet de leuts dédiions , & même (c) les aceufet 
devant le Sénat d'Olympie , qui cauoit quelquefois leurs 
jogemens. Ceux qu'on avoit élus (d) Hellanodices dévoient 
demeurer dix mois de fuite dans un hôtel qui leur étoic 
approprié à Olympie , qu'oit appelloit EUian Jiwiiaîi , Hel- 
lanodicaeon , afin de s'y infttuire de ce qu'ils dévoient faire 
lorfqu'ils entreroient en charge. 

(j ;) %• **• Etant venu à Olympie. Il y a dans le grec: 
étant defetndu dans ce lieu-là mime. Olympie n'étoit pas 
éloignée de la mer , 8c par conféquent dans un lieu bas 
relativement à un autre plus éloigné. Je crois cependant 
que j'aurois dû traduire : s'itant prifnui dans la lice, 

(14) g. il. Voulurent lui faire donner texclujion. Dans 
le grec «Sûpy«'i /ut, qu'on a mal rendu par arcebant eum; 
on voit en effet qu'ils ne réunirent point à lut faire donner 
l'excluuon. II falloir traduire arcere nitebantw. L'imparfait 
Se l'aorifte fécond marquent le défir & l'effet. Faute d'avoir 
connu cette lignification , des interprètes , habiles d'ailleurs , 
ont Couvent fait des contrefens , ou ils ont changé an texte 
qui n'aurait pas dû l'être. Les exemples de cette façon de 
s'exprimer fe trouvent fréquemment dans Hérodote & 
ailleurs. Je crois en avoir déjà rapporté quelques exemples; 

[a) Faufeti. Eliac. I. £ve I.ib. V. cap. IX. pag. y/,-. 
(S)Id. ibid. pag, i9 (. 

(c) id. Elue. 11. fivs Ub. VI. cap. m. pag. 4tl. 

(d) FauTaa. Ella*. II. Jîvc Lib. VI. cap. XXIV. pag. (I4> 
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en voici deux tirés d'Eu ri pi des , qui fe préfentent à ma 
mémoire : 

(a) O' wftwit rfmtùtrriff* n«A»wW SU 

\ i(?«i Atyx" V 

Ceux qui ont traduit trajech kajtâ n'ont point entendu 
ces vêts. La pointe du javelot fe brifa, & il ne put point 
pénétrer. A'iri F ttfmvr ié*.ft>i Ji'su. Il fàlloit donc rendre ce 
partage trajicere conatus eji , Se non tranftgit kafiam ptrpeflut 
Polynicis , comme a fait Jof. Barnes. Etéocles , qui avoir, 
été bleffë auparavant , tâcha de percer Polynices de fou 
javelot. Le même Barnes n'a pas mieux rendu cet autre 
paflàge des mêmes Phénicienes (&) : irt^Ktii m , fpoliabat 
tum ; car il eft certain qu'Etéocles ne dépouilla pas Ton 
frère. Stace a parfaitement bien traduit (c) : arma tuant 
fpoliare cupit. 

(j t) 5. tt, Sortît avec celai du premier. » Voici (d) ce 
» qui fe faifoit aux jeux Olympiques pour aparier les cotn- 
« bartans. On avoit une ume d'argent confacréc au Dieu. 
» On y mettait de petites balottes , environ de la grofleur 
» d'une fève , deux marquées d'un a , deux d'un i , deux 
» d'un g , 8c ainfî de fuite, félon le nombre de ceux qui 
»fe prcfenioient pour combattre. Alors les champions 
» s'avançoiem l'un après l'autre , faifoient leur prière à Ju- 
» piter, & chacun mettant la main dans l'urne, tirait une des 
« balottes. Il leur étoit défendu de regarder quelle lettre il 

(i)Id.ibid. Wrf. Mit. A 

(c) Stac. Thebaïd. lib. XI. verf. f«. 

(d) Lucian. Hetmotird. Htg' de ScSis (. XL. tom. I. pag. 7S1. 
Tai biffé fublîftcr la traduction de Fctrot d'Ablsn court , qu'avoir 

riiee M. l'Abbé Bellanger, parce que Peflentiel t'y retrouve ,. Se 
que la différence de U copie i l'original, n'eft paj aflei glands 

pour m'engaget a traduire" de nouveau ce palTaee. 
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j» j avoir defïus. Il y avoit là un Héraut armé d'une ba- 
= guette, qu'il tenoït levée le prête à frapper, poux les en 
» empêcher. Quand ils avoient ious rire , l'Alytatc|ue , ou 
» quelqu'un des Hellanodict s prenoit la balotte de chacun 
» des champions rangés en cercle , la regardoit & apa- 
* doit ceux qui avoient la même lettre. Si le nombre dei. 
•» Athlètes étoît impair , celui qui avoit la lettre unique , 
™ entroîi en combat contre le vainqueur , ce qui n'étoit 
» pas un petit avantage, parce qu'il fc mefuroit tout frais 
*> avec on homme déjà fatigué. » 

BELLANGER. 
Ë$iV«rri fit la même chofe que U A' Utfi dans Homère. 
Ead. Liv. VIL verf. 181 Se i8j. 

le partage fujvanr de Tite-Livc revient aflez bien à 
celui d'Hérodote. Ut (a) primant ipfius Se antagoniftst 
foîtera exiùTc optimus aucior fignificat. 

(î«) §- 11. Combattant. Après ce mot il y a dans le 
grec : e'e/î a/njf gue 5a* /m chofts fi paffirett. 

(j?) $•' *i- -De pojfidtr une ville. E' yu riwfai tt'eft 
pas grec. Mfti. Wefleling & Valckenaer lifent »r*r*M*4i« , 
& c'eft la leçon que j'ai fui vie , qui lignine s'acquérir la 
poffe/lîon. On trouve lynrarw y*s , dans le Décret des 
Byzantins rapporté par Démoftbenes dans fa Harangue en 
faveur de Ctéfïphon , Se y?* **) iW« tyxmnt dans la 
nouvelle édition des marbres d'Oiford, Append. CLVI. 

(j!) §. ij. Du rama. Kmritt, On a traduit jnfqu'à pré- 
leur des rameurs", comme fi tout pays peuplé ne pouvoit pas 
fournir des rameurs 4hais tout pays ne .produit pas le 
bois convenable pourTes rames , fc «pendant c'eft ce qui 
çft néceflaire, lorfqu'on a des bois de conftruérion Se une 
rivière navigable. Kamw 8e au plurier KturiK , lignifie le 
boit propre à faire des rames. Kuriït , dit Hefychius . 



M Uviui» iib. TCXIII. f. III. 
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F« ut ***** tatir* H**. Voyex la note de M. Valckcnaer 
& fur-tout celle de M. Brunck fur le vers J41 des Acharne* 
d'Ariftop lianes , vol. III. [jag. 79. 

Cjj) S. ij. ^/4* avoir nommé Gouverneur. 

On lifoir, dans toutes les éditions précédentes, x*T*rriràfattf t 
qui étant au moyen, lignifierait que Darius s'étoit établi 
à lui-même un Gouverneur de Sardes ; ce qui cft abfurde. 
Car tel eft le fens que préfente le verbe moyen : «w™ (a) 
r/m-ei Ttifantr xnraeTtriifititi irmidr^ln mrcui. Que ne 
vous étes-vous donnés les premiers un Tyran'M, Wefleling 
a rétabli Htarrjiw d'après plufieurs eicellens Manufcrîts, 
avec lefquels font d'accotd les Mfts A Bc B de la Bi- 
bliothèque du Roi. 

(40) $. if. L'on en avait couvert le Jiigt. Il parole 
qu'il étoît d'ufage en Pcrfe de couvrir de la peau des 
mauvais Juges les lièges od ils avoient rendu lajuftice. On 
les faîfoit quelquefois mourir avant de les écorehet , mais 
quelquefois aufli on les écorchoît en vie. Artaienès (4J 
traita de la forte «fcs Juges qui avoient rendu des fen- 
tences iniques. Il furent écorchés vifs, l'on étendit leurs 
peaux fur leurs lièges , afin que les Juges enflent toujours 
fous les yeux un exemple de la punition qu'on înfligeoïÉ 
aux prévaricateurs. 

: (40*) §. ïj. Cholcidoint. Chalcédoine , Lamponium 8c 
Antandros étoient en Afie , Se par conséquent n'étoient pas 
du gouvernement d'Otancs , fue ce fleur de Mégabsze qui 
ne commandoit qu'on Europe. 

(41) J. lé. Dans la fuite. J'ai joint <îr« xt"' f 
avec IMS*!»»* , comme dans l'édition toute grecque de 
Henri EfHenne , & je l'ai interprété , dans la fuite , avec le 



, (a) Hcrodoi. Uh. V. f. XfHÏ. pag. 419, 71- 
Ifi) Piodor. Sîcul, Llb. X. J. X. tom. II. pif. 
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P. Vigicr. Voyez kl Motif m es de la Langue Grecque; 
diap. IX. feâ. I. Regul. V. pag. jij & titf. 

(41)$. 17. Otancs fuhjugua , Sic. Si ces mots wrt( A 
r»Va ï<h Te rapporte à Lycarete, la fuite doit auffi Te 
rapporter à lui , & ils doivent lignifier qu'il mourut d'une 
mort violente, occasionnée par la manière barbare donc 
il traita les peuples de Ton gouvernement. Si cette mort 
eût été violente , Hérodote oe Te fer,oit pas contenté de 
dite riAivrâ* , il auroit ajouté , félon fon ufage, **nSt r» 
, Cm rtAwrs. D'ailleurs les Lemnîehs ne pouvoient avoir 
harcelé l'armée de Datîus à fon retour de Scythic. Lycarete 
ne pouvoit donc fe fervir de ce prétexte pour les réduire 
en efclavagc ; mais les Thtaces & autres Européens du 
gouvernement d'Otanes étaient fans doute tombés fut les 
traîneuts , ou fut quelque corps éloigné du gros de l'ar-r 
méc, te ce Général, qui avoir préfent à la mémoire le 
fupplice de fon père, crut devoir les punir avec févérité, 
de crainte qu'on ne l'accusât de négligence. D'ailleurs 
rrf*t«y«»w ne pouvoît convenir qu'à Otanes.qui avoir été 
nommé rrfmtnyit. Je penfe donc avec MM, Weffeling 8c 
Valckenaer, que ««'« £i rtitu i'/"i fe rapporte à Otaries, 
amiî-bïen que la fuite. T«*-i ïiwtfHwn, &c. jufqu'à wr/« 
excîtiïîvement , doivent être entre parenthefes. Si je me 
£uTc aftreint à la lettte, j'autoîs ainfi traduit ce paffage : 
la caule pour laquelle Otancs fubjugua tous ces peuples Se 
les réduifit en efclavage, fut celle-ci. 

(40 $■ l 8, Le repos dont on jouit. jUnut mtitSt ne 
fait aucun fens , quoi qu'en dife Gronoviu*. On peut 
voit les conjectures de divers Savans dans les notes de 
MM. Weffeling Bc Valckenaer. Je m'en tiens à celle de 
M. de la Barre (a) , qui lie «unt uui. On peut voir dans 

(<0 Mtmoicci de l'Acad. det I&ftdjp. ronu Xll, Hift. p»g. il* 
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les Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres , la manière 
dont il l'appuie. Il faut commencer le Paragraphe XXVIII, 
à fur* S\ *i. Sic. Se. ne mettre qu'une virgule i après 

(44) S- 18. L'ornement. Les Grecs difem auflï dans le 
même Cens rxUfaf j mais ce terme eft plus rare que r f =*%n^«. 
(a) Ariàribis yljt rx<ift* , OifCsis riktt j la ville de Thebe 
cil l'ornement de l'AIie, 

(45) §. j.8. Qui les avaient choifit Ce choix fait hon- 
neur aux Pariens, ce prouve qu'ils uaflbient pour des gens 
intègres & de bonfens.Ils ont encore aujourd'hui la même 
réputation j & les Grecs des ($>') illes voulues les prennent 
Couvent pour arbitres de leurs différends. 

(4S) S- *?■ Ce pays dévafii. Z'i inmtxol* rf x*p* 
ne peut, à ce que je penTe, lignifier acclivi regione, comme 
a traduit Gronovius; mais .in regione devafiatâ & à fuit 
incolis défend. Voyez Henri Eftienne dans fun Tréfor de 
la Langue Grecque. 

(47) j. )o> Pour les aider k rentrer. Tm umixttiu 
is na.-.n'eft régi par rien. D'ailleurs Jbh/u'i ww, quelque 
peu de troupes , ne paroîr pas (affilant pour réduire des 
peuples qui avoieut huit mille hommes à oppofer. Je Us 
avec M. Valckenaer />• en la place de rua, Se je fupprime 
«ni. La phtafe devient alors claire. On trouve dans le 
Hanufcrit B de la Bibliothèque du Roi , *«riA*ji. 

(48) §. }0. Ha« mille nommes pefomment armét. Il y a 
dans le grec : huit mille boucliers. . L'afpis eft proprement 
le bouclier des troupes pefamment armées , de nfême que 
la pelte étoit celui des troupes légères. 

(47) §■ 3°- £** /'-4ie. Hérodote a ajouté cela à deflèin, 

(a) Euripidii Andiom. v«f. i. 

(S, Relation d'un Voyage au Levant, pat M. d« Tonmefort, LeKt« 
V, pag. 104. 
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afin de dilîingucr ce gouvernement de celai d'Otancs , qui* 
«toit pareillement Gouverneur des Côtes maritimes, comme 
on t'a vu plus haut , $. XXV. Celui-ci commandoit en 
Thrace & Tut les Côtes de l'Europe , puisqu'il avoit pris 
la place de Mégabazc (a) , dont l'autorité ne s'étendoit que 
fur ces (£) pays. Artaphernes avoit dans fon département 
l'Afie Mineure Se Ici Côtes de la Mer Egée. 

(.S ) S- }!• Qm' tn dépendent. Les antres Cyclades n'é- 
toient pas foumifes à l'ifle de Naios; mais celle-ci écoit 
la plus confidérable , la plus accréditée , Si (a prife entrai- 
noit celle des autres. Voyez fut H'fnptt»*, Lîv. I. §. CXXV, 
note x*6. liv. III. $. XIX, note tS. 

(51) j. 31. Si ce que l'on St eft vrai. Il paroît par* 
la que dans le rems qu'Hérodote écrivoU cela, il o'avoit 
point cormoiffance de la lettre par laquelle Paufanias de- 
mandoit à Xerzès Ta fille en mariage. On peut la voir dans 
Thucydides (c). 

(jO *- îi- A Caueafes. M. l'Abbé Bellangcr {d> 
a tris-bien fait fentir l'abfurdité de du RJer , qui avoit 
traduit, vis-à-vis du mont Caucafi. 

Cet endroit eft actuellement inconnu , aucun Auteur 
ancien n'en ayant parlé. Etoît-ce un port, ou feulement 
tme rade de l'ifle de Chios î c'eft ce qu'on ne peut déter- 
miner aujourd'hui. Strabon ne parle que du port de 
Phases (0, dont Tîte-Live (/) fait auflî mention. Il eft 
queftion de celât de Delphinium dans Thucydides (g) , Bc 

(a) Voïei ti-defla i *. XXVI. 

((} Hcrod. Lib. IV. f. CXLIIt. 

M Thucydid. Lib. I. (. CXXVUI. 

(d) EITaii de Critique fut Ici Tuduâioni d'Hérodote , pag. 1 j» 
Bc 160. 

(t) Sirab. Lib. XIV. p*g. Bîî . A. 
, (f) Tic. Uv. Ljb. XXXVI. ( . XUII. 

(j) Thucydid,Jib. VIII. i XXXVIII. pag. Jt 7 . 
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fe celui des Vieillards dans (a) Elicn. Si le nom de en 
trois ports fe trouve ainfi difperfé , il c!ï très - vraifem- 
blable que s'il y avoir d'autres ports en cette ifle , leurs 
noms ne font pas venus jufqu'à nous. 

<()) §. )j. A$it de paftr de-la à Naxos. O'r itStirm 
Ctfif dti/t* it r*> N«î« Jï«£*A*i. AuAi?Am fc dit le pli» 
fouvent d'un trajet qu'on fait par mer. (i) AnC&tftit ri 
*ixvyK nV Murvarlui. Nous nous rendîmes par mer chex 
les Meûapiens. Il le dit auffî quelquefois d'un voyage par 
terre. 

*"7jT %-f6s À'f/i'i ti*tMAÛ> ùvtaiftToç. 

Lorfqu'il pana volontairement à Argos, avant fon exil 
de la ville de Cadmus. 

(5+) $• ))■ Quelles affaires «ve\-vous donc avec eu 
gens - ci. Je lis avec M. Valckcnaer Xoï S~i ui nînm 
vfiyft* ri Uni 1 u 'd verà tibi cum kil efi negotiiî telle eft 
la manière de s'exprimer des Grecs , comme l'a très-biea 
remarqué ce Savant, & comme il l'a prouvé par des 
partages d'Hérodote fie d'autres Auteurs. 

( 5 j ) § , j j . Pourquoi vaut mêler de ce qui ne vous cons- 
terne pas? Tl irtAA* %( 4mtt j la traduction latine, quid 
tnulta agis ? n'eft point exacte , ou du moins elle n'eft pas 
claire. Cela fignifie , pourquoi vous mile^-vous de chofes 
qui ne vous regardent pas ? »aa« ipim» fe prend fouvent 
dans un mauvais fais. Cette exprerTion fc dit par oppo- 
sition à a-puWrti oVy* qu'emploie l'Empereur Antonin , 
Lib. IV. 14. ou à m imrm wfima dont fe fert Xénophon, 
AVomifiii. Lib. II. $. IX. Ariftophanes le prend fouvenr 
en ce fens. Voyez les Grenouilles, vers i;o, 8t la note 



(a) M\\m. ds Nawri Animal. Lib. XII. cap. XXX. pag, 
(J) Aihen. Dcipiiofoph. Lib. III. cap. XXV. (>J(. i»J. 
(c) Ejiif id. Supplie Vctf. S-}». 



w 
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de Berglcr. M. Brunck a parfaitement bien rendu ce paT- 
tage,mali curiofus t ç"eft le deux cens vingt-huitieme vers 
de fon édition. n**M*f*yftat eft un impertinent , qui fe 
mêle des affaires des autres , Yardelio des Latins. Voyez 
aufli le Ters 761 de la même pièce , qui eft le 749e de 
l'édition de M. Brunck , & la note de ce Savant. Ezéch. 
Spanhdm l'a mal expliqué dans lès notes fur le vers 48* 
du Plutui. 

(s 6 ) i- Î4* ® es vivres. Au lieu de u) rïi^sc iVaïsmi, 
qui ne font qu'embar rafler ce pafTage , je lis avec M. 
Keiske iV rù%tt iV«£«»n. Ce demiet mot ne vient pas 
de «trrut, mais de iini-ytir. 

{.Si) S- 34- Vne fonereffe. ttl%i* : c'eft un château & non 
point un mur. J'infifte là-deuus, parce que des gens habiles, 
& qu'il eft inutile de nommer, s'y font trompés. Voyez 
iiv. IV. J. CXXrV. note 111. 

(57*) $. jj. ha frais de l 'expédition. J'ai choifi cette 
tournure , quoique rrfwTt* lignifie , une aimée ; j'en 
avertis , de crainte qu'on ne s'imagine que j'ai confondu 
ce mot aveOrf«Tii'«. 

(j7*#) Ç. if. De fes Etats de Mi/et. II y a dans le 
grec : de la royauté de Milet. Ariftagoras n' croit pas Tyran 
de Milet ; mais en l'abfence d'Hiftiée il en faifoit les 
fbnâions. 

((8) §. jj. Ces caraèJeres. Polyaxn (a) prétend qu'il y 
avoir fur la tête de cet efclave ces mots:iVrMÏ« A'fityayiff, 
Iwit'ut liriirTtmt ; Hiftiée a Ariftagoras , fais révolter 
l'Ionie. 

($9) S- i f- P° ur éui amener Ariftagoras. Au lieu de dite 
ÎAli» 1V1 n, les Poètes & les anciens Auteurs difoient ixtûi 
ffirû ri. Cette façon de parler s'eft confervée dans les 
l/HT&tht , futinai, ftttjicur & autres fcmblables. 



tcùpea Stiitagtm. Ub. L cap. XXIV. 
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Mi*jfr« «rp tiftctra , ibant pttitum ftragula. 'Arifiopk. Eqait. 
verf. 60 1. Voyez la noce d'Etienne Bergler fur cet endroit 
dit Poète comique, fui le vers 95 } de ta même pièce, & 
fur le vers jjo des Cencionatrices. 

(60) §. )6. De l'en détourner. One 1*, les difluadoitj 
tâchait de les détourner, niteutr S*i tin 'itm ruât ; ils le 
détournoienr de la guerre. Thucydid. Lib. I. §. XXVIII. 
Mais voyez ci-deflus , Liv. II, §. 30. note 84. 

(61) §. }6. Temple des Branckides. Le temple des Bran- 
chides ou d'Apollon Didymécn , comme on l'appella dans 
la fuite , étoit peu éloigné de Milet , tant par terre que 
par mer. Il étoit bâti fur le promontoire Pofîdéium, a dix- 
huit (a) ftades du rivage , St fuivant un manuferit, à vingt 
ftades. Cette dernière leçon clt appuyée du furTrage^de Pline 
le Natutalifle : Pojideum (A) promontorium ç> oppidum, 
oraculum Uranchidarum appellation , nunc Didym&i Âpol- 
lirtis , à littore ftadîis viginti. A cent quatre -vingt ftades 
de là et oit Milet. Et Inde centum (c) oSoginta Milctus 
Iorti* capta. 

Le nom de Branchîdes venoit d'une famille qui préten- 
doit defeendre de Branchus , fondateur vrai ou fuppofé 
de ce temple , & qui refta en poffeffion du facerdoee juf- 
<qu'au tems de Xeriés. Les anciennes maifons en Grèce', 
mêloient leur origine avec la Fable , & fe vouloient faite 
croire ilTues des Dieui , afin de s'élever au-deflus du vul- 
gaire , & de s'en concilier le refpcét. Quoique l'hifloire 
de Branchus foit tidicule, j'ai cru d'autant moins devoir 
l'omettre, qu'elle eft rapportée par le favant Varron , Se 
qu'elle feu à entendre plufîeurs partages des Auteurs anciens. 



fo) Strah. Lib. XIV. pag. ) 4 t. A. 

(6) Plin. Hift. Nat. Lib. V. cap. XXIX. casa. I. pag. 17!. Lin. ï. 
(c) id™ ibid. Lin. a. 

Tome IK O 
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» Un certain (<z) OIus , dit Varron , qui defcendoit 
•» d'Apollon au dixième degré, étant en voyage, dîna far 
» le bord de la mer. Il continua enfûite- fa route , & Iaifïa 
» derrière lui ion fils Simérus. Cet enfant fe rendit à un 
» lieu appartenant au nommé Patron , cjuî le reçut chez 
h lui, & l'envoya avec fcs enfens, pour mener paître les 
» chèvres. Ces enfans prirent un jour (i) un cygne, Se une 
» difpute s'étant élevée entr'eux, pour ("avoir qui le pré- 

* fenteroit à leur père, ils couvrirent l'oifeau d'un habit, 
» Se fc battirent. Lorfqu'ils furent las de fe battre, ils dé- 
» couvrirent le cygne , & trouvèrent une femme en fa 
» place. Ils s'enfuirent à cette vue , mais cette femme 1er 
»rappclla, fie leur ordonna d'avertir Patron d'aimer Simé- 
s» rus pféférablement à eux. Us rapportèrent à Patron 6C 
» que cette femme leur avoit dit. Celui-ci chérit Simérut 
» comme fon fils , & lui donna fa fille en mariage. Pendant 
■> fa grolTelTe , cette jeune perfonne vit en fonge le folcit 

* lui entrer dans le corps par le goiicr , & en fouir par 
» le feîn. Son fils fut, pat cette raiion, appelle Branehus 
» (Branches en grec lignine, gouer ) S: ayant un jour donné 

* un baiter à Apollon dans un bois , il fut faifi par le 
» Dieu, dont il reçut une couronne & une baguette j Se 
«o fe mit à prophériicr , âpres quoi il disparut tout-à-coup. 
» On lui éleva un temple appelle Branchiadon:on en érigea 
- aulfi un à Apolfon Pbiléfiui , à caufe du baifer (c) que 
*> Baanchus lui donna. » 

(a) Van. Divin, icruro IA. Schefiaft. ftatii là TaabaJtl. Lib. VUT. 
Verf. ijï. 

(à) Si l'Abbé GtAoyn eût ta counoilTance de ce pillage de Vairon, , 
il n'eût point débité cane de fottifei dam la noie fut le récir de 
Conon. Voyei Mém. de l'Académ. des BeUn-LettEBi , tom. XIV. 
Mém. pag. m. non A. 

(V) Cette Légende dl rapportée pat Conon avec quelque legut 
. AiJlcisnra. Vo/es ci-deCeiis, Uv. VI. (■ XIX. Mte M. 
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' Le temple des Branchidcs ou de Didymes étoit de beau- 
coup (a) antérieur à la Colonie Ioniene; mais je ne puis 
dire en quel tems il fut bâti. Machxreus (i) de Delphes , 
un des ancêtres de Branchas & Prêtre (c) d'Apollon , tua 
» Néoptoleme , fils d'Achillcs , qui vouloît piller le temple 
de Delphes. Il vivoit par conféquent du tems de la guerre 
de Troie , ou peu après ; mais Strabon , qui nous instruit de 
ces particularités, ne nous apprend pas a quel degré Bran 
chus defcendoit de ce Machsereus. 

Sans m'arrérer davantage a la Fable, il me paraît certain 
que Biinchus étoit d'une famille faccrdocale établie à Del' 
phes , qui alla à Milet , & qu'y ayant trouvé les efprits 
auflï-bicn difpofés qu'à Delphes , il y établit un Oracle à 
l'raftar'de celui qui éroit en cette dernière ville. Branchus((i) 
adopta un enfant dont Léodamas, Roi de 1 Milet, avoit fait 
préfent au temple de Didymes , comme des prémices de la 
viitoire qu'il avoir remportée fur les CaryflSens. Ayant re- 
marqué en lui un heureux naturel S; beaucoup de pru- 
dence , il lu! donna l'emploi d'annoncer les oracles , & 
l'appela par cette raifon Evangelus , ou le Porteur de 
bonnes nouvelles. II ïuccéda dans la fuite à Branchus , Se 
fut chef de la famille connue à Milet, fous le nom d'Evan- 
gélides. 

Nous avons ait , Lïv. Vf. 5- XIX. note r 6 , que ce temple 
avoit été brûlé par Xerxès. II fut dans la fuite rétabli. 
Pxooius (e) d'Ephefc & Daphnis en furent les Architectes. 
On ignore en quel tems ils vivoient. Ce temple étoit de la 

(<) Paul", fichaic. lire Lib. VII. cap. II. pag, [*j. 

(i) Strab. Lib IX. pag. 64t. A. 

ït) Enfebit, Chionic. Lib. poiterior, pag. 54. Il le nomme'Ma- 
careus , 5r. il prétend qu'il ne Tua pas lui-même Néoptoleme , mais 
qu'il le trahit. Se fut cauTe qu'Orciîes le tua. 

(d) Connu , Narrât. XI. IV. apud l'hot. Cod. CLXXXVI. pjg. 4J1. 

(«) Virruv. PoeEk. Lib. VII. 

Oi 
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plus grande magnificence. Vitruve , excellent juge en ces 
manières , te met au nombre des (a) quatre temples qui ont 
rendu immortel le nom de leurs Architectes. 

Séleucus , un des fuccelTeurs d'Alexandre , renvoya dans 
ce temple (i) la ftatue de bronze du Dieu , qui «voit été 
portée à Agbatanes en Médie. 

Séleucus Callinicus fit au même temple de très-grandes 
largeucs, qu'on peut voit dans une infetiprion trouvée fur 
les lieux, en 1700 & 17] 6 , par M. Sherard, Conful pour 
la Nation Angloife , & que M. Cbisbull a rapportée. dans 
les Antiquités Afiariques (c). 

Ce temple jouïAoit du droit d'afyle, de même qu'un grandi 
nombre d'autres ; mais comme cela donnoit occafion à bien 
des crimes , Tibère modifia ce privilège (4), & le reduilit 
à peu de choie. Suétone aiîiire que cet Empereur détruifir 
les afyles, & femble contredire Tacke. Mais voyez (e) Le 
{avant M. Erneiti, qui concilie ces deux Ecrivains avec fa 
fagacité ordinaire. Il paroit que M. l'Abbé Broder n'a 
pas eu connoùTance de cette petite diiTertatiou de M. 
Erneiti. , 

Ce temple déchut de fa grandeur fous Conftantin , & les 
Empereurs fuivans; peut-être même fat-il alors pillé comme 
tant d'autres. Julien lui rendit fon éclat, mais fa gloire ne 
lubfilta pas long-tems. Ce n'elt plus actuellement {/) qu'un 
amas de ruines , dont il n'y a plus rien d'entier que deux 
colonnes avec leurs architraves. On voit encore des traces 
fenublcs de fa vafte enceinte, Voyez Liv. VI. §. XlX. 
note 16. 

(n) Id. ibid. 

(h) paufan. An. Uve Lib. I. Cip. XVI. jiag. jj. 
If) Aotiquk . Alîac. pag. 67. 
(d) Tadl. Annal. Lib. III. t. LXIII. 
(1) Excurf. in Sue 'on. ad Tibet, cap. XXXVII. pag- 17; 
' [f) lonUn Antiquit. pig. 4j. 
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{6t)%.i6.Dont Créfus. Voyez Liv. v I". Ç\ L. LI. & XCII. Si 

Aïiftigoras eût fuivi le c'onfeil prudent d'Hécatée, il aaroitea 

■plus -de forces coiirre les Perfes, & il auroit ôté a Xçiiès 

. l'occalîon de dépouiller ce temple, & d'en employer les 

ricfcelTes contre les Grecs. 

(tfj) 5- Ï7" ^ e Termért. On lifoir dans toutes tes édi- 
tions avant celle de M. Veflèling , Ttf/trtla. La ville devoir 
être Termen, ou Tcrménus, ou Terméné ; on ne trouve 
aucune ville de ce nom en Carie, dont étoit Hiftiéc , (a) 
au rapport d'Hérodote, mais celle de Termcre. II faur donc 
lire ici TtfftifU, avec deux exeellens manuferits de h ' 
Bibliothèque du Roi. Voyez notre Index géographique. 

(64.) §. j8.' La plupart des autres villes. A'trSt ne fe 
trouve dans aucun des manuferits de la Bibliothèque du 
Roi. Je rapporte ai wkûm aux habitans des villes loiiienes 
qui renvoyèrent pour la plupart leurs Tyrans , fans leur 
faire aucun mal. Si l'on fuit la conjecture de M. Valckenaer, 
qui laifle fubfîfter «irâr & lit axn'i™, U faudra traduire : 
la plupart des Tyrans fe retirèrent. Un MlTï de la Biblio- 
thèque du Roi , ou il y a iwitna , favorîfc un peu la con- 
jecture de ce Savant. 

(6j) §. )8. Des MagiJIrats. Trficruylt n'eft point ici 
un Général d'armée, mais un Magiftrac, dont les fonctions 
répondoient probablement à celles des Archontes à Athè- 
nes, des Cofmes en Crète & en beaucoup de" villes Dorienes, 
des Hiéroranémons , &c. Les Stateges fe trouvent fouveuE 
fur les médailles. Chariton d'Aphrodïfe (A) en met à Priene , 
ville d'Ionie. On pourra m'objecter qu'il a écrit un Roman, 
mais je répondrai qu'il a obfervé les ufages & le coftume 
du Cède où il fuppofe que fe font paifés les événement 



(d) Hcrodot. Lib. VII. (. s ï. 

(() Ckuitooii Af fendit) Amatoi. Naint. lib.'IV. pag. 71 Se 417- 
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qu'il raconte. C'étoit aufH le fentiment de M. Dorvillc fut 
ce partage de Chariton. 

(66) §. }8. Car il avait befoin d'une alliance. Le grec 
porte : car il avoit befoin de fe procurer une alliance. Au 
telle, je ne puis erre de l'avis de M. Reiske (a), qui von- 
droit qu'on effaçât i'£ii>ptd?><ii, ou qu'on lût mftftmjffut ritm 
(iiy**.t< : l'un & l'autre cft inutile. C'clt une de ces redon- 
dances familières à Hérodote. 

( % 6y~) §. 40. Avec les Sénateurs. Oi ripon-ir , font à La- 
cédémone les Sénateurs. Tons les Auteurs fourmillent de 
partages , où ce mot eft pris en ce fens. Je me contente 
de celui-ci (i) : IIAtu>*> i~i mutên/ts/tinn wi rS AinusfYHy 
XfSrn n? mil ft'tyitnti î Karirruns rSi Ctf aurai. Parmi Un 

grand nombre d'innovations que fit Lycurge, la première 
& la plus conudérable fut TétablilTemenE des Sénateurs. 

Viftvm lignifie le fénat. H' ftlr tj (c) Tipan'ic hn^im 
A»nttiuftit!tis nvfivrarai ris triAirtûi* ; le fénat , chez les 
Lacédémoniens , eft le tribunal qui a le plus d'autorité 
dans le gouvernement. 

Je ne me ferais pas arrêté à une ebofe aufli claire , U* 
M. Bellanger n'avoic pas traduit les anciens. 

(6%) §. 40. Deux femmes. C'eft'le féal d'entre les La- 
cédémouïens, dit Paufanias (d) , qui ait en deux femmes à 
la fois , & qui ait habité deux maifons (qui ait eu deux 
rSénages ) en m|me tems. A'n*£«« tfii^t fi i Ai'mtw A**i£ui- 

fttnut /tin; yi/juiKUS ri sf-j'o xfta is-gu, tuù ia.Uç fit lift* 
*Knn ; ce qui ne lignifie pas , An&xaniriia Leontis filins , 
anus ex omnibus Laeedtmoniis uxores duas todem temport 
hubuic t unde Mi {oboles duplex , comme porte la verfioa 



(a) Mifccllanca Liplîrnfia nova , vol. VIII. pag. 30;. 
(ij Plutarch. in Lycurgo, pag. 41. E. 
(r) Paufan. Lacoitic. Lit>. III. cap. XI. pag. i(i. 
(d) Sautas. I.açon. Ub. III.. cap. III. pag. 111.. 
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Urine, qui eft à côté du grec, & que quelques Savans 
lifenc au Heu du texte , mais cV sdes duai Jlmui , ou codent 
umpore habitavit. Ce dernier feus eft le feul qui (bit con- 
forme à celui que "préfente le cote d'Hérodote. ru»*«« 
Ïjk»t J&, èi%(i; irrita iUu% iuw» habeni duai , binis 
sdibus habhabat, O'wi» , habita s fait à la troilïcme per- 
fonne du fingulier de l'imparfait de l'indicatif •««, Adiï- 
tabat, îl iubiroit; & à la troifîeme perfomie du firgulier 
de l'aorifte premier de l'indicatif fx-m , habitavit , il habita. 
Paufanias a pris ce fait d'Hérodote , en changeant feulement 
A|«* Irriut, double foyer, en indue i~i', deux maifons , 
deux ménages, Se «Un, il habiroit, en ■«<» , il habita, 
Un imparfait en un aorifte premier. Amafée , auteur de la 
verfion latine , qui éft à côté du grec , s'^ft donc trompé , 
fi j'ai bien pris le fetis d'Hérodote Se de Paufanias. M. 
l'Abbé Gédoyn de l'Académie Françoife & de celle des 
Infcriptions , pages 151 Se 151. de fon Paufanias François , 
fe fera trompé auffi pour avoir copié* trop fidèlement U 
veruon latine en ces termes : *> Anaxandrides , fils de Léon , 
*>par un abus dont U n'y avait point encore d'exemple à, 
*> Sparte , eut déni femmes à la fois , Se , contre fou attente , 
u laifla une double poftérîté ». Ces derniers mots font une 
traduction aflei littérale du latin d'Amafée ; mais Amafec 
s'eit trompé , Se le double Académicien s'eft trompé avec 
fon guide dans fa double poftirité. M. l'Abbé Gédoyn , 
page 151 , reconnaît, note j , que ce que Paufanias raconte 
£ Anaxandrides tft tiré d'Hérodote dans fa Tkcrpfichore „■ 
ou plutôt Tcrplïcbore , fans à à la première fyllabe. Le 
favant Traducteur franco!* a ajouté dans le dernier membre 
de fa phrafe , Se courre fin attente laiHa une double pof- 
térîté. 1°. On ne peut Être plus exact à traduire le lui* 
foboles duplex. 1 . Il avertit dans une note , que ces mots : 
contre fon attente , ne font pas dans le texte i mais que 
la fuite les amené. La fuite ne les amené point ; car clic 
64 
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ne peut rien amener qui foie contraire au but Se. à la penfée 
de Paufanîas, qui cil, qu'il tint deux maifons, qu'il tint' 
deux ménages ; Se en prenant une féconde femme Tans 
répudier la première, il s'attendoit bien à tenir deux mé- 
nages, & il ne les tenoit donc pas contre fin attente. Des 
fautes de cette nature ne doivent cependant rien diminuer de 
l'eftime que l'on doit à M. l'Abbé Gedoyn , un des cicellens 
connoùTeurs des deux célèbres Académies fufditcs , des plus 
zélés pour l'avancement des Lettres , & des plus attaches 
aux verrions latines des Auteurs Grecs. 

BELLANGER. 
(69) §- 40. Contre les ufages dt Sparte. Clément d'Ale- 
xandrie dit cependant qu'on infligeoit (a) à Lacédémone 
des peines aux monogames ; mais Cragius conjecture (.4) 
avec raîfon qu'il, faut lire ustuymftU , & la défenfe alors 
regardera feulement les degrés de parenté ; car il y en avoir 
chez ce peuple où les mariages étoient interdits. 

• (70) 5- 4L Héritier préfimptif. J'ai tâché de réunir les 
deux explications de Portus. Voyez fon Lexique Ionien, 
au mot É'çtfyts. 

■ (71) $. 41. Voici et qui lui arriva. "E»m%îy «ét-jf 
Xfimftim. Portus explique nm^i pafèlix fortuit* faccejfus. 
Il faudra alors traduire : elle eut le bonheur de devenir 
enceinte ; mais je ne crois pas qne ce terme fe prenne 
jamais en cette lignification. Dans les deux exemples qu'il 
apporte , il lignifie un événement fortuit. Ce qui m'a auifi 
décidé en grande partie, e'eft que le pronom démonftratif 
fe rapporte prefque toujours à ce qui fuit. 

(71) §. 41. Les parais dt ta féconde femme. La yerfion 
latine de Laurent Valla ou «fcijïti eit rendu par domefiici, 
A '. , ■ -, . . ■■ 

(a) Clcmeiu Alexandr. Stronut. Lib. II. pag. 507. 
(S) Ctagiut de Rcpubliiâ Laceiteraonioriun , Lib. III. Tab. IV. 
ïnftit. X- pag. i)4i MI- 
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a trompé Du Rycr & Baylc au mot Ànaiandrides , qui 
tendent cela par Us domefiiqaes. Les païens de la Reine 
pouvoient s'intéreflèr à ce qu'on ne fuppofât point un fils 
à ta première femme d' Anaiandrides , & remuer à cette 
occafion, ce qui n'auroit gueres convenu à des domeftiques. 
Ce n'eft pas la feule faute qui Ce trouve dans cet excellent 
Ouvrage. 

'(74) S- 41- Des cérémonies ufiiées. Entr'autres ufages 
qu'on obfervoit lorfqu'on alloit établir une Colonie, on 
prenoit du feu du Prytanée de la Métropole ; Se s'il venoit 
jamais à s'éteindre dans la Colonie , il falloir recourir à la 
Métropole pour le rallumer. Voyez la note jj8 , fur le 
$. 14a du Liv. I. 

Cvî) §• 4*- Des Thérccns. Je lis &ip*7*i, leçon qui fe 
trouve aulfi dans le M/ft B de la Bibliothèque du Roi , 
du quatorzième lîecle. 

(76) §. 4». Les Maces, Suivant Hérodote (0), il n'y 
avoir que deui peuples en Libye qui n'en fuffent point ori- 
ginaires , les Phéniciens ou Carthaginois, 8c les Grecs. Les 
Maces étoient donc Libyens. D'ailleurs notre Hiftorîen le 
dir (i) lui-même. La conjonction khi étant donc fuperflue 
ou nuifant plutôt au fens, je la fupprîme, Se- je lis ot» 
M**i'«> A,Siit. C'eft le fentiment de feu M. Weffeling. 
A l'égard de M. Valckenaer, il s'appuie des mêmes raiforts 
pour croire que AiQvm a été mis par quelque copiitc mal- 
habile en la place de quelqu'aatre peuple de Libye. Sa 
conjecture a beaucoup de vraifemblanee ; mais j'ai préféré 
celle de M. Wefleling , parce que les Machlyes, qu'il fubf- 
titue , me paroirTent trop éloignés , ayant les Gîndanes & 
les Lotophages entr'eux. Voyez Hérodote, Lib. IV. §. 176 
& feq. 

(a) Herodot. Lib. IV. f. C5CVII. 
(6j.ld.Ub. IV. f. CLXXV. 
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(77) S- 43- Sindaa h Laïus. II y a dans le grec ; in tA 
Aai'w x?r<m2i, que tous les Traducteurs ont rendu ex Laii 
B'acu'îs. Mais en quel lieu, en quel rems Laïus a-t-il rendu 
des oracles? 00 Clément d'Alexandrie ne fait aucune men- 
tion de ce Pcvin dans le catalogue qu'il a donné des Devins. 
Plufieurs Savans changent par cette raifon ce nom «1 celui 
de quelque Devin connu. Maïs n'elt-il pas un peu téméraire 
de le faire malgré les manuferits , qui l'admettent tous d'un 
commun accord! Je fuis perfuadé qu'on n'a eu recours à 
des changemens , que parce qu'on n'a pas iai(i le. véri- 
table fens d'Hérodote. à«ïb xpi't 1 " llc loM P JS ' es oracles 
Je Laïus, mais les oracles rendus à Laïus, de même que 
dans (i) Sophocles Aaix n»«« iirfur* font les antiques 
oracles rendus àLaïus & dans (;) Euripides, «i/j ht iyyiy&aw* 
9*ymfti/ntHt , lui fjifant favolr les fanges que lui envoyait 
jigatiemnan , & non point les foiges d' Agamemnon. Il cft 
naturel de penfer que Laïus eonfulta l'Oracle non-feulement . 
fur fon fils , mais encore fur mille autres fujeti, comme on l'a 
Vu , Liv. I. %. LV. par rapport à Créfus ; que tous ces divers 
oracles furent recueillis, & que celui qu'Antichares com- 
muniqua à Dorice étoic de ce nombre. Celui qui concer- 
noit CEdipe ayant été accompli de point en point, devoir 
accréditer les autres. 

(7 g ) S- 4J- L'acquifuhn. «Hercules {d) délirant faire le 
» tour tntier de la Sicile , partit du promontoire Pélqriat 
» pour (è rendre vers Eryi. Comme il fuivoit le rivage 
» de la mec > on conte que les Nymphes firent fortir de 
» terre des bains chauds pour le foulage r de la fatigue de 
» fon voyage. II y en a deui, les bains d'Himere Se ceux 



(a) Clément Alexandr. Stromat. Lib. I. pag. )j8 U 595. 

(J) Sophocl. (Edip- Tytan. jot. 

(c) Euripid. Oreft. Ï17 Confier, not. Clar. flruncfc. 

là) Diodor. Sicul. Lib. IV. J, XXIII. ïom, J. jag. i«B , tte. 
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jt d'jŒgefte, qui tirent leur nom de celui des lieux voï- 
» fins. Hercules s' approchant du pays qui eft près d'Eryx, 
» Eryx fils de Vénus & de Butes , qui avait régné aupa- 
" ravant en ces lieux, le défia à la lutte. Comme Eryx 
» avoir mis Ton pays pour prix du combat , & Hercules 
-» fes bœufs , le premier te fàcba d'abord , parce que les 
» bœufs n'étoienr pas d'un prix proportionné à celui du 
» pays. Mais Hercules lui ayant fait voir que s'il perdoit 
» fes bœufs , il feroit auflî privé de (a) l'immortalité ; 
« Eryx accepta la condition , mcfura fes forces avec 
» celles de ton ad-verfaire , & ayant été vaincu , il fut 
« dépouillé de fes terres. Hercules lailfa ce pays aux ha- 
m bitans, & leur permit d'en tirer les fruits, jufqu'à ce 
n qu'un de Tes defeendans vînt le redemander. Ce qui ne 
u manqua pas d'arriver ; car grand nombre de géné- 
» rations après, Dotiée de Lacédémone vint en Sicile, 
« recouvra ce pays , & y bâtit la ville 4'Héraclée. Cette 
■» ville s'accrut en peu de tems , au point que les Car- 
» thaginois , jaloux de fa puiflance , & craignant qu'elle 
ai ne devînt uu jour plus confidérable que Cartilage , k 
-» ne leur enlevât la fouveraineté du pays , l'attaquèrent avec 
« des forces considérables , & l'ayant prife , Us la détrui- 
'» firent de fond en comble ». 

(7?) §■ 44- Le* Sybarites. Sybaris fut détruite {£) deux 
fois; la première, vers la troifieme année de la foixanre- 
'feptieme Olympiade ; la féconde environ la troifieme année 
de la quarrovingt- troifieme Olympiade, fix ans après fort 
rétablùTement. Sybaris ne fut point rebâtie au même en- 



(3) Les prix ti'avoîcnt pas pour CEla-plm de proportion. Si Hercules 
rifquoit trop de fon cûié , Eryï du lien n'acquérant point l'im- 
moralité avec les bœufs d'Hetculei , ne devoit pas trouver le parti 



(5) Diodot. Sicul. Lib. IV. 5. X $ag. 4»4. 
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droit, mais à une petite diftanec , & prit le nom de Thu* 
rium (a). Cependant Plutarque rapporte qu'Apollon prédît 
oui Sybarites qu'ils rerroient la fin (4: de leurs maux après 
qu'ils aaroient expié, par trois dcfhuirions , la colère de 
J iinon Leucadiene. Apollon on Plutarque font ici en 'défaut , 
on peut-être tous les deux. A l'égard des eau Ces de la 
colère de cette Déefle, y'c.n parlerai dans la note fuivante. 
' (80) S. 44. THys leur Roi. Héradidcs (f) de Pont prétend 
dans Ton Ouvrage fur la Jultice, que les Sybarites ayant détruit 
la Tyrannie de Télys, mauacrcrenr jnfques fut les autels 
ceux qui avoienr eu part aux affaires ; que la (lame de 
Junon fe détourna , & qu'il l'crtit de terre une fource de 
fang qu'on ne put arriérer qu'en l'enfermant avec des mues 
d'airain : il ajoure que ce crime fut caufe de leur perte. 

L'autorité d'Hérodote, qui était plus près de ce rems, 
& qui d'ailleurs eft appuyée du témoignage de Diodore 
de Sicile , me paroit , ainfi qu'au favant & judicieux 
îi. Weffeling , d'un plus g'and poids que celle d'Héraclides. 

(81) Ç. 44. Et ta prirent. Voici, fuivanc Diodore de 
Sicile , quelle fut la caufe de cette guerre (j£). Sybaris éroit 
une ville pumanre, gouvernée pat Télys , qui en étoit le 
Démagogue. Cet homme perfuada par Tes accufarîons aux 
Sybarites de bannir cinq cens des plus puifTans' d'enrre les 
citoyens , & de vendre leurs biens à l'encan. Les exilés fe 
retirèrent à Crotone , & fe réfugièrent auprès des autels qui 
ctoienc fur la place. Télys envoya des Ambailadeurs 1 
Crotone , avec ordre de redemander les exilés , ou de dé- 
clarer la guerre en cas de refus. Le peuple éroit difpofé à 
les rendre, mais le pbilofophe Pythagorc les ayant engagés 

(t) id ibii 

(h) Fluurch.de Serl Numinis Vlndictl. pJg- HT..C 
(f) Athcn Deipuofop. Lîh. XII. cap. IV. pig. fit. F. 
(d) Diodoi. SicuL. Lib. XII. J, IX. tom. I. pag. 4I). 



Digfeedby Google 



J 



Terpsi'chor.e. Livre. V. in 

« les protéger , ils réfoluretii de prendre leur défeufe. Les 
Sybarites mirent trois cens mille hommes fur pied; les 
Crotoniens, commandes par Milon l'Athlète, allèrent au- 
devant d'eu* arec cent mille hommes. Celui-ci , qui avoir, 
remporte; lïjt foi; le prix aui jeux Olympiques , & qui n'a- 
voir pas moins de grandeur d'ame que de force de corps, 
enfonça le premier ceux qui lut croient oppofc's. Les Syba- 
rites furent battus , la plupart furent tues en fuyant , S 
leur ville fut prife, pillée & réduite en une parfaite foli- 
mde. 

(Si) §. 44. De la race des Jamides. Jamus étoit un 
Devin d'Elée , 61s d'Apollon (a) & d'Evadné, laquelle étoit 
fille de Neptune & de Pitané (i) fille du fleuve Eurocas. 
Apollon lui accorda (c) le don de la divination , & à tous 
fes defeendans qu'on appdloit {d) Jamides. 

(8j) $. 44. Tel eft le langage que tiennent les Crotonîaut. 
Telle eft la manière dont Hérodote termine tous fes lécits. 
La négation qui eft dans le texte eft par conféquent de 
trop. M. de la Barre (e) la change en 5t. M. Wefleling 
rejette la négation, fans y rien fubftttuer. Le feutiment de 
M. de la Barre me parott préférable. 

(84) §. 41. Du torrent de Cratkis. ÏI«p* rit %*fw Kfltir. 
Auprès du Crathis fec. Il étoit ainfî nommé , parce qu'il 
étoit à fec une partie de l'année. Le Glolfaire ancien , qui 
fe trouve dans l'Aopendix du Tréfor de la Langue Grecque 
d'Henri Etienne , explique ittfttriritftts par torrens. Cela 
m'a déterminé à donner la même lignification au £«f« 

XfMltf. 

(a) Pindar. Olymp. Od. VI. verf. 17 & feq, 
(4; Id. ibid. vèif. «8. 

(c) Id. lbid. TttC. 84. 

(d) Piufan. Eliac. Porter, ûvc Lib. VT. cap. II. pag. Jff. 

[() Dans une note que, M. DetUog» a coufeiyéc, U dont je D'il 
Iippotri qiit" l'ellcntcl. 
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(S*) §■ +f. Les terres. E'i*><r" dans le grec. C'eft, à 
mon avis, une certaine portion de terres eboifies te mif» 
en réferve , qu'on donnoit à quelqu'un pour le récompenfer 
Je quelque belle action, ou de quelque ferviee important. 
Homère appelle cette portion de terre , récompenfc des' 
Héros , Ttfwat. Le terme iiimm une ligne plus bas , qui 
a nécefliùrement rapport à la cuJtarc des terres , détermine 
le fens que j'ai fuivi. 

(86) Ç. 4f. Chacun peut fuivre , &c. Quoiqu' Hérodote 
laine à chacun la liberté de choiiîr entre les traditions dej 
Sybarites & celles des Crotoniates , il paroît cependant qu'il 
fe décidoh pour les dernières. En effet, il dit au S- 47, 
que -Philippe de Crotone périt avec Doriée. Si Doriée eût 
été rué dans la grande Grcce , Philippe y feroit mort pa- 
reillement , & les habirans d'-fl-gefte n'auroient pas chez 
eux Ton tombeau. II fnivit Doriée, Thcflalus ,-Ste. en Sicile, 
& fut tué à une action dont Euryléon fut le feul (a) qui' 
échappa. Voyez aaflî Liv. VU. J, i<8 & z©j, où il eft 
dit clairement que Doriée fut rué en Sicile. 

(87) J. 46.' Jupiter Agoréen. I/autel de ce Dieu étoit" 
fur la place A'y«p« > où s^aflcmbloit le peuple pour déli- 
bérer fur les affaires de la Nation. M 1 ÇtoXariKn A'ypm^b). 
Dc-là le furaom A'ypûtt, Agoréert, donné à Jupiter. 

(88) §. 47. A cauji de fa beauté. Euftathe (c) remarque 
>jiie la beauté n'eft point un don méprifable, & il prouve 

qu'on en faifoit beaucoup de cas , par les tableaux des 
Amours dans le fquels les Peintres Grecs exeelloient, 8c par 
les honneurs rendus à Philippe par ceux d'jEgefte, qu'il 
rapporte dans les propres termes d'Hérodote. 

(«) Herodot. Lib. V. f. XLVI. 

(S) Eu/lïth. ad lliad. A. pig. 41. Lia. 11. 

(fi Euflaca. in Lîbr. III, lliad. tom. I. pif, jSj. Lin, 41. 
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(Sj) $. 4!. Gorgo. Elle époufc (a) Léonidas. Lorfque (i)' 
ce Prince panit pour les Thcrmopyles , Gorgo lui ayant 
demandé Tes ordres : Epoufez, lui dit-il, un homme de 
bien, Se devenez mère de braves gens. Il s'actendoit en 
effet a périr. Cette Princefie étoit très -ver tue ufe , 6c c'eft 
une des femmes que Plutarquc (é) propofe.pour modèle i 
Eurydice. 

(jo) $. 4S. L'arc. Valla, BtuTon , de Regno Pcrfanm, 
Stanley, fur le vers 85 des Perfes d'jEfchyle, ont conclu 
du pallàgc d' Hérodote , que les arcs des Perles étoiem 
petits. Mais Sf*x'* ne f e rapporte qu'à d'xfi- Gronoviui 
en a averti dans Tes notes. Voyez au (fi Hutchinfon, futl'Ana- 
bafis , Lib. m. pag. »jj de l'édition in-4 . où Xéflbphon die 
exprciTément que les Perfes fe fer voient de grands arcs. ' 
M. WeiTeling a fait auffi la même remarque. 

(91) $. 49. D'habits embarrajfans. A'ta\<iflbts tx*'r\t. 
Ces anazyrides étoient de larges culottes qui defeendoient 
prcfque jufqu'à la cheville du pied. Strabou (u) les attribua 
aux Belges , & Diodore de Sicile (e) aux Gaulois , qui les 
appelloient des braies. A*r ixtim Z^Jutut rfetrxyeptàtsrir. 
Voyez Scaligct fut Properce, liv. IV. Elégie XI. pag. fiifi. 
Edit. Variorum. 

(?t) j. 4?. Et la tiare en tête. KusSsnW dans le texte. 
Ce mot qui Cgnifîc la crête d'un cocq, fe prend auffi pour la 
tiare des Perfes. »Les (/) images, dit Démétrius de Pha'cre, 
» font agréables , par exemple Ci vous comparez le cocq 
» au Roi de Petfe , parce qu'il porte- la crête droite «. Lei 
Rois portoîent la tiare droite. 

{«) Herodot. Lib. VII. (. CCXXXtX. 

(il Plutarch. LaconicJ ApopbKgra. pag. 11 1. A. 

(e) Conjugialia pritepi». pag. 14). E. F. 

M) Stiah. Lib. IV. pag. ;oo. A. 

(e) Diodor. Sicul. Lib. V. (. XXX. tora. I. pag. jl(. 

if) Demstiiut Pbalcc. de_Elo£iidone. f. CI.XI. pag. 111. 
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(?î) S- JO- La mer qui baigne les côtes de tlonie. J'ai été 
obligé de me fervir de cette périphiafe , de crainte qu'on 
ne vint à confondre cette met avec la met Ioniene , qui 
en eft fort éloignée. 

(94) S- S - Trïs-défagriable. La leçon ordinaire ivexi* 
a choqué avec raifon MM. Weffeling Bc Valckenaet , qui 
corrigent iWn-i* d'après le truTt de Sancroft, où on lit. 



(?5) S« 51- Allant droit du foyer. Il y a dans le gtec : 
entrant dans l'intérieur de la maifon. Les fupplians fé reo- 
doient droit au foyer ; on a vu cet ufage plus haut, Liv, I, 
S- ; *. J'ai ctu devoir l'exprimer pat cette raifon, 

(?*) #■ S *• Vingt Stathmes. Le nombre de ces maifous 
ne répond pas toujours a celui des Parafanges. Tantôt il 
y a un peu plus de cinq Parafanges par Stachmc, Se tantôt 
on n'en trouve pas quatre. M. de la Barre {a) fuppofe que 
s'il y avoit moins des ces maifbns royales ou Stathmes en 
Lydie fie en Phrygie , c'eft qu'on faifoit ai Cément plus de 
chemin dans ces pays délicieux , où il n'y avoit ni à monter 
ni à defeeudre. Mais il cette taifon croit valable , on der 
vroit rencontrer un plus grand nombre de ces Stathmes 
dans les pays difficiles fie montagneux , tels que la Cilicie. 
C'eft cependant le contraire, comme on peut le voir dans 
la table fulvante. 



(a) Mémoire* de l'Académie des Belle!- Lentes, corn. VIII. 



Sur 
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Sur la route de Sardes à Sufes , on trouve cent onze Maifons 
royales & quatre cens cinquante Parafanges. 

Stathmes. Parafanges. 

Dans la Lydie & la Phrygie . . . io 94 ; 

Dans la Cappadoce 28 104 

Dans la Cilicie j" 1; i 

Dans l'Arménie 1 < <6 j 

Dans la Mariene 4 

Dans la Cillîc 11 41 ~ 

Les nombres partiaux des ihthmcs ne font pas 1 1 1 , mais 
feulement 8 1 : ceui des Parafanges ne fe moment pas non 
plus à 450, mais feulement à ji). 

Il y a certainement erreur ou dans le total des Maifons 
royales & des Parafanges , ou dans les nombres partiaux. 
Elle ne peut être dans le total. Ariftagoras venoït de dire 
qu'il falloit trois mois, c'eft-à-dire 90 jours' pour fc rendre 
de Satdes à Sufes. Suivant Hérodote (a) , on fâifoit cent 
cinquante flades par jour. Si on les multiplie par 90, nombre 
de jours qu'on emploie à ce Voyage , on aura 1 3 joo flades. 
Le même Hérodote (i) compte 4jo Parafanges , qui étant 
multipliés pat trente , nombre de flades qui font au Pa- 
. rafange fuivant le même Auteut , vous aurez 13 [oa 
ftadei. 

L'erreur n'efl donc point dans le total. Elle ne peut être 
que dans les nombres partiaui. M. de la Barre foupçonne (c) 
qu'elle n'eft que dans le nombre des Maifons royales de la, 

(a)H(rodol. Lib. V,(. fi. 

(i) ïHi. 

(c) Mémoires de l'Açaicoiie des BcLlcs-Lctues. tom. VIII. pag. *4j. 

Tome IF. P 
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Maticne Se dans les Parafantes d; celte province. Il clï 
trés-vrai qu'il y a une erreur fcnfible en cet endroit, & 
que les copiées ont oublié le nombre des Parafanges de 
ce pays. Mais fi l'on rétablit avec M. de la Barre , trente- 
quatre Maiibns royales, & cenr trente - lipt] Parafanges , 
n'eft-cc pas faire d'un crès-perit pays une province d'une 
étendue immenfeï J'aime mieux croire que la plupart des 
nombres font fautifs; mais dans la diferte où nous fournies 
de bons manu faits , je crois qu'il y auroîc de la réWriic* 
à décider ceux qui le font. 

(57) §. ji. Il y a des portes. M. de la Barre a traduit 
cet endroit, a Eu 'forrant (a) de la Phrygie , on trouve 
ai l'Halys , fur les bords duquel font des portes , c'eft-à- 
m dire , un défilé efearpé qu'il faut nécelTairement traverfer 
» avant de palTer cette rivière , où il y a un grand corpç- 
*> de - garde ». Le nom de portes donné aux défilés des 
montagnes a trompé M. de la Barre , & lui a tait croire 
qu'il étoît ici queftion de la même chofe. Mais ici ce fodt 
de véritables portes conftruires fur un pont. Peut - Être 
nêtnc y avoit-il en cet endroit des éclufes qu'on lacb oit 
à volonté ; & c'eft ce qu'on appelloit wihtu triruftSt. Nom 
en avons vu un exemple plus haut, Lir. III. §, ny.Voyci 
suffi ce qu'en dit Bochart (A) dans ion Pbaleg. 

(98) j. ji. En vingt- huit journées. II y a dans le 
grec: vingt -huit fiathmes.' Ces ftathmes étoient des hô- 
telleries ou les voyageurs trouvoient le couvert. Cet ufage 
s'obferve encore dans l'Orient , on on les appelle des Cara- 
Van ferais, Hérodote , Xénophon , &c. comptent le nombre 
des journées par celui des ttathmes, & c'eft la raifon qui 
"m'a fait le plus fouvent préférer ce nom à l'autre. 

U) Ibid. corn. XIX. pag. )[u 
' (i) I.ib, IV. cap. XIX. Col. 144. Lin, 10--1). . 
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' Css)S> S x & M troupes en chacun. M. de la Barre («) 
* traduit : où l'on trouve auflî des corps-de^garde. Il n'eft 
point dit dans Hérodote qu'il n'y eût que deux corps-de- 
garde. Il parait qu'il y eti avoit autant que de ftaihmcs. 

(99*) §■ î *■ Le premier. C'eft le premier des deux fleuves 
qui portent le même nom, & le fécond de ces quatre fleuves} 
l'autre eft le troificmc. Hérodote ne dit point leur nom, 

(ioo)§. (i. Et l'autre dans le pays des Matiinitns. Cor- 
neille de Paw lifbit si £1 ùWwoi «'* MutuhSt. Les deux autres 
fartent des Matiéniens. MfWeueling apptouve cette conjec- 
ture , qui me paroit fuppofer que ces trois fleuves pottoient 
le nom de Tigre. Pour moi , je l'avoue , le texte d'Hé- 
. rodotc me fembh: clair, & n'avoir pas befoin de cor? 
reétïon. Hérodote parie de quatre fleuves ; le premier s'ap- 
pelle Tigre. Il ne dit le nom ni du fécond ni du rroi- 
fieme , mais il nous apprend qu'ils portoient le même nom 
tntr'eux , mais non le même que le premier. Le premier de 
ces deux derniers fleuves prenoit fa fourre, en Arménie» 
■Se le fécond dans le pays des Matiéniens , ainii que le 
Gyndes. 

Je conjecture , par le paûage fuîvanc de Pline , que ces 
deux fleuves , dont Hérodote ne dit pas le nom , s'ap- 
pelloient le Parthénias & le Nicephorion. Tigris autem (i) 
dx Armenid , .acceptis fiumini&us claris Parthenid ac Nice- 
phorïone , Arakas Oreos , Adiaienofyue difierminans. ReC- 
terok enfuite à prouver que le Parthénias & le Nicephorion 
ont porté autrefois le même nom. Mais faute de mon umens, 
nous ne pouvons rien alîurer. Le Parthénias me paroît le 
même que le Parthénîus dont parle Xénophcm dans la Rettaite 
des Dix-Mille , ainlî que plufieurs autres Auteurs. Voyez 

(n) Mémoires de l'Académie des Belles Lettres. 1010. XIX. p»g, fit, 
(h) Win. Hift. Wjiut, Lib. VI. cap. XXVII. pag. i}}. Lia. il, 
' ' t» " 
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tua traduction de cet Ouvrage, tom. II. pag. ;6. Cepen- 
dant Sirabon t j) au"ure que le Parthémus prenoit fà fourct 
dans la Paphl agonie, 

(loi) j. 51. Quatre journées. Il y a ici une lacune ; les 
copîftes ont oublié le nombre des para fanges. M. de la 
Barre veut qu'on ,Iife trente-quatre ftathmes 8c cent trente- 
iépt parafanges. Voyez note 96. pag. 116, 

(lût) %. jj. Palais royal de Mxmnon. »Oo dit (A) qae 
ta cette ville (Sufes) a été bâtie par Tithon, père de Mem- 
» non. Elle, a cent vingt ftades ; fa figure eft oblonguc ; 
m fa citadelle s'appelloit Memnonium ». 

Voyez auifi Hérodote %■ $f , où il appelle Sufes la ville 
de M cm non. 

(103) $. tj. Précifémeta de. Il y a dans le grec : A'mtfA 
■pltne , pleitarii. Il vient d' A pries, qui lignifie plein , entier } 
if-rus *.iytf , un nombre pair, par oppolitïon à hiytt mf «w, 
nombre impair. De-là n/tipiu «x*pri mWiwn-* (ignific 50 
jours pleins , juftes , ni plus , ni moins. 

(ioj*)$. 5J. Vnevijion tris-claire de fon malheur, dttifes 
impyiis , un fonge clair, ou , comme s'exprime Hérodote, 
t^/if hvmltt intpyf<rr<irii , une vifion très-claire ; c'eft-à-dire 
cju'Hipparque vit clairement en fonge le malheur qui 
devoir lui arriver. 

Les Anciens s'imaginoient qu'un fonge clair annoncoit 
certainement l'avenir , ou qu'on n'en pouvoit détourner 
l'effet que par de certaines cérémonies expiatoires , comme 
on en voit un exemple dans l'Electre (c) de Sophodes Se 
ailleurs. Le terme propre pour défîgner ces fortes de fonges 
cft impyis , clair , manifefte. jtfchyle , dans la tragédie 

(s) Scrab. I*. XII. pig. Rit. C. . 

(4) Id. Lib. XV. pjg itn8. C. 

{c} Sophsclil &eitra, verf. 414 tt feq. (}# & fi> 
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intitulée , les Pcrfes, met «uns la bouche d'Awfle, veuvc 
de Darius , ces (a) vers : 

A'aa' m ti ru rtUtf irapyït iii'i/ait 

ils rïs 7!a- ( aitti ivtf(o>i;t. 

» 3e n'ai jamais eu de longe fi clair que la nuit der- 
» niere ». Platon dit dans le (A) Dialogue intitulé Criton : 

' Bf ttriirt* Ta îtvmut , m TuKfariS. EO. E'ntpyw fttt oui , *( 

iftii itKÎï. » Ce forge eft bien extraordinaire , Socratcs. 
m Socr. Il me paroît très-clair », 

Il me leroit facile d'accumuler des exemples de cette 
façon de parler ; mais cela ferait fuperfiu, & peut-être que ■ 
cette remarque le paraîtra à plufieurs perfonnès. J'ai cm 
cependant devoir la faire, parce que M. Wvttenbach, favant 
du premier ordre , propofe (c) de lire if*$tfirT*Tit en la 
' place de iritym-mni' , fans donner aucune raifon de ce 
changement. Je crois néanmoins appercevoir le motif qui 
l'a déterminé. Il aura cru fans doute que le datif r£ ittùrtï 
*-*$tï ne pouvoir s'accorder avec jrspyieT«r*>. Cet ufage 
du datif eft cependant très-commun , quoique je ne m'en 
rappelle pas d'exemple dans le moment, l'&rr* tyn i .ut./k 

rS tuvwS ^râlil lispywraViri eft pour imfywi-iiriit îf ri 
iêtfrS indu. Qui [omnium vitUrat quo manifefiijjimi futura. 
clades illi porttndebatur , ou maniftflijfimum porttndtnd* 
futur* cladi. 

(104) S.'tj. Ilt&tétitûi. Hipparque fut tué la troifieme 
année de la foixante-fixieme olympiade. Voyez le favant 
Pcre Cottlni, dans fes Faites A triques, tom. III. pag. ixj, 
Lorfqu'il fut tué (</) , il poûedoit la Tyrannie , félon l'opi- 



(a) Afch. Petf*. verf. «77. 

(J) Plan» in Critonc. pag- 44. P. 

(t) la notis id Plucarch. de Set* Numhiis Vindicte, pag, J«. 

{i) Plato in Hîppardio. tom. II. pag. "J. B- 

Pi 
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nîon la plus commune des Athéniens. Thucydidës cependaar 
s'infcrit en faux contre ce fentiment. Il prétend qu' Hippias (a)- 
étoit alors Tyran , 8t qu'Hipparque étant fon cadet , ne 
pouvoir l'être. Il prouve qu'Hippias étoit l'aîné. i°. Parce 
qu'il fur le feul (A) de fes frères légitimes qui eut des enfans. 
Mais il arrive tous les jours aux cadets de fe marier avant 
leurs aînés, & aux aînés de ue fc point marier. Et d'ail- 
leurs, combien n'y a-t-il pas de femmes ftériles, ou qui 
ne donnent des enfans à leurs maris que long-tems après 
leur mariage , témoin la première (c) femme d'Anaxan-. . 
arides , Roi de Lacédéroone. %°. Parce qu'il cft nommé. le 
premier aptes fon père fur la colonne, & cela avec raifon, 
ajoutent il , parce qu'il étoit te plus âgé, Se qu'il avoit 
été Tyran. Mais ces colonnes, qui fe voyoient dans la 
citadelle , étaient un monument , comme le dit le même 
Thucydidës, del'injufte domination des Tyrans, C'eit par 
cette raifon que Ici Athéniens mirent Hippias le premier, 
parce qu'il les avoir traités cruellement , te non parce qu'il 
étoît l'aîné. Le gouvernement d'Hipparqué fut doux , & 
l'on a rien (<0 à lui reprocher que l'infulte faite à Har- 
modius. j°. Si Hipparque, continue Thucydidës, eût été 
Tyrafi dans le terfls qu'il fut alïaïfmé , Hippias n'auroit 
pu facilement confervet fur-Ie-champ la Tyrannie. La 
téponfe eft facile. Hippias étoit un homme habile. Dès 
qu'il eût appris la mort de fon frerc, il la cacha prudem- 
ment , fe retira auprès de ceux qui conduifoient U pro- 
ceflion en armes , leur ordonna de fe rendre fans armes 
à un lieu qu'il leur montra. Ils s'y rendirent , s' imaginant 

(a) Thucyditl. Lib. I. %. XX. pag. iS et Lib. VI. J. LIV , LV. 
p» E . 41 & 4«- 
V>) Id. UH. VI. j. I.V. pag. 411. 
(O. Herodoc. Ub. V. f XLI. 
M) Thueydid. Lib. VI. (. LIV. 
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<ju*il avoit quelque chofe à leur communiquer. Il fie pen- 
dant ce tems-la enlever leurs armes par les troupes à fa 
folde , &t arrêter ceux qu'il aceufoit, ou qui fe crouverecc 
avec un poignard. C'eft Thucydides lui - même qui nous 
apprend ces particularités , qui font voir la jufteiTe des 
mefures d'Hippias pour s'aflirret de la Tyrannie , aulE-tôt 
après la mort d'Hipparque. Voyez Meurfius in Pififimto , 
cap. XI. 

(ioj) S' SS' -Ariftogiton Si Tïarmodius. Les ancêtres (a) 
d' Ariftogiton & d'Hatmodius étoient Géphyréens. Les Gé- 
phyrdens faifoient partie de ces peuples qui fuivirent 
Cadmus en Béotic, où ils s'établirent dans le canton qu'on 
appelloit le Tanagrique. En ayant été chaiTés pat les Béo- 
tiens , ils fc retirèrent à Athènes , où ils furent admis au 
nombre des citoyens , à de certaines conditions. 

Si l'on en croit (_li) Thucydides , Ariftogiton, homme 
de condition médiocre , aimoit Hatmodius , qui étoit alors 
à la fleur de fon âge. Hipparque , qui aimoit aufli Hat- 
modius , tâcha d'avoir les bonnes gtaces ; mais celui-ci, 
loin de s'abandonner à Ta pailion , la découvrit à Ton ami 
Ariftogiton , qui prit avec lui la réfolution de fe défaire 
du Tyran. Ce projet fut exécuté pendant la fête des 
Panathénées. 

Harmodius (c) fut tué fut la place. Ariftogiton s'échappa 
à travers les gardes ,' mais le peuple étant accouru , 
il fut pris & mis à la torture. Au lieu de dénoncer fes (rf) 
complices , il aceufa tous les amis du Tyran , & principa- 
lement ceux qui s'intéiefToient le plus à fa çonfervation. 
Hippias les ayant fait mourir, il lui reprocha d'avoir ajouté 



fu) Herodot. lit). V. (. LVII. 
(è) Thutydid. Lib. VI. *. LIV. pag. 411. 
(() Id. Lib. VI. t. LVII. pag. 414. 
(i?J Polyxot Stracegemac. Lib, I. cap. XXII. pag. 47. 
P + 
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foi au ftratagéme qu'il avoic employé contre fes amtï. 
D'autres difent (a) qu'après que les amis du Tyran eurent 
été mis à mon, Ariftogiton fitfemblant d'avoir quelque ' 
ehofe à lui communiquer en fecrec ; que celui-ci s'etant 
approché , Ariftogiton lui prit l'oreille avec les dents , 8t- 
ne lâcha point prife qu'il ne la lui eût coupée. 

Je ne dois pas non plus omettre qu'Hippias fit périr 
dans les tourmens la Courrifane Léarna, qui étoît aimée 
d'Harmodius. Comme (i) elfe eraignoic que la violence 
des douleurs ne lui fit trahir fes amis , elle fe coupa la 
langue avec les dents. Les Athéniens (c) voulant honorer 
fa mémoire , placèrent dans le veftibule de la citadelle la 
ftatue de bronze d'une lionne fans langue. Qu'il me foie 
permis de corriger à cette oceafîon le texte de Polyxea 
de qui j'emprunte cette particularité. A*r«* (rVr Amihu) 

ftiy iax. icrijtrxr it àxftrtXU ' Tt ei £«•* rli Matrat £«>.iijj 

fb/iuifyîmTtt} «n'(»«nw. On fait dire à Polyaien qu'on ne 
plaça point cette ftatue dans la citadelle , comme fi les 
Propylées n'en faifoient point partie. En plaçant î< mxfiirsxu 
après àiilxiLar , la négation ne tombe plus fur jr »UfmXu , 
2c le paffage entier lignifie alors : ils n'élevèrent point à 
Léxna une ftatue de bronze fous fa propre figure , mais 
fous l'emblème d'une lionne , Se la confacrerent dans la 
citadelle. 

Nous avons vu que l'amour que conçue Hipparque pour 
Harmodîus , fut la eaufe primitive de la mort du Tyran. 
Thucydides (d) ajoute qu'Hippatquc , piqué du refus de ce 
jeune homme , fit à fa feeur l'affront de la faire retiret 
d'une proceflîon où elle portoit une corbeille facrée : 



{«) Diogcn. Uni. in Zenone , Lib. IX. Segment. i«. pag. j£f. 

(b) Folyzni Siracegem. Lib. VIII. cap. XLV. pag. 7?0, 

(c) Ici. ibidU Pluurcb, de Garrulitate. pag. («f. F. 
(J) Thuetdid. Lib. VI. i. LVI. pag. '4M- 
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qu'Harmodùis, outré de cet affront, concerta avec Alifto- 
giton le moyen de Ce Venger. Mais Platon aiTure que ce 
n'éroit qu'un bruit populaire. " Ce qu'il y a de plus élé- 
« gant 8c de plus fpirituel à Athènes , dit (a) ce Philo- 
» fophe , penfe qu'Hip parque fut tué non pour la raifon 
» qu'imagine le vulgaire , je veui dire à caufe de l'affront 
" qu'il fît à la feeur d' Harmodius, qui étoit canéphore; elle 
» feroit en effet ridicule ; mais pour celle-ci : Harmodius , 
» amant d'Ariftogiton , prenait beaucoup de foin pour 
» l'inftruire dans les Lettres. Ariftogiton étoit très-flatté 
» de l'éducation qu'il lui donnoit , mais il foupçonnoît 
» Hîpparquc d'être Ton rival. Vers le même tems Harmodius 
» s'attacha à un jeune homme d'une figure agréable 8e 
« d'une naiflance illuftre. J'ai entendu dire fon nom , mais 
» je ne me le rappelle pas. Ce jeune homme admira pen- 
•. dant quelque tems Harmodius Se Artftogiton , & les 
» regarda comme des Cages ; mais s' étant mis à fréquenter 
» Hipparque , il les méprifa. Harmodius Se Ariftogiton 
» irrités de cet affront, tuèrent Hipparque ». /■ 

L'amour , qui uniffoit ces deux jeunes gens , étoit no 
amour honnête , 8c non une paillon infâme. Audi , comme 
pour juftifier Timarque , on objectoit à Efchines l'amour {&) 
mutuel d' Harmodius 8c d'Ariftogiton, Bc les avantages que 
cette paulon avoit procurés a l'Etat , cet Orateur répond 
que ces mœurs (c) , ou fi l'on veut , cet amour fage & 
louable avoient tellement mftruit ces bienfaiteurs de la 
patrie , ces hommes d'un mérite rranfeendant , que l'éloge 
qu'on en faifoit étoit fon au-defTous de leurs actions. 

Quoique Thucydides ait en quelque forte cherché à 
ternir la gloire d'Harraodius & d'Ariftogiton , en impu- 
ta) Plaio irf Hipparcho , tom, II. pag. uj. S- C. D. 
(b) JECchina- in Timarch, pjg, 180. C, 
<c) Id. ibid. pag. 1S1, D. 
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tant le meurtre du Tyran à un autre motif qu'à l'amour 
de la liberté , cependant leurs contemporains Se la pola- 
rité leur ont rendu plus de juftice. On les enterra le long 
du chemin (j) qui conduifoit à l'Académie, Se l'on voyoic 
encore leur monument du rems de Paufanias. 

Leur action rendit , fuivant (i) Simonidcs , la lumière à 
Athènes, & en fut le falur, car Qi*t lignifie le falut dans 
cet Auteur , aînfï que dans Homère. Audi les Athéniens 
leur éleverenr-ils des ftarues , dît (c) Pline , la même année 
que les Rois furent chaiTés de Rome , c'eft-à-dire, la qua- 
trième année de la foiiante-lèptieme olympiade. Ces ftatueî 
etoîent de (d) bronze, Se cela me rappelle un mot d'An- 
tiphon , que Plutarque me paroît avoir eu tort de 'blâmer. 
Comme on demandoit en préfence (e) de Denys le Tyran, 
quel étoit le meilleur bronze ; celui , répondit Antiphon , 
dont les Athéniens ont fait les ftatues d'Harmodius & 
te d'Ariftogiton. Cet Antiphon n'éroir point l'Orateur , 
comme l'ont avancé Philoltratc (/) , le faui Plutarque; (g) 
dans la vie d' Antiphon , & Photius (h) , ou plutôt ceux 

(a) Pauùn. Attic. lire Lib. I. cap. XIX. pag. 71 6r 74. Lin. 
■It. par. 7f. 

(S) *phcA. de Mettii , pag. 14. Analeûa veterum Poetatuin 



le) Athenicnfcî , nefeio an primi omnium, Harmodio & Arirto- 
gitnni Tyrannicidis publier pofucrint ftaluas : hoc aûum cft eode.n 
anno quo Se Rcgcs Romi pulii. Piin. Lib. XXXI V. cap. IV. tom. II. 
pag. 1S41. 

(d) XaXxiji îmiia, vrxtf A'ffiaSlv km A'firr*if«Tti*f îîti)«« 
Wf»r». Dsmofth. coatri Leptînem. pag. i;i, m. Se ex Edir. Tajdor. 
Vol. III. pag- je. 

(*) Plurarch. de Adulai. & Amici diferirainc. pag. St. A. 

(/) Philoftrae. in, Vit! Aotiphomis. pag. 500. 
{g) Plcudo-Pluutch. in Vitâ Antiph. pag, Sjj. B. 

(*) Photiut,Cod. CCLIX. pag. 14JJ. , 
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dont Phorius s'appuie , mais l' Auteur tragique qui croie porté- 
rieur à l'Orateur. On plaça ces ftatucs près du temple (a) de 
■ Marsavec celles d'Hercules & de Théfée, auxquelles enjoignit 
dans la fuite celles du Légiflateur (i) Caladès & de l'Ora- 
teur Démolthenes &c. Xenès ayant pris Athènes , enleva 
les fiâmes d'Harmodius & d'Ariflogiton, qui croient l'ou- 
vrage (;■) d'Ancénor ; Antiochus les renvoya dans la fuite 
aux Athéniens. Valere - Maxime prétend (<0 que ce fut 
Séleucus ; mais Pline le Naturalise affure que ce fut (<) 
Alexandre , & en cela il cfl fécondé par Arrien. « Cet 
» ftatucs , dit cet (/) Hiftoricn , font encore actuellement 
» dans le Céramique , à l'endroit où l'on monte à la ville, 

(a) Paulin. Aide. lîve Lit). I. cap. VIII. pag. 10. 

(S) Ce I cgillaieur m'efl inconnu. M. l'Abbé Gédoyn vouloir qu'on 
lût Calliadcs (tom. I. pag. 17 de Ton Paufauias) parc: que, difoii-il,. 
Caladès t toit un Peintre donc il étoft parlé dans Pline , Se que Calliadcl 
avoil été Archonte l'innée de l'irtuptton des Perfcs dans l'Acrique ) 
mail de ce que Calliades avoit éié Archonte, il ne s'enfuie pas qu'il 
eût éié Légiflateur. S'il y avoit quelque changement à faite , j'ai. 
mcioii niicui tire Callillhencs que Thémiftius met au nombre des 
Légiflaicurs , Otat. XXIII. pag. 187. C. , mais je crois tour change, 
ment inutile. On fait qu'on élifoit tous les ans à Athènes neuf Ar- 
chontes. Le premier s'appellofc Archonte- Eponyme ; le fécond, le 
Roi 1 le Lroiîîr nie , le Poléraarque ; & les iîx autre! , les Thefmo- 
iheres ou Légiflateurs. Le nom de l'Archonte -Eponyme eft prcfcjue 
toujours précieufement confervé , parce que cet Archunre donnoit 
fon nom i l'année. Celui du Roi & du Polémarque le font rarement 
ÏC feulement en de «mines occalîons. Celui des lîi Thcfmothetct 
ou Légiflateurs ne l'tft prefque jamais. Je foupçonoe ce Caladê» 
d'avoir été un des Sx Thefmothetes qui s'éioic diftingué pendant le 
temi de fon Archontat. Voyci le fécond argument de l'Oiaifon de 
Dcmoflhcnes contre Andtotion. pag. 1S0. 

(c) Paufan. Attic llve Lib. I. cap. VIII. pag. 10. 

(d) Valet. Maxim. Lib. II. cap. X. Extern. I. pag. lit. 

(<) Plin. Hilï. Nat. Lib. XXXIV. cap. VIII. tom. II. pag. «14. 
(/) Arrian de Ixpeiit. Aieiand. Lib. III. cap. XVI. pag. "7- 
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» prefquc vis-à-vis le temple de la Mère des Dieux , non 
«loin de l'autel des Eudanemcs , que tous ceux qui fc 
» font initier aux myfteres des Déefles à Eleulis , fayent 
» être dans le Portique ». 

Valere- Maxime ajoute à l'endroit ci-deAus cité , que 
lorlque ces ftatacs arrivèrent à Rhodes , on leur rendit 
des honneurs divin; , Se l'on apprend d'Hermogenes que 
ces ftarues («) étoient , comme les temples , un lieu d'afyle , 
tant l'amour de la liberté étoic gravé dans le cœur de 
tous les Grecs. 

On -n'érigea , fuivant la Chronique de Paros , des ftatues 
à ces deux Héros , que la quatrième année de la foixante- 
quinzieme olympiade. Mais il ne s'agir dans le marbre que 
de celles qu'on éleva en leur honneur , après la défaite 
enricre des Perfes, qui avoicm enlevé les premières. Ces 
fécondes ftatues étoient (£) l'ouvrage de Callias. Pmiteles 
en fit auflî de brome. Prax'aeles (c) qttoqae marmort felicîor, 
ideà & clarior fuit. Ftctt tamtn & ex tre pulcherrima 
opéra.... Harmodium & Arifiogitanem Tyrannicidas. Mais 
cet Auteur a tort d'ajourer que ce furent les ftatues que 
Xerxès enleva. 

Il paroît que c'eft de ces ftatues que veut parler Lycnrgue 
dans fa Harangue conrre Léocrates. » Vous trouverez (jT), 
» dit -il, dans le relie de la Grèce des ftatues dans les 
» places publiques élevées à des Athlètes , mais chez vous, 
» vous en verrez d'érigées à de bons Généraux , Se à ceux 
« qui ont rué le Tyran ». 

Le nom de ces généreux citoyens Ait bientôt dans la 
bouche de tout le monde, & à table, une branche de myrte 



(a) Hctmog. Arj Rhecoriij. pag. 10. Lin, 17. 

(if Paulin, loco fupciïus laitdato. 

f«| Plin. Hift. Nat.Lib. XXXIV. cap. VIII. com. II. j>3g. *) | St t% 4. 

(d) Lpcurg. conttà Leocrateni: pag. 154. Liu. 18 &c. 
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à la main , pn chanioit des chantons en leur honneur. 
Athénée (a) nons en a conferyée une , dont on ne fera 
peut-étte pas fâché de trouver ici une ttaduéHon. 

» Parmi des branches de myrte je porterai une épée , de 
» même qu'Harmodius & Ariflogiton , lorsqu'ils tuèrent 
» le Tyran , & qu'ils rétablirent l'ifocomie dans Athènes. 

» Heureux Harmodius , non , vous n'êtes point mort : 
» on dit que yous êtes dans les illes des Bienheureux avec 
» Achilles aux pieds légers , Si. Diomcdcs fils de Tydée. 

» Parmi des branches de myrte , je porterai une épée ,' 
» de même qu'Harmodius & Ariftogiton , lorfque dans les 
» Panathénées ils tuèrent le Tyran Hipparque. 

« Votre gloire ne périra jamais , heureus Harmodius , 
« Se vous Ariflogiton , parce que vous avez tué le Tyran, 
» & rétabli l'ifonomie dans Athènes». 

L'ifonomîe eft l'égale dilhibution de la Juftice. Il y a 
dans le premier vers de cette chanfon : E'i fii^m *>.«Jj. 
Les Poètes fe permettoient Souvent des métaplafmes. KXiih 
eft pour «AiW 1 * , & vient de «A«s, *Xaê~is. On trouve dans 
Héfychius *.>.*£*, Kxâ}„, /««W 

Quelques-uns attribuent cette chanfon à Alcée, mais il 
mourut long J tems avant Hipparquc ; Héfychius nous ap- 
prend au mot A'saatfi'a, que Calliftrate, en étoît l'Auteur. 
Cette chanfon étpit fi célébte à Athènes, qu'on avoit cou- 
tume de la chanter dans tous les repas. Aufli le chœur des 
Acharniens voulant dire qu'il ne recevroit plus , ni chez 
lui, ni à table, la guerre qu'il perfonifie:» Je ne recevrai (£} 
»>plus, dit-il, dans ma maifon Mars ; il ne chantera plus 

ta) Athen. Deipnofoph. Ub. XV. cap. XV. pig «p(, A. B. Cette 
chanfon fe trouve dans plufîeurs recueils , & fnr tour dans les Ana- 

Icfles de H. Brunck , tome I , page in, où elle cil beaucoup plus 
corrcâement q<(* dans les diverfes édition! d'Aihenée. 
(b) Atiftophan, Achatn. jtiC. j>7?- <x Ed«. Jkunck, 
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» chez moi la chanfon d'Harmodius ». Antipbanes (a) en 
Sa. Fiece intitulée les Payfans, A"yf*<»«'i dit : , 

A'ffiâS'ias l'-xMtTi , Ilititi iitfir», 
MfyaAijt Ajwmrïf» «srsp y fins. 

»On demanda la chanlon d'Harmodius, on chanta le 
» Pasan , quelqu'un prie la grande coupe de Jupiter Sau- 
■> veur ». C'étoit la coupe qui fe vuidoit eu l'honneur de 
ce Dieu. 

Le Scholiaftc d'Ariftop bancs rapporte le commencement 
de cette chanfon fur les vers des Acharniens ci-deffus cités, 
& Suidas , au mot <î»/« wit iy« & à *«f tînt : mais il fe 
.contente de tranfciire le Scholiafte d'Ariftophanes. Mille 
Auteurs font alluiïoa à cette chanfon. Ariftophanes , dans 
la Pièce intitulée Lyfiftrate, fait dire au chœur des Viel- 
lards, en parlant des femmes qui s'étoient emparées de 
la citadelle, & qui étoiant foupeonnées de vouloir s'at- 
tribuer la fouveraineté (A) : » Jamais elles ne me gouver- 
»ncront; je me tiendrai fut mes gardes, & dorénavant 
» je porterai un glaive caché dans des branches de myrte ». 

Cet Auteur détourne, fi l'on en croit Bergler, le fehs 
Je ce vers pour en faire l'application à quelque -c ho fis 
J'obfeene j myrtus fe prenant en grec pour la partie de 
la femme, comme on peut le voir au vers 1004 de la 
même Comédie ; mais il vaut mieux s'en rapporter à 
M. Btunck , dont l'édition eft infiniment fupéricure à routes 
celles qui ont paru jufqu'à préfent, 

Cicéron paraît faire allufion à cette chanfon , lorfqu'il 
dit dans fon Oraifon pour Milon (c) : Grtci homines Deo- 
ram honores triiuuat. ih virù , qui Tyraitaot rucaverunr. 

(a) Athin. DeipnofopU. tib. XV. cap. XIV. pag. *ji. F- 
(S) AriAopha». tyiîftrat, verf. «31. 
te) Cicer.-Oiac pto Mitone, (. XVI. 
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Q:t* ego vldt Athettis ? qui. alïis in urbr'bus Grnr.it ? qua* 
res divinas tatihus infiitutas viris ? quos cantus î qua: 
carmins î prope ad immonalitattm & religionem eV mono- 

On peut conjecturer d'après cette chanfon , que ceux 
qui afliftoicnr aux Ocrifices de Minerve avoknr coutume 
déporter des branches de myrte, Se que les conjurés cachè- 
rent leurs poignards parmi des branches de cet arbrûTeau. De- 
là fans doute vint l'ufage de tenir une branche de myrte à la 
main , toutes les fois que dans un repas (a) °" chantoit 
une clianfon. On la paftoit enfuite à fon voifm. Cette 
branche de myrte s'app'elloit «™px»> , qui vient d'an» St 
A'£fX" 1 car c'eft ainfi que je penfe qu'il faut lire dam 
Plutarque , au lieu J'™«ir , qui ne fait aucun Cens. Ce 
nom lui avoir été donné, parce que celui qui la receroit 
commençoit à chanter. 

Les delcendaus de ces généreux citoyens étoîent nourris 
dans le Prytanée (b) , aux frais publics , St on les exempt! 
des charges onéreufes qui exïgeoient de grandes dépenfes, 
Ceft ce qu'on voit pat la Harangue de Démofthenes contre 
Leptincs (c), Se lorfque ce dernier" propofa d'abroger ces 
exemptions qui étoient devenues onéreufes au public pat 
leur multiplicité , il excepta nommément les defeendans 
d'Harmodius Se d'Ariftogiton, ftifim tirai ùrtï.% ^A«> rw 
*p' A's/«o^ilr x«ï A'f«ToyiiT«Foe (d). 

Ce fut pour engager à imiter ces généreux citoyens 
qu'après l'cxpuluon des trente Tyrans , on établit la loi 

(a) Plutttch. Sympof. Qui'ftion;s , Lib. I. pag. «if. 

(i) A'XA* rtfiéïi'a «ura'i ...... r?f -il rfvr*nti* ftTifrttt 

M»i>an)jEiV« ri» A' Wsji's ««/ AoKrrsysjVaiot Àxtyiiatt. 
Dinaich. contre Demofthen. pag. 10;. Lin. ). 

(cl Démoli, adveif. Lcptin. pag, iîi , []. 

(<0 ibuL 



Digti^dby Google 



*4° Histoire d'Hérodote. 

fui vante , que le peuple en généra! , & chacun en para» 
culier , faifoir. ferment d'obferver. » Il a plu au Sénat (a) 
» Se au Peuple , la tribu (i) jEautide étant en tour de pté- 
» fider, Cléogenes étant Greffier, & Boe'thus Epiftate, fur 
» la proposition de Dcmophante ; que fi quelqu'un détruit 
» la Démocratie établie à Athènes , ou li la Démocratie 
» étant détruite, quelqu'un y exerce que Iqu' autorité , qu'il 
m (oit l'ennemi des Athéniens, & qu'on le fafle périr îm- 
» punément , que fes biens foient confifqués au profit du 
» Public , & le dixième adjugé à Minerve. Que celui qui 
» aura tué le coupable , & que celui qui aura concilié 
» de le tuer foîent regardés comme facrés & inviolables : 
*■ que dans les facrifices folemnels les Athéniens raflent tous 
» ferment par tribus Se par bourgades , de tuer l'auteur 
» de ces crimes ; que le ferment foit conçu en ces termes : 
» Je tuerai de ma main, iî je le puis, celui qui détruira 
» la Démocratie établie à Athènes ; que fi la Démocratie 
» étant détruite , quelqu'un y exerce par la fuite (c) quelque 
» magiftrature , qu'il devienne Tyran, ou qu'il établifle un 
» Tyran , fi quelqu'un le tue , de par les Dieux & les 
» Génies , je le regarderai comme facré , comme ayant tué 
*> un ennemi des Athéniens : Si ayant vendu tous les biens 
» du mort, j'en donnerai la moitié au meurtrier, foit de 
avive voix, foit par mon fuit rage, Ëc je ne le frufterai 
» point de la moindre partie. Que fi quelqu'un périt en 
» tuant le Tyran , ou en entreprenant de le tuer , je le 
s» comblerai de bienfaits , lui & fes ebfans , comme j'en 
» ai comblé Harmodius Si Ariftogîron & leut poftérité. 
» Tous les fermens contraires au Peuple d'Athènes , faits 

(«) Àndoctdet, de Mjrfteriû , pag. ij. vel pag. 47 ci Editions 
la. Jac. Reiske. 

(4) Je fuii la correûion de Henri Etienne. 
{() Je 1ÎJ tu Àf X V avec M. Rciike, pag. 48. 
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*> à Athènes , dans le camp & autre part , je les abrogé 
« Se les annuité ». 

Andocides nous a confervé cette Loi dans fa Harangua, 
au fujet des Myfteres. Elle fut mife fut la. colonne qui, 
était devant l'endroit où s'aflembloit le Sénat, des Cinq-, 
Cens, comme nous l'apprend le même Andocides, fur la 
fin de la page douzième, 

La famille d'Harmodius fubit le fort des chofes humaines» 
& dégénéra comme toutes les autres.. Antiphon (a), qui 
en defeendoit , ayant été condamné j fans doute pour 
crime de trahifon , pat le Sénat de l'Aréopage ,. fut 
jette en prifon & mis à mort , après avoir fubî la. queftion» 
Je penfe que c'eft de cet Antiphon que veut parler Dé- 
mo! thencs , lorfqu'il dit ; » Les d«fcendans (&) de cçe Har- 
» modius & de cet Ariftogiton qui vous ayoient procuré 
*> les plus grands biens , St à qui , par reconaoi (Tance , la. 
» Loi avoït accordé des honneurs dans tous vos temples, 
«des faCrifices, des libations & des cratères, 8c qui. étoient 
u chantés Se honorés à l'égal des Dieux & des Héros ,. 
» n'ont • ils pas fubi la rigueur des Loix , fans que leurs 
» enfaqs eu pleurs & portant le même nom qu'eux , aient 
m pu exciter notre commjfé ration , nous engager à leur. 
» pardonner , le leur être utiles en la. moindre chofe î » 

On fait auffi le mot. d'Iphicrates. Un dépendant (e) 
d'Harmodius, fier de fa naiflanc*, , reprochant à ce grand- 
■homme la baflèflè de la. tienne : ma nobleue , répliqua 
Iphicratcs , commence en moi j la vôrre finit en vous. 

La liberté étoit chez les Athéniens un fentiment £ Vif, que 
dans les tems même où ils n'en ayoient plus que l'ombre, 
ils abandon noient à la rigueur des Loix ceux qui voul oient 

(a) Dtnaith. contra Dcmofth, pag. *î. lia. 11* 
(S) Demofth. de falf.î Légat, pag. i«o, fit. 
(c) Pluurcb. Apophchegni. pag. 187. B. 

TomeIK Q 
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détruire le Gouvernement démocratique. Phrynichns (à} 
ayant été tué par Apollodore & par Thrafybule, & ceux-ci 
ayant été arrêtés & «aminés par le Peuple , ils prouvèrent; 
que Phrynichns étoit un traître. Ils furent fur-le-champ 
relâchés, & le Peuple ordonna, de l'avis de Critias, qu'os 
teroit au mort le procès , Se que s'il & trouvok coupable 
de trahifon , on déterreroit fon cadavre , & qu'on le rranP 
potteroit hors de 1'Ardque, afin que la Patrie ne renfermât 
pas dans fon feîn les oflemens d'un traître. Il y avoir crt 
effet une (i) Loi à Athènes , qui défendou de donner la 
fépulture dans l'Attique aux traîtres. On leur faif'oit le 
procès , fit s'ils étoient condamnés ,. ils n'étoient point 
enterrés dans l'Attique , & leurs biens étoient confifquét 
au- profit de l'Etat. Phrynichns étoit membre du Confeil 
Ses Quatfe-Cens, établi par les Lacédémonicns. Le Peuple 
fit anflï mourir Ariftarquc Se Alexiclès ,.qui avoienr pris fa 
iifeaCe, Se ne voulut pas permettre qu'on leur donnât la 
fépulture dans le pays. Hipparque (<) fut condamné à mort 
pou* le même fûjet ; mais s'-étant fauve , on renverfa fa} 
ftarae qui étoit dans la citadelle , on la jetta en fonte , 
Et on en fit une colonne où fut gravé fon arrêt. & celui 
des traîtres qui vinrent après lui.. 

Cet amour pour la liberté étoit fi puifiant for les Athé- 
niens » que tout généreux qu'ils étoient , il l'emporta fur 
la reconnoùTance, & qu'ils érigèrent des ffatues aux meur- 
triers de Cefar , & fe déparèrent pour eux, quoiqu'ils 

[a) Lycurg. adverf. Leocral. pag. iiîj. lin. ult. le pag. 164 {ce. 
ci Edit. verù Taylor , pag. 111. 
(i) Xcnoph. Hift. Hellen. Eib. I. cap. VII. (. X. pag, fS„ 
(cl Lycurg. adysif. Lcocrat. pag 1*4. lin ts Sec. &• ex Edîe. 
Taylor, pag. ijj. Cet Hippatqua étoit fils de Timarque, comne 
on le voit par fe même paffage de Lycurguc , ou plutôt (te Cbar- 
mui , fuivant Hatpoctacioa , (C par conicqycnt bien diffcient d*Hip- 
p arque , fils de Pififiiate, - ■ ■ ■ - 
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eufTcnt reçu de ce Prince de grands bienfaits. Ils ne voyoient 
en lui avec raifon qu'on Tyran odieux , dont on devoir 
s'empiefler de verfer le fang. 

J'ai prefqu'oublîé de dire que les Héliailes faifoient 
ferment , avant que d'entrer dans les fondions de leur*, 
charges , de ne (a) jamais confirmer par leurs fuit rages 
la Tyrannie & l'Oligarchie , & de ne point obéir à celui 
qui détruiroit la Démocratie, ou qui parleroit, ou feroit 
un décret contre ce gouvernement. 

(106) §. 5J. Ptndant quatre ont. Hippias fut chaflï 
Ô'Athenes la féconde année de la foixante-feptieme olym- 
piade , après un règne de quatre ans. Platon (i) n'en mec 
que trois , mais Thucydides (c) prétend qu'il fut obligé de 
fc retirer la quatrième année } c'eft-à-dîre qu'il régna croî* 
ans entiers , & qu'il commença la quatrième. C'eft auifi 
le fentimenr du favanr Dodwell (<£), qui concilie Hérodotn 
avec Thucydides. 11 fe retira d'abord à Sigée («) , Se en- 
fuite à Lampfaque (,f) , & de-la auprès de Darius. l'année 
où il fui chaiTé fe prouve par deux paûages de Thucydides j 
dans le premier , l'Hiftorien raconte (g) qu'il revint vingt 
ans après , 8c qu'il combattit avec les Perfes à la bataille. 
de Marathon , où il périt, fui van t (A) Cicéron. Cette ba- 
taille fe donna la trçîiicmc année de la foiiante- douzième 
•lympiade , 490 ans avant Jéfus-Chrift. Dans le fécond, 
le même Auteur dit (/) que cela arriva environ cent ans. 



(a) Demofth. advsrï'. Tinlociat. pag. 470, ijf. 

£i) Plalo in Hippatcho > t«>m. II. pag. 115. S. , ' 

(.c) Thucyd. Ub. VI. ». LIX. 

(J) Annal. Thucydid. pag. 41. 

(t) Ileiodot. Ijb. V. (. LXV. 

If) Thucvdid. Ub. VI. S- UX. 

(gllbid. 

th) Ckevo ad Atticum , ï.ib. IX, Epùî, X. 

(1) Thucydid. Ub VIII. y LXVIII, 

Q* 

' Digfeedby GoOglC 



144 Histoire d'Hérodote. 

avant la Tyrannie des Quatre-: Cens ; or la Tyrannie de» 
Quatre -Cens commença la féconde année de l'olympiade 
quatre- vingt douzième. * 

La chronique de Parus ne paroît pas s'accorder avec ce 
calcul , luivant le F, Coriîni ; mais comme il y a des 
mots d'effacés for le marbre, & qu'au lieu $**iimt m , 
On ne lit plus qu'Biri..ï-i..,.j'aimc[ois mieux lire «ùrtsTEnsn-i. 
Depuis le tems qu'Ariftogiton & Harmodius, après avoir tué 
Hipparquc, ont aidé les Athéniens à châtier les Pifiitracides.-— 
En la place de rviayimmt , qni elr une cortje&nre de 
M. Chandlcr, je conferverois rufaruflmirai , qui eft des 
premiers Editeurs, 

: (io?) §■ 5*- La vijîort, Plutarque en rapporte une autre. 
Suivant cet Auteur , Hipparque (a) , fils de PiGftrate , crut 
voir pendant fon fommeil , un peu avant fa mort, Vénus 
gui lui jettoic au vifage du fang d'une certaine patecc. 

(10E) $. $6. Panatkinêu. Les Panathénées étoient une 
fête inflituée en l'honneur de Minerve, Il y avoir les petites 
8c les grandes Panathénées. L'origine des petites remonte 
à Théfée. Lorfque ce Prince réunit tous les petits peuples 
de l'Aetique, dans la ville d'Athènes, il y établir (£) auiïi 
la fête des Panathénées, qui étoit commune à toute la 
nation. Elle fe célébroir tous les ans, au mois d'Héca- 
lombéon, comme Samuel (c) Petit l'a très -bien prouvé 
contre 'Meurfius. 

Les grandes Panathénées fc célébroient tons les cinq ans; 
la troiiîeme année de chaque olympiade , le vingt-huit du 
mois Hécatombéon. (<0-T« y*f /uy&m tS ^KUTtfAtimti 

(a) Plutarch. de Serf Numlnii Vindktt. ptg. ffj. B. 

(h) Id. ia rhefeo , pag. il. B. 

(c) Ad Legeî Aiticus , pag. 87 &c. te ptrfcriim p»g. ji. 

(d} Piodi Comment, in Tûnziun Flatonit I. t 
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Systi Tfkti àttUrrts. Proclus dit : le troifieme du mois finifr 
fant , félon la manière de compter des Athéniens , que n'a 
point entendue, Meurfîus, en expliquant cela du vingt-trois 
■THécatotnbéon. 

On n'eft point d'accord fur le te m* de leur inftitution. 
On prétend, d'après les marbres d'Oxford, que les grandes 
Panathénées furent établies par Erichthonius ; mais on ne 
pouvoir encote donner ce nom à cette fête , puifquc les 
Athéniens n'étoient pas encore réunis. Je croirois que de- 
puis Théfée , jufqu'à la troilieme année de la cinquante- 
troïficme olympiade . il n'y eut qu'une feule fête de ce 
nom , mais qu'en cette année, fous l'Archontat d'Hippo- 
clides, on les célébra avec plus de magnificence , 8c qu'on 
établit alors , comme nous l'apprenons de Phérécydes (a), 
des jeux qu'on réfolut de reuouveller tous les cinq ans. 
On commença fans doute en ce tcms-Ià & par cette raifou, 
à dilringuet les grandes Panathénées d'avec les petites. 
Celles qui conrinuoient à fe célébrer tous les ans avec l'an- 
cienne (implicite , s'appelloicnt petites Panathénées , 8c l'on, 
donna le nom de grandes à celles qui fe faifoient avec . 
pompe , & tous les cinq ans. 

Remarquez que , lorfque je dis avec les Auteurs ci-deflus 
cités , que cetre fête fe célébroit tous les cinq ans , f entends' 
feulement après quatre années révolues, 8c au commen- 
cement de la cinquième ; autrement on n'auroit pu .la 
célébrer régulièrement la troifieme année de chaque olyrn- ' 
piade. 

(109) §. jtf, Apr\s avoir~fa.it des expiations pour ta 
détourner T effet. A'murifttw ri» ïJ-«. La fuperftkion s'étoit 
acquis dans ces fiéclcs un tel empire, qu'il n'eft gueres vrai- 
femblable qu'Hipparque en air fecoué le joug en mépri- 
sant cette vilIon. Il eft bien plus naturel de penfet qu'il 

. in) H uccliifl, io Vira Thucydid. init. 

Qi. 
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chercha à en détourner les funeftc? effets par des fâcrf- 
fices , oh autres fortes d'expiations ; & c'eft , je croîs , ce 
que lignifie ici le terme à*uir*fniK. Cette remarque, que 
je dois à M. WefTeling , me paroît très • jufte. J'aurois 
cependant fouhaité qu'il eût apporté quelque exemple de 
ce terme pris en cette acception. 

On eroyoit détourner les prétendns effets funeflcs des 
longes par des facrifices aux Dieux nommfs A'-torpâ-rsi , 
Avemuicatorti , ou Amplement en racontant (on fonge as 
Soleil (a). Les Anciens , dit un SchoCaftc de Sophocles , 
«voient coutume , lorfqu'Hs avoient eu une vifion , de la 
raconter au Soleil levant, afin qu'étant oppofé à la nuit, 
il en détournât l'effet. 

(no) $. jS. Da tettres. Hérodote femble dire que les 
lettres ou caractères croient inconnus aux premiers habirans 
de la Grèce. De très-favans hommes du dernier ficelé, tels 
que Bochart dans fon Canaan, 8c VCalton dans fes Prolé- 
gomènes fur la Polyglotte d'Angleterre , l'ont entendu dans 
ce fens, & ils ont conclu que les Grecs tenoient de Cad- 
mus & des Phéniciens la forme des lettres employées dam 
les inferiptions. dont parle Hérodote ci-dclfous , $. LIX, 
IX Se LXI, & féertture même, c'eft-à-dîre ht connoiflance 
des caractères en général, la façon de peindre la parole & 
de parler aux yeux , qu'ils fuppofent avoir été totalement: 
inconnue dans la Grèce , jufqu "à l'arrivée de Cadmus. Ces 
deux faits ne me paroiflent pas cependant certains. o'« 

"W.iiiï. .. , (ÎAA*r( «-bAA» injyayoi tihmib.t* iV r'ut 

JÏAJuhm , xtù JV **ï yfiftfMT» , «v» i'o'iîb jrpi> ' E*AAjj<rj , #V 

ifu) JWu. Hérodote ne met point l'article r« devant 
•ypxftfutt* , de forte qu'il me parofr qu'on doit l'entendre 
en ce fens : les Phéniciens introduifirtnt chc\ Us Grecs 
tntr autres connoiffances des lettres ou caraBeres , Se non 

M Sophod. Elcâ. vttiWM te ibi Scholiaft. ex Edir, Brunck. 
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pas, Us lettres , qui auparavant n'étaient point en ufoge 
parmi Ut peuples de la Grèce. En effet, les lettres paroiflent 
en ufage en Grèce long-tems avant Cadmus, & précédée 
même de beaucoup le ceins de Deucalion. Dès que (a)- 
les hommes commencèrent à fe rafTembler , à avoir com- 
merce les uns avec les autres , ou mè me à ie faire la 
guerre , il a fallu néccfTairemcnr qu'ils inventaient des 
%nes pour fe communiquer leurs penfées. Cela eft (i na- 
turel aux nations qui commencent à fe policet , que l'on ' 
a trouvé une façon d'écrire chez ceux des Américains qui 
étoient formés en corps de nation. Or, on ne peut douter 
qu'avant le déluge de Deucalion , on n'ait bâti des -villes 
considérables , & qu'on n'aie fondé des Etats puiffaos. 
FhoTonée (i) fils d'Inachus , donna aux Argicns des Loix 
environ 395 ans avant ce déjuge. Comment auroicnt-ellcs 
pu être connues, ou fe conferver dans leur intégrité, iï 
elles n'enflent point été écrites. 

Trerzès (f) foutient que les lettres étoient connues en 
Grèce avant l'arrivée de Cadmus. Il le prouve par l'oracle 
rendu à Cadmus à Delphes. Il conclud de ce que les oracles 
fe rendoient alors en vers , que les lentes étoient en ufage. 
Quoique cette preuve ne porte pas avec elle la conviétion, 
cependant elle reçoit un certain degré de force d'un paf- 
fage de l'Hiftoire de Crète que nous a confervé Dîodoie 
de Sicile. » Les Mufes (</) étoient filles de Jupiter. Leur pete 
» leur donna le talent d'inventer les lettres. Quant à ceux 
» qui difent que les Syriens en font les inventeurs ., que 



(a) Dtiïcixario de prifcÎJ Grzcoiam littetis , (. IX , X. &c. 
(S) Eufcb. Chronie. Lib. porter, ad ann. 110 Se 490. 
(0 Tien» Hlftor. Chiliad. V. Terf. S15 & fequenc. pag. Ifl. 
'ChiUad, X. verf. 44). pat. 4J t, te Chaud. Xli. v«f. 77 & c. 
P*g.«!. 
(<i) Diodoi. Siml. Lib. V. f.JJDCIV. wm,.I. pag. $tj *,W* 
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» les Phéniciens les ayant apprifes d'eux, les ont comnmv 
» niquées aux Grecs, .... 00 leur répond que les Phéni- 
» ciens n'en ont point été les premiers inventeurs , mais 
» qu'ils changèrent feulement ta forme des caractères , 
» (w i-Dx-vr) & qu« la plupart adoptèrent ces lettres Si 
» s'en fervirent ; & que c'eft pour cela qu'on leur donna 
» le nom de lettres Phénidenes ». 

Le même Diodore de Sicile en fournît encore une airrtfe 
preuve decifive : » Un déluge C") ayant inondé la Grèce 
» k fait petit la plupart des hommes, les monumens écrits 
« en lettres périrent pareillement avec eux ». Les lettres 
croient donc antérieures au fîeclc d*Ogygès, 8c pat coit- 
féquent à celui de' Cadmus ; car je crois que Diodore vent 
parler du déluge d'Ogygès. Ces lettres ne fe perdirent pas 
cependant tout-à-fait , ptiiiqu'au rapport d'Euftathe (6) , les 
Pélafges furent les feuls parmi les Grecs qui les confer- 
verent j Se ce fut fans doute par cette raîfon que ces lettres 
portèrent long-tems le nom de lettres Pélafgiques , comme 
nous l'apprend Diodore de Sicile (c). Or, une invention 
tite fon nom de l'inventeur. Je ne m'arrêterai point au 
* partage de l'Miftorien que je viens de nommer, qui femble 
dire que ces Jettres , qui avoient d'abord été appcllées 
Phénicienes , furent enfuitc nommées Pélafgiques , ■ parce 
qu'elles furent d'abord connues des Pélafges. Indépendam- 
ment de ce que ce partage eft nn pot altéré, il eft certain 
que ces lettres ne portèrent qu'en dernier lieu le nom de 
Pbéniciencs, comme on le voit dans Hérodote (d) ,'Sc 

(a)Id, ibid, (. LVII. tom. I. pag- 17*. 

(i) Euftjthii parecboUf , in Iliad. II. pag. »tff. lia. ij. 

(c) Diod. Skul. Lit. III. (. LXTI. tom. I. pag. i\6. Vayti rut- 
tout Ici nritu de M. 'Wcllcling , qui a donné use excellente éditiez 
de cet Hiftorîcn. 

ià) Hcioctoc. uih v. f. vaa. 
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dans les Imprécations des Tétens (a), qui font très- anciennes, 
& qui remontent peut-être au teins d'Anacréon (£). 

Il eft d'ailleurs très-aifé de prouver cjue les lettres ayant, 
été appellées Phéniciencs à l'atrivée des Cadméens,'il 
n'étoit pas poflible qu'elles aient pris enfuîre le nom de 
Pélafgiques , ou même que les Pélafges aient emprunré 
leurs lettres des Cadméens. Les Pélafges déchurent beau- 
coup de leur gloire fous Deucalion & fes enfans. Deucalioa 
les chaiTa de la plus grande partie de la Theflalie. La.. 
plupart fe réfugièrent dans les Cyclades, l'hic de Crète, &c. 
d'autres ayant été expulfés de la Phthiotide, par Hellen, 
fe retirèrent dans l'Hiftîzotidc , d'où les Cadméens les 
chaflerenr. Vers ce teras , les divers peuples de la Grèce 
abandonnèrent le nom de Pélafges. Ainfi les Pélafges (<-) 
Crâniens fe firent appeller Cécropides. 

Comme les Pélafges avoient en horreur les Cadméens, 
qui les avôient ehafTés de l'Hiftixotide , on ne pourra jamais 
fe perfuader qu'ils aient adopté les lettres de ces derniers. 
Il n'eft pas pofltble non plus de croire qu'on ait donné 
le nom de lettres Pélafgiques aux lettres apportées par les 
Cadméens, dans untems où ces peuples étoient triomphans, 
& que les Pélafges étoient tombés dans le dernier mépris. 

On a vu plus haut, que les lertres étoient antérieures 
à Deucalion , & que les Pélafges les conferverent après' 
le déluge. On fait que l'A trique ne fut pas fubmergée, Se 
que ce pays fut peuplé (<0 par "tes Pélafges. Ce furent donc 
les Pélafges de l'Attique qui conferverent les anciennes 



(a) Teiorum Dire , verf. jj. Vide Antiquictt. Marie Eda. 
Cbiihuli. pag. joi. ,_ 

(ï) Ibid, p»g. 9 *. 
., (c) Herodot. 'Lib. VIII. (. XLIV, & Scylrin. Chiiis in Peticgtlî , 
■tnC. fia. pag. j». V 

(0 Hcrodo.. Lib. -I. J. LVII. Lib. VOL f. XUV. 
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lettres. Ces lettres font donc celtes qu'on appelbit les 
lettres Atriques , les anciennes lettres , 8t dont l'antiquité 
Ce perdoit tellement dans la nuit des teins , qu'à Athènes 
on les croyoit indigènes. Attikm ^«^«ib , dit Héiichius, 
«■« *fx*>* iiri%à)ut. J'ajoute à cela que les anciennes lettres 
des Latins , qui avoient été introduites dans le Latinm 
par {a) les Pélafges , croient , à peu de chofe (S) prés . 
les mêmes que celles des anciens Grecs : Ef form* (c) 
litttris Lacinis , qun veterrimis Grtçorum. M. Swinton a 
raifon d'entendre par les plus anciennes lettres des Grecs, 
les lettres Pélafgiques. Il peut le faire cependant que Tacite, 
faute d'avoir approfondi ce fujer , ait pris les lettres de 
tadmus pour les plus anciennes. Les lettres de Cadmus 
n'étoient certainement point celles qui furent portées dans 
le Latiiim ; autrement les Latins auroient adopté l'arithmé- 
tique des Cadmcens, & ils auroient eu chez eux le coppa 
& le fanpi, &c. L'arithmétique des anciens Latins étoït la 
même que celle des anciens Grecs , comme on le voit . 
dans Scaurus de Qrtkog. Edit. Putsch, pag. ny. 8ç dans 
Prifcien, de fîguris Numtrorum. Or , l'Arithmétique des 
Athéniens cft antérieure à celle des Cadméens. Dans l'ori- 
gine , les friences font grolfieres , elles fe perfectionnent 
en fuite. Telle cft la marche de l'efprit humain. Or , c'eft 
ce qu'on ne peut s'e m pécher de reconnoître dans l'arithmé- 
tique Athéniene & dans la Cadméene. La première étoït 
longue , gênante , em bar r allante , fe fentoit en un mot de 
la gtolftereté des tems où elle fut inventée ; l'autre cft 
plus facile , plus propre à toutes fortes d'opérations fur 
les nombres , & fe fent par conféquent du progrès de 
l'efprit humain dans cette feience. 

, (a) Plin. Hift, Natur. Lib. VII. cap. LVT. tom. I. pag 4tj.fin.7- 

tt) Id. ibid. Lib. VII. cap. LVIII. pag. v ?, lin. i. 
(c) Tacit. Annal, lib. XI, f. XIV. 
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Les lettres Pélafgiqties ou Attiqucs étoient au nombre 
de feize feulemement ; favoir (a) : A. B. r. A. E. H. I. 
K. A. M. n. O. n. p. I. T. Les anciens , die Plutatque , fè 
contentoient de fetze lettres pour exprimer leurs penfées. 
Toit en parlant , Toit pat écrit : o* w«X«« (o) hà rit ixt.^ii* 
rrmj-ii*» Qfî^eiTK ±K*xtinTus u) yfâQmtt. Elles futfi- 
(oient alôts, parce qu'on écrivoit «rf/aa-or ANTHPOnoE, 
X?»*t khponos. Cadmus augmenta cet alphabet du Z. ©. E. 
K de trois lettres purement numérales, le vau, le fanpi 
& le coppa. Les Grecs ne les appellent pas des lentes , 
«rsi^iia , mais des marques , iVi«y4«. Cadmus introduiCt 
ces caractères , afin de faciliter les opérations de l'arithmé- 
tique , qui né pouvoient s'exécuter dans ion pays qu'eu 
les employant, l'r, le X, * & l'a ont été ajoutés par des 
Grammairiens poftéricurs. 

C'efl cette augmentation des lettres de l'alphabet, qui 
fit attribuer à Cadmus l'honneur de leur invention , par 
la plupart des Ecrivains. On a mis jufqu'à prêtent Héro- 
dote de ce nombte ; mais fans fujet, à ce qu'il me femble. 
L'article omis devant jiw«b, que les Grecs mettent 
toujours eu pareil cas, fait voit que Cadmus n'apporta 
que quelques lettres ; & c'eft ce que j'ai exprimé dans ma 
traduction. Feu M. le Ptéfident Bouhier n'a pas pris garde 
a cela. On peut au reite consulter la .(avanie DhTertation 
qu'il a faite fui (0 les anciennes lentes des Grecs & des 

(^) Je lie chercherai pas à le prouvée , parce que Cela me m!- 
neroit un peu trop loin. Mail on peur confulter la lavante Dif- 
fecradon de feu M. le Prélîdenr Bouhier , dt prifeii Cracoram & 
Laiinorum litttril, pag. jSi Se feq. dans la Paléographie du Pcie 
de Mom faucon. 

(î) Pluraidi. Plaioiiice Qneftiones , pag. 1009. E. 

(e) Bouhier , de plffâi Gncorum & Latinorum liltcril , loto 
fnpetim laudato. 
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latins , où l'on trouvera développé ce que je n'ai £ût 
qu'ébaucher dans cette note. 

Pline (a) penfe que Cadrans apporta en Grèce les feize 
lettres dont j'ai parlé plus haut ; mais ces feize lettres étant 
Phénicienes ou Pélafgiqucs , il ne Ce .doutoit pas qu'elles ■ 
fufTent antérieures a Cadmus , qui étoit lui-même Phcnv- 
rien. Cependant , en laUTant fubfifter ma traduction , on 
peut n'en pas moins penfer qu'Hérodote croyoît que Cadrans 
avoit apporté les lettres en Grèce, 8c s'il a omis l'article, 
c'eft que Cadmus n'en avoit apporte 1 que feize , & qu'il 
y en avoit davantage de Ton tems. 

(in) S. j8. Ils Us employèrent d'abord de la mime. Sec. 
Je Us avec le manuferit. de Sancroft : srpwrx fiù niruM 
tXfunrt , ur>ii| mu «nmi xpi*<riu ttniKit s ou ioni 
quement avec le manuferit A de la Bibliothèque du Roi, 

(us) $. (S. Ces lettres changèrent .... & prirent une 
nouvelle firme. Les Grecs écrivirent d'abord de même que 
les Chaldécns & les Hébreux, de la droite à la, gauche ; 
3s écrivirent enfuire alternativement une ligne de la gauche 
à la droite, 4: une autre de la droite à la gauche , manière 
d'écrite qu'ils appclkrent atwrfifaïii. L'iufcription de 
Sigée rapportée par ClùshuII , dans fes Antiquités A fiât ï- 
ques , eft de ce genre. Enfin , les Grecs n'écrivirent plus 
que de la gauche à la droite. Ce changement lès obligea 
de tourner de la gauche à la droite les lettres qui aupa- 
ravant alloient de la droite à la gauche. Ils ont encore 
écrit de haut en bas, de même que les Chinois, manière 
qu'ils appelaient t» «V ïfx" , comme on trouve (4) 

(a) Plia. Hift. NaturaT. Lib. VII. cap. LVI. Corn. I. pag. 411. lin. r. 

{£) Tocporchon foliii funt appellate Gt«i geotu fctibtndi deor- 
fum verfui, ut mine dextorfum (cribimiii. Stit. Pomp. Feilus, de 
Veib. fîgnificat, voc. Tcpoceo. Lib. XVIII. pag. 157. 
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tbrrigé dans l'édition 3e Fcftus , à l'ufagc du Dauphin, im- 
primée à Amltcrdàm , ou plutôt ri iV iftit , à taufc d'un 
paflage de Diodote de- Sicile , où , parlant des habitans de 
rifle Taprobane, aujourd'hui Ceylan, il dit qu'ils n'écrivent 
point de côté , comme nous , mais de haut en bas K 
perpendiculairement : ypsipsun (a) r«»V rrlxmt ai» nV r* 
wAayioi ixrti'rsiTir, îlrsrtf lifiti'ç , »>X matti vàr* K«T*yp«- 

Qirrtt ùt iftit. Cette manière d'écrire fe prouve pat un 
palTage d'Euftathe. »Les (4) Anciens, dit-il, u'écrivoient 
« point leurs lignes de front , comme nous le faifons au- 
» jourd'hui , mais en hauteur ». Par la manière dont il 
explique le rang qu'occupoient les gens, qui dévoient faire 
la eoutfe, il paroît que les lettres étoient (c) l'une devant, 
fautre derrière, & après celle-là une autre, & ainfî de 
fuite. O' ftï' tfurferin, i 0*«*M», km /tir mm»* aAAir Sic. 
Le Grammairien Théodofe nomme cette manière d'écrite, 
kioyjf^ïii, en forme de colonne. 

(il )} §. (B. Une nouvelle firme. Un homme de lettres, 
que M. Wefleling ne nomme point, vouloit changer rit 
fvtftir en roi fiitrftir, mais ce Savant lui a prouvé , par un 
partage d'Ariftote , que rit putftit étoit l'eiptetlion propte. 
Voyez Ariltote , de Mirabilibus Aufiuit. pag. 1165, Â. 
On peut ajouter à cette raifon , que fttr&'pfiiêfti'rtHTtt , 
qu'emploie Hérodote deux lignes plus bas, prouve qu'il 
faut conferver toi juifùt. 

(ri)*) §. 58. Des dipkikeres, e' eft- à-dire , peaux, par- 
chemin. Voyex fur ce paflage les Eflais de Critique fur 
les Traductions d'Hérodote , par M. l'Abbé Bellanger , 
page iéi. 

(a) Dîodor. Sicul. Lib. II. S- LV1I. pag. i6j. 

fi) Èuftalh. ad Horasti Iliad, Lib. XXIII ,vaf. jf8. pif. ijof. 
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(114) §. j8. Le Biblos étoit rare. J'ai rapporté, Liv. IL. 
§. LXXXXII, noce }oi , les defcripiions que Théophrafte 
& Pline ont faites de la plante appellée Byblos ou Papyrus. 
Ce fcioit ici le lieu de parler du papier & de la manière 
dont les Egyptiens le faifoient ; mais M. Bernard de Juflieu 
& M. le Comte de Caylus n'ayant rien laiffé à délirer fur 
cet objet, je renvoie le lecteur curieux à leur DilTertatioa 
fur le Papyrus, donc je n'avois encore aucune connoiuance, 
lorfquc je fis ma note fur le fécond Livre. J'ajouterai 
cependant que le fentiment de Vairon fur le peu d'an* 
cienneté du papier , donc il rapporte l'origine (a) apiès 
la fondation d'Aleiandrie , eft infoutenable. Il patoît par 
ce pafiage , que l'ufage en étoil tnJs-conftanL du rems 
d'Hérodote , qui vivoit un peu plus d'un fiecle avant 
Alexandre. Le papier étoit o»nnu long-tems auparavant, 
& même très -commun , fi l'on peut compter fur l'anec- 
dote rapportée par Caffius-Hémina. Cer Hiftoricn (/>) ra- 
conte , au quatrième Livre de fes Annales , que Cri. Té- 
rendus trouva en labourant fon champ fur le Janicule , 
un coffre dans lequel étoient les livres de Numa , de papier 
parfaitement bien confervés par le moyen de feuilles de 
citronnier. Ces livres conte noient la philofophie de Pytha- 
gore. Le Préteur Quint. Pétilius , qui n'étoit pas ami de 
la philofophie, les fit brûler. Luc. Pi fon rapporte la même 
chofe au premier Livre de /es Commentaires, avec cette 
différence qu'il mer fepe livres fur le droit Pontifical, & 
fept autres fur la philofophie de Pythagorc. 

Il feroit inutile d'objecter ici que Pythagorc étoit de 
beaucoup poftérieur à Numa. Ces ouvrages n'en furent pas 
moins trouvés dans un coffre où étoient renfermées les 

. (a) Plia. Hift. Hacar. Lib. XIII. cap. XI. tom. I. p.g. rts» 
(£) Id. ibid. cap. XIII, totn. I. paf. tpi* lin, 14 (ce. 
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cendres d'an homme que le vulgaire cioyoic celle de ce 
Prince. 

(ii j) $. ;8. Il y a beaucoup de "Barbares. Il cil difficile 
de Te défaire de Tes anciennes habitudes. Les Barbares 
auraient pu faire venir du Papyrus d'Egypte, comme Ici 
Grecs; mais ils croient accoutumés à écrire fur des peaux. 
Il n'y a pas long-tems (a) , dit Pline , qu'on a découvert 
qu'il croit du Papyrus dans l'Euphrates , aux environs de 
Babylone, 8c qu'on peut en faire du papier de même que 
de celui d'Egypte : Se cependant les Parthes aiment encore 
mieux aujourd'hui écrire fur des peaux. 

(nO §. j?. Amphitryon m'a dédié. Les Thébaitis (5) 
célébraient en l'honneur d'Apollon Ifrnénien une fête au- ' 
pellée Daphnéphoric. Le prêtre de ce Dieu étoît choifi roui 
les ans parmi les enfans les mieux faits & les plus robuftes 
des plus illuftres maifons. Amphitryon confacra ce trépied au 
Dieu, pendant qu'Hercules & toit Daphnéphore, e'eft- à-dire , 
Porte-lautier ; car celui qui exercoit ce Sacerdoce portoit 
une couronne de laurier. Proclus parle dans fa (c) Chref- 
tomathic de l'origine de cette fête, Se la décrit très-au- 
long. Selon cet Auteur , celui qui prélîde à cette fête eft 
un enfant qui a fon père Se fa mère. Son plus proche parent 
porte le bois , couronné de laurier & des bandelettes 
facrées qu'on appelle Copo. 11 eft fuivi du Daphnéphore» 
qui touche le laurier. Sa chevelure n'cfl point nouée , il 
porte une couronne d'or ; fa robe eft éclatante & lui 
defeend jufqu'aux pieds , & fa chaulTure eft l'Iphicratis. , 
J'ai parlé de cette forte de chaulTure dans mon Mémoire 
fur les vafes Thérïcléens. 



(a) Plia. Lib. XIII. cap. XI. tom. I. pag. £»o. lin. 17. 
(J) Paufan. in Bœot. lîvt Lib. IX. cap. X. pag. 7)0. 
(>) Prod. in .Chieftomath. apud Ehoc. eag, ?S8. lin. j3 ace. 
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(117) §. 19. -Afin retour de cheç les TêUbotns. II faur 
entendre cela de la victoire qu'il remporta fut ces peuples. 
Voyez les notes de MM. Wefleling & Valckenaer. L'Arif- 
tarque (a) de Cambridge , que je Ibupconrte Être le 
IX Richard Bentley , propofe de lire Ni*> ; cela revient 
au même. 

(11S) $. j?. Da tenu de Laïus. Amphitryon éroit 
Contemporain de Laïus , putfqu'jl rut expié d'un meurtre 
par (6) Crêou , beau-frere de ce Prince , Se Hercules (e) 
d'Œdipe , comme on le voit dans la Bibliothèque d'Apol- 
lodore. 

(119} $. 60. Contemporain d'Œdipe , fiU de Laïus. Ce 
Scstus étoic concempotaîa d'(Edipe , puifqu' Hercules (d) le 

(1 10) $. *o. Que le jî/j d'Hippocoon. Je lis avec la 
marge de l'édition de Henri Etienne , les Mflis de Sancroft, 
du D. Askew , du Cardinal Paffioneî, un de la Bibliothèque 
Impériale à Vienne, & deux d'Angleterre rS r<nni««irif, 
au lieu de rS iWiii..™. Je trouve la même leçon dans 
les excellais Mflts X &. B de la Bibliothèque du Roi. 

(r 11) §. 61. Le Tyran. Il y a dans le grec, MHi«fx<*>. 
le Monarque. Mais dans Hérodote , le Monarque eft un 
Décote, 8c il le fait fynonyme de Tyran. Ces Princes de 
la maifon de Cadmus pouvoient être regardés comme Rois 
par les Phéniciens qui avoient accompagné Cadmus , Se 
comme Tytans , par les peuples de Béotie qu'ils avoient 
fubjugués. Voyez notre explication du mot de Tyran , 
Liv. III. $. L. note 87, 



(a) Ad Cilcem Antiquit. Aliat. Edm. Chiihull. 
(S) Apollodor. Bibliorh. Lib. II. eap. IV. f. VI. pag. Ji. 
(d Hercules doit fils d'Amphitryon, îc par conféquent contem- 
porain d'Œitipe, fils de Laïus, 
(rf) Apollod. Bibliorh. m. cap. X. J. XV. pag. 100. 

Cl") 
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(ni) §. fil. Sous ce Prince. Laodamas (a) fil* d'Etéodes, 
fuccéda à fon pcre au Trône de Thebes. Il eut pour tuteur 
pendant fa minorité , Créon fils de Ménéeée , qui 4toit 
Régent du Royaume. Laodamas (i) éroit majeur , & gou^ 
vernoit par lui-même, lorfque les Argiens le mirent une 
féconde fois en campagne pour affiéger Thebes. Les Thé. 
tains allèrent au - devant d'eux jufqu'aux environs de 
Glifante. Laodamas tua- dans le combat jEgiaiès , fils d'A- 
drafte ; cependant les Argiens gagnèrent la bataille. Lao-r 
damas fe retira la nuit fuivante chez les IHyriens avec 
ceux des Thébains qui voulurent le fume. Les Argiens ayant 
pris Thebes , la remirent à Therfandre , fils de Polynices, 

Avant Laodamas , Cadmus (c) s'éroît aufll retiré dans 
t'IIlyrie , chez les Ënchéléens. 

Hérodote dit que les Cadméens ( ce font ceux que Pau- 
irmias appelle Thébains) fe retirèrent chez les Jùtchélécns. 
Ces Enchéléens font les mêmes que les IHyriens de Paufanias, 
ou du moins ils fatfoient partie des IHyriens. Voyc\ l'Index 
Géographique. 

(11;) %. fii. A Athènes, On leur permit de s'établir 
fur les bords dn CéphilTe , qui fépate Athènes d'Eleufis, 
On eonftruifir en cet endroit un pont, afin qu'il y eût des 
deux côtés une libre communication. Je croirois voloa- 
tïers que les ponts, yifofiu, prirent leur nom de ces 
peuples. L'Auteur de l' Etymologicum magnum prétend 
qu'on avoir appelle ces peuples Géphyréens , à caufe d.e 
ce pont; mais il eft trésicertain qu'ils portaient ce nom 
avant qu'ils vinuent dans l'Atâque. 

(114) $. fii. Cires Achétnè. Ce nom avoit été donné à 
tette DéeiTe à caufe de la douleur, a^ac, qu'elle reifentit 



(a) Paufan Attk. ûVc Lib. I. cap. XXXIX. pag. J4. 
(i) Id. Bceor. fîye Lib. IX. cap. V. pag. 71*. 
[ç) Id. ibid. cap. V.pg. 71» 

'TomtlK R 
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de l'enlèvement de Profcrpine , comme le dit l'Auteur de 
Etymologicum y ï<p»r«w gnf* ri *&* r%; f.*ftit. On l'api 

pelloit auffi Gcphynkne , parce qu'elle étoit particulièrement 

honorée par les Géphyréens. 

(ïj-j) $■ 6x. Et qui s'étaient enfuit de leur patrie. 

* Quoiqu'ils (a) fuflent paréos de Pififtrate, Se qu'ils eulfcnc 
» vécu familièrement avec lui avant qu'il fc fût emparé de 
» l'autorité , ils ne voulurent avoir aucune (£) part à fa 
» Tyrannie. Ils aimèrent mieux Te bannir de leur patrie 
» que de voir leurs citoyens efclaves. Pendant quarante an) 
» que durèrent ces troubles , ils furent tellement hais des 
a> Tyrans , qui croient en fi grand nombre , que torique ceux- 
» ci furent les maîtres , ils ratèrent leurs nuirons & détrui- 
» firent leurs tombeaux ». Ifocrares a eu ration de dire que 
les Tyrans étoient en ttès-grand nombre, parce qu'il com- 
prend fous cette appellation , non -feulement Hipparquc. 
Hippias 6c les enfans d'Hippias , mais encore les fauteurs 
dé la Tyrannie. C'rft à quoi n'a pas pris garde M. l'Abbé 

Augef, qui a changé Ttrtirmt trrmt en rvyftiSn ïn-wr j te 

* introduit dans le texte cette vicîcufe correction, fans y 
être autorifé ni par les Mflts , ni par aucune édition. Héro- 
dote a dit dans le même feus qu'Ifocratcs ( liv. VII ,$. VI.) 
que Xenès étoit obfédé par les Fifiit ratidr s , quoiqu'il n'y eût 
plus alors qu'Hippias, 8c quoique peut-être il (fit déjà mort. 

(né) §. 61. Avaient reçu un échec. Ce fat à Lîpfy- 
drion ; c'eft probablement à cet échec que fait aliufion 
la chanfon fuivante £mài« , que nous a confervée Athé- 
née (e) , 8c qui eft beaucoup plus correcte dans les Ana- 
lectes {d) de M. Brunck. 

(a) Ifocrat. de Bigis. tom. II. plg. 41 1 ■ 

(i) Ce réde d'ifocrates u'eft pat exaâ. Vovet Hérodote, Liv. I. 
j. LX. &c 
(c) Aihcn. Dcipnofopfa. Lib. XV. cap. XV. pag. «jt. F. 
{d ; Analcâa veteium Peïunun Gteconu*. tom. t pu> 1 sj. ' 



■ Digfeedby Google 



Terpsichore. Livre V- i"j) 

Al m AttyilffUt irfthrtTitlpii t 

A'y«'*V ri, *ai iW«rpi'J«(f , 

O"; tôt' «hi|«> a'iwT waripat *Bfii»wi. 

» Hélas ! hélas ! Lipfydrion , quels illuftrcs & brave! 
« guerriers n'as-ru pas trahis ! ils montrèrent par leur mon; 
» de quels pères ils étoient fonts ». 

(1*7) §. fii. De Pdonia. M. Kufter a, je crois, le pre- 
mier changé le mie , fit fubftitué uifinln à Umui'mt, 
H a été fuivi par MM. "Wefleling & Valckenaer. Ces Sa- 
vans fe fondent fut ce que la Pzonie étoit en Macédoine, 
& par conféquent fon loin de l'Attique. Ils n'ont pas fait 
anention qu'il y avoit dans l'Attique des Pxonides (a) 
de la Tribu Léontîde. Ces Paronides étoient fans doute 
les habitans du bourg Pionia, Ils pouvoienc avoir pris 
leur nom de Pxon , fils d'Antilochus. Sous le . regfte 
de Tifamene , dit Paufanias (h) , les Héraclides étant 
revenus dans le Péloponnefe , châtièrent de Lacédémone Se 
d'Atgos Tifamene ; & de la MciTénie , les defeendaus de 
Neftor, favoir : Alcma-on , fils de Siilus Se petit-fils de 
Thrafymedes -, Pififtrate , ffls de Pififtrate » Se les fils de 

Pzon Tifamene pana avec fes enfans Se fes troupes 

dans le pays qu'on appelle aujourd'hui Achaïes les Néléides 
vinrent tous à Athènes, excepté Pififtrate .... & c'eft d'eux 
que les maifons des Pàonidts 8c des Alcméonides ont 
pris leur nom. 

Sur cette autotité , je ne doute point que les Pseonides 
de l'Attique , Se Pxonia leur bourg, n'aient tiré leur noua 
de ce P*on. 

II y avoir à Athènes une ftaïue de Minerve (e) Pseo- 
niene. Att,t*t n««unW 2y*Xftu. Paufanias , en pariant 

ta) Harpocnt. voc Utumimi. 
c <î) Paiifan. Corinth. ûve l^b. II. cap. XVUt. 

(() Id. Att. fire Lib. I. cap. II. pag. 7: - ' 

Ri 
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d'Or ope (a), ville fituée entre l'Attiquc Se le territoire de 
"t'anagre, fait mention d'Apollon Paeonien 8c de Minerve 
Pzoniene. Plutarque dit (i) que l'Orateur Lycurgue fut 
enterré avec quelques-uns de (es. defeendans , aux dépens 
Att Publia, vis -*- Ws de la Minerve Pxoniene, dans le 
jardin de Mélanthius le Philofqphe. Cette Minerve s'ap- 
pelloit Paroniene , fans doute parce qu'elle étoit adorée à 
Pzonia, de même qu'on difoit la Minerve d'Aflefos 8cc 
Voyez , Liv. I. j. XIX. Ces autorités me font croire qu'il 
y avoit dans l'Attiquc une bourgade nommée Pxonia, le 
qu'on a eu tort de changer naittim en nmfmtit. 

(11S) §. 61. Ampkiliyons. On a épuifé il y a long- 
ïems tout ce qui concerne les Amptiflyons ; mais comme 
les Ouvrages où l'on en parle ne font pas à la portée de 
la plupart des lecteurs, j'ai cru devoir donner un précis 
de ce qu'on a écrit de plus julte fur ce fujet , d'autant 
plus inrcrdErat , qu'on ne peut faire un pas dans la lec- 
ture des Anciens , fans qu'il y foit parlé des Ampliiâyons. 
Ce nom fe donnoit à la plus iHuftre aflcmblée de la Grèce. 
Il paroît que dans l'origine cette aflembléc n'avoit d'autre 
objet que de protéger le temple de Delphes, & de rendre 
la juftice à la multitude de dévots qui accouroit de toutes 
les parties de la Grèce pour confulter le Dieu. Androrion (c) 
prétend dans fou Hiftoire de l'Attiquc, que les peuples do 
Tournage de Delphes s'aficmblant dans cette ville , cette 
aflcmblée en prit de-là le nom (</) d'Amphicrions, fie que 
dans la fuite l'ufage prévalut de les appeller Amphitryons. 
Mais on peut voit une autre étymologie , que j'ai rap- 

(a) là. ibii cap. XXXIV. pag.' 8) & 84. 

(£) Plutarch. X. Ont. rit. pag. 84t. E. 

U) Pantin. Phocic. Cive r.ib. X. cap. VIII. pag. 8if. 

(<d] Il f»ut écrire Arophiftiones , dans Paufanias, par un iota g 
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fanée Livre VII. $. CC. noie i8j t & qui me parc» 
plus naturelle. 

Quoi qu'il en foit, le but de cette aflemblée étoit de 
raflëmblet les Grecs épars, 8c de n'en former qu'on corps 
pour l'oppoier aux Barbues. Il eft vrai, qn'on ne- met 
communément que douze villes ou peuples au rang des 
Amphitryons , mais ils croient les principaux, & tenter-* 
■noient tous les autres î peut-être auffi n'y avoit*il dans 
l'origine que douze peuples , ou même un moindre nombre 
oui jouûToient du droit d'Amphiâyonie ; mais dans la. 
fuite on étendit ce privilège à tous les peuples de la Grèce. 
Démoithenes rapporte un Décret (a) eu le ConTeil des 
Amphictyons cft appelle le Confeil commun des Grecs, 
r> xanit T a. E'xa*>«> ovtihim , & Gicéron le nomme (i) 
commune GrtcU Coneilium. 

Cette alTembléc Ce tenoît deux fois par an, au printems 
& en automne. Il eft mention de l'aiTemblée du printems 
dans deux Décrets que nous a (c> confervés Démorchenes, 
Si de celle-ci Se de celle d'automoe dans (rf) Strabon. 

Chaque ville, qui avoit le droit d'Amphietyonie, envoyoît 
deux Députés à cette aflemblée , dout l'un s'appelloit Hié* 
xomnémon & l'autre Pylagore. Le nombre des Pylagores 
étoit quelquefois plus considérable , & l'on voit par la 
Harangue d'jEichines contre Ctélïphon (e), que les Athé- 
niens en envoyoient trois au Confeil Amphiâyonique. 
Les Hiéromnémons étoient des greffiers facrés (/) it 
frifnriftmi tk iuAa/«r ïifs'/fnfcfotti'if, ils prenoient foin des 
facrifices, 8c fe chargeoïent de la dépenfe nécelTaire pour 

{a) Dcmofth. pro Coroad , pag. iéS . Segm. VfS. 

(b) Ckêt. de Invcm. Lib. II. % . XXIII. 

(e) Deraoflb. pro Coronl, pag. tsj, Segai. 175 U 17*, 

(d) Strab. Lib. IX pag. «4;. C. 

(1) jEfch. contii CttGph. pag. 44S. B. 

(/) iHsfjfth. vec Xtft/tiifttiift 
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cet objet, comme on peut l'inférer d'un paflage du Scho* 
liafte (a) d'Ariftophanes , tout altéré qu'il eft. Les Pyla-* 
gores n'avoient point , à ce que je penfe , de fondions 
particulières ; mais ils décidoienr , de concert avec les 
Hiéromnémons , de tout ce qui concernoit le bien com- 
mun , Se de tout ce qui pouvoir en allurcr la tranquillité. 
Eux feuk portoient ia parole toutes les fois qu'il s'agiflbic 
de haranguer, Se peut-être eft-ce par cette raifort qu'Hé- 
fychius les appelle les Préfidens (i) de l'aflemblée , quoique 
les Hiéromnémons fuucut véritablement au-deifus d'eux. 
C'étoient en effet ceux-ci qui recueiUoient les voix , Se 
qni prononçoient enfuite , comme nous l'apprenons de 
Pémofthenes. jïfchines (e) , dir-il, perfuade aux Hiérom- 
némons ttordortntr par un Décret la vifîte du pays que 
cultivoienr les Amphirtécns , comme leur appartenant , à ce 
qu'ils difoient. L'on voit auïïi , par un partage d'jEfchines , 
que Cottyphus , qui étoit Hiéromnémon , comme le dit 
Ulpîen {d) dans fes Remarques fur la Harangue de Dé' 
mofthenes pour la Couronne , convoquoit (e) l'affemblée 
des Amphi&yons , & recueilloit les fuffrages. Or , cette 
fonction étoic attachée à la perfonne de celui qui préfidoîc 

L'Hiéromnémon fe tiroir au fore , sAvjwr» , mais les 
Pylagores étoienr élus (/*) à la pluralité des fuâragcs, ce 
qui fe faifoit en levant la main. 

Quoiqu'il y eût des villes qui envoyaflent plufîcurs Pyla- 
gores , elles n'avoient cependant que deux fuffrages. M. de 
Valois (g) me paraît fe tourmenter nn peu trop pour 

. {«) Ad Nub. vetf. «i). 

(*) HeCjcb. roc. niiA«y*'^M. 

((} DemoAb. pro Corcini, pag. i£; , Segm. i.eS. . . 

(d) AccdEaa. ut Ulpimi Commun, pag. ■ 171 . col. 1. 

{() jtfchin. Conttà Ctcfiph. pig. 447. D. 

(/) Demofth. pro Coton J , pag, 1 «4 , *gm. 1S7. 

Q) Mcmuiics de l'AcaJ, des Infcript» ton). III. Mira, paj, lu. 
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éclairdr ce point qui lui femble très-oblcur , Se qui me 
paroit très-fimple. L'Hiéromnémon avoit un fuffrage , S: 
les Pylagotcs un autre. Ceux-ci offraient un (a) facrifice à 
Cérès , à leur arrivée au Thcrmop yles. M. de Valois {&) 
y joint aulTi l'Hieromuénion ; nuh Strabon ne parle que 
des Pylagores. 

A l'égard du ferment que prétoient les Ampbiâyons t 
leur réception , je n'en fà aucune forte de connoiflance , 
■& je doute fort qu'ils en fident un. Celui que rapporte 
fort au long M. de Valois (c) , d'après jEfchines , ne 
regardait point les nouveaux Amphiâyons, & n'étoit pas 
conçu en termes aufll généraux que le fuppofe ce Savant, 
qui a fût nn des principaux ornemens de la France. Les 
Cirrhécns Se les Acragallides (d) pilloient le temple de 
Delphes , 6c commertoient diverfes violences envers les 
Amphiâyons. Le Dieu , qui n'étoit poiut endurant , ordonna 
qu'on leur ferait la guerre nuit & jour , Se qu'après qu'on 
les auroit réduits en fervitude , Se qu'on aurait dévaflé" 
leur pays, on le confacreroit à Apollon Pythien, à Diane, 
a Latonc & à Minerve ; que les Amphiâyons ne pour- 
voient cultiver ce pays , & qu'ils ne fouffriroient jamais 
qne d'autres le cultivaflent. Les Amphiâyons exécutèrent 
l'ordre barbare du Dieu , & firent enfuite ferment de ne 
jamais cultiver le territoire de Cirrha, de ne jamais fouffrir 
que d'autres le cultivauent , 5c de défendre le Dieu de 
toutes leurs forces. Non contens de ce ferment , ils y 
Joignirent des imprécations terribles ; mais ce ferment Se 
ces imprécations ne regardoient que la première guerre an 
fujet de Cirrha, qui fe fit du terris de Solon, comme on 
peut le voir dans jEfchines contre Ctéfiphon, pag. 445, U- 

La) Stiab. Lib. IX. pag. C41. C. 

(t) Mira. d« l'Acad. dci Infciipi. 10m. III. Mém. pag. 114. 

(<} Id. ibiif. pag, ioi t 10), &c. 

<<0 jEfebin. courra ÇuGph. pag. 444. E. pag. 441. 

R 4 
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Mais voici le partage du même Auteur , dont s'apprùs 
M. de Valois : » En même cents je racontai la fondation 
«du temple, à commencée par fon origine, la première 
» artembléc tenue par les Amphitryons, & je lus les fermera 
» dont s'étoient liés les Anciens , &e. Ji'/t* (a) ïi i£ «pzw 

» eltlfallt TV «n'ni rS iif S , xtù rij» «partit rinotr '■/tit- 
s> fiant t« A'uÇ ixTVaiir , xiu rosf ifKtiif liurSi miyn», 
»> i> ai; i>«pxty «r To7( »p j;=i'ti« , &C. » Mot à mot, je lut 

les ftrmens d'eux ; mais comme cela eft ta fuite de la 
première ali'embiée des Amphitryons , il eft clair cjae ces 
ferraens font ceux de cette ptemicre aflemblée ; fans cela, 
à quoi bon parler de cette première aflemblée. Il me parok 
<ju'j£.fdiines n'en fait mention que pour avoir occafion de 
s'étendre fur les fetraens Se les imprécations qu'elle fie 
D'ailleurs, fi les Amphitryons avoient été obligés, comme 
le prétend M. de Valois , de faite un ferment à leur rér 
ceptiou , jEfchines auroit dit : je lus les fer mens que doux 
avons prêtés , ou que chacun de nous a prêtés ; car il 
étoit du nombre des Amphitryons. Quoi qu'il en foit, je 
ne doute point que ces ftrmens n'obligeaueut auflî leurs fuc- 
cciTeurs, quoiqu'ils ne les renouveUaflent pas. 
, (11?) $. 6t. A Dtlpkes Ce temple de Delphes n'é- 
toit <fi) dans fon origine qu'une chapelle faite avec des 
branches du laurier qui eft auprès de Tempe : un cer- 
tain Ptéras de Delphes le bâtît enfui te d'une manière 
fans donte plus folide. On le conitruifit après en ai- 
tain ; mais (c) U fut englouti, ou fondu par le feu. II 
fut bâti pour la quatrième fois en piètres , par Tropho- 
nius & Agamedes. Ce temple fut brûlé la première 
année <!c la cinquante-huitième olympiade, fous l'Ar- 

{a) jtfchin. de fa] la Lcgatione, pag. 401. B. 
(b) Paufan. Phocic. Gve Lib. X. cap. V. pag. Sia. 

(*) Id. iMi pag. lu.. ; 
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chontat d'iinitlidcs. Les Amphitryons (u) firent marché à 
300 talens pour le rebâtir , Se taxèrent les Dclphiens ait 
quart de cette tomme. Les Delphiens étant allés faire une 
quête de Tille en ville , Amalîs , Roi d'Egypte , leur donna 
mille talens d'alun. Il y eut fans doute quelque obftaclé 
qui empêcha de bâtir tout de fuite ce temple, puîfqu'en- 
viron trente ans après, les Amphiftyons firent un nouveau 
marché avec les Alcméonidcs. Ceux de cette maifon ne 
furent en effet chalTés d'Athènes qu'après le meurtre d'Hip- 
patque , qu'Eufebe place la première année de la foïxante- 
cinquième olympiade , & le P. Petau , la quatrième année 
Je la foixante-Iixieme. Dodwell (£) place l'cmbtâfement de 
ce temple la féconde année de la foiiame-tfoiiîcme olym- 
piade, puce qu'Hippias Se Hipparque fuccéderent à Pi- 
fiftrate , & qu'on leur attribue (t) cet] incendie. Mais , 
i°. le témoignage de Paufanîat, que j'ai rappotté au com- 
mencement de cette note.fufSt pour détruire le fentiment 
de ce Savant. i°. Si les Pilîftratides furent véritablement 
coupables de cet incendie , ne pourroient-ils point l'avoir 
fiît faire du vivant de leur père î 

(i jo) Ç. 6t. De pierre de Porus. M. de .Valois f d) ; 
qui ne fe rappellott pas fans doute ce que c'étoit que le 
Porus , dit que les Alcméonides firent faire la façade du 
temple de marbre de Paros , quoiqu'elle ne dut être que 
de pierres. Le Porus (<) reflemble & par la couleur Se 
pat la denfité au marbre de Paros , mais il a la légèreté 
du Tophus. Pline fe contente de traduire Théophraltc. 
Pario (/) , dit-il , Jimffis candort & duritie , minus taxeit 
ponde refus , qui Porus vocatur. 

(a) Htrad. Ub. II. ». CLXXX. 

(6) Ann. Thueydld. pag. ij. poft Thucydideni Oukerl. 

(c) Voyez ttr. IL ». CLXXX. note 144. 

£d) Méai. de l'Aoïd. des Infcript. tom. III. Hift. pag. 74. 

(<) Tbeophraft. de Lapid. pag. if4- verfo, Un. antepemilr, 

(/) Plln. Hift. Nau Uh. XXXVI. c. XVII. tom. II. pag. M7« Ufc'*«* 
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Ce marbre, que nous ne connoiflons plus aujourd'hui; 
fc «toit de 'l'Elidc j Paufanias nous l'apprend , lorfqu'if 
dit que le temple de Jupiter Olympien (a) croît bâti de 
Porus, marbre du pays. Dans le bois facré il y avoit une 
enceinte fermée (A) par une baluftrade de pareille pierre. 
On trouve auffi dans les Auteurs quelques (tantes de ce 
marbre, & entr'autres un Silène (c) , vis-à-vis duquel 
Andocides plaça le trépied qu'il gagna au combat du Di- 
thyrambe. Il faut bien fe garder de confondre , comme 
ont fait les interprètes de Julius Pollux (d) s ce marbre 
avec le Tophus , qu'on appelloit Porus , & qui eft une 
pierre raboreufe, approchante du Pumei, aïféc à fe cafter 
8c à fe rédnire en pondre. 

Il y a en Bourgogne une pierre qui prend le poli do 
marbre , mais qui n'en approche ni pour la couleur , ni 
pour la dureté. • 

(i î 5- <*•■ De martre de Paras. Ce marbre éroit ei- 
tremement eftimé ; Phidias , Praiiteles , les plus habiles 
fculpteurs en un mot s'en font fervis dans leurs plus beau 
ouvrages. On le tiroir des carrières à la lueur des lampes, 
ce qui lui avoit fait donner le nom de Lychnircs. Quem (e) 
lapident (Parium") expire lyckniten apptllare , quoniara 
ai lucernas in cuniculis ctderetur , ut auUor eft Varro. 
Les Auteurs Grecs l'appellent fouvenc Lycknias , Lychncus , 
entr'autres Platon, Poëte Comique, dans fa (/) Pièce inti* 

(a) Paulin. Lib. V. five nliac. prior. cap. X. pag. î?S. 
(B) Id. Lib. TI. Ctc Elise, poil. cap. XIX. pas. 4*7. 
(c3 Plurarch. Vit. X , Onuotttm , pag. Km- B. Jirrwftt r£ Hop»» 
XtlXÎw. C'eft ainfi qu'il faut lire , & non point SiAiW. 
{J} Pollucii Onomafl. Lib. Vil. Segment, il), pag. 771*. 
(t) PUd. Hift. Nat. Lib. XXXVI. eap. V. tom. n. pag. 7 tr. lin. f. 
(/) PoIIbcIi Onomaft. Un. VII. Segru, 100. ton. II. pag. 7*0. 
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tulée, les Sophifies ; Callixene (a) de Rhodes, au Liv. I. <Ie 
l'Hiftoire d'Alexandrie , & Clément d'Alexandrie ( i )* 
Hygin , Affranchi d' Augufte , l'appelle de même lapis (c) 
Lychnicus. Le Scholiafte (o) de Pindare nous apprend que 
ce marbre s'appelloit aufll Lygdinuf. Delà on entend cette 
eipreflion d'Anacréon , srtpl Avyii'f Tf*xi)Xf , autour de 
ion cou d'albâtre , comme nous dirions. Philoftratc s'ex- 
prime aufll clairement que le Scholiaitc de Pindare : 
EiWic (t~) , dit-il , vif» AoySintt i tiji lîuu'a» aA», polluant 
la pierre de Lygdinus ou de Paros. On trouve dans Héfjr- 
chius , Aiyfos hifaf, i iim/m j la pierre de Lygdus eftjla 
Parient. Enfin Saumaife a le premier (/) corrigé dan> 
Pline Lygdino.s in Paro repenos : on lifoit auparavant i* 
Tawû. Cette correction cil appuyée par (^) Ilïdore , qui 
le plus fouvent ne fait que copier Pline. Cette faute des 
. copiftes a induit en erreur celui qui a commenté Martial 
pour le Dauphin. Il dit dans une note fur ce vers : 

Candida (A) non taeitâ refpondct imagine Lygdos. 
que ce marbre fe tronvoit dans le mont 'Jaunis. On droit 
anfll du Lygdus de l'Arabie , comme on le voit dans le 
périple de la mer Erythrée par Aman, page 14. Peut-r.ere 
lui avoit-on donné ce nom à caufe de fa reuemblance 
avec le vrai Lygdus ,de Paros. 

Pline allure (/) qu'on a trouvé depuis du marbre plus 

(a) Ailicn. Dcipuofoph. Lib. V. cap. VIII. pag. lof. F. 

(S) Clcmcni Alciandt. Cohoruc. ad Gcntcs, pag. 41. lin. iS. 

(e) Hygio. Fab. il), pag. M*- 

(J) Ad Pindati Ncm.Od. IV.verf. iji-pag- 117- «•'• »-Uo. 4. 
(«) Fhilolir. Pire m. Icon. 

(/) Exetciut. Plin. ad SolinI Polyhift. pag. JS4. eoL 1. D. 

(g) Lfid. Orig. Lib. XVI. cap. V. 

(h) Maniai. Ejiigr. Lib. VI. Epigt. l), v«C ). 

(i) Plia. Hift, Un. Lib, XXXVI. cap. V. ton». II. pag. 7*f- ''"• !• 
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blanc que celui de Paros , 8c enrr'aurres , dans les carriereï 
de Lutta en Etrurie. Ce fait eft vrai, 8c M. de- Toiimcfbrt 
(a) ne balance point à donner la préférence aux marbres 
d'Italie fut ceux de Grèce. If paroit cependant par tous 
]« Ouvrages des Anciens, & par Pline lui-même , qu'oit 
« toujours préféré pour tes (lames , les derniers aui pre- 
miers, Se parmi ceux-là le marbre de Paros. La raifon en 
eft feniîble ; le marbre de Luna , aujourd'hui Carrare, étant 
trop éclatant , occaïiotme des reflets de lumière défagréa- 
btes à la vue. 

(r j t) $. 6). Mille hommes de cavalerie. La cavalerie TheÊ 
ialîene (£) étoît très - renommée. Les chevaux Tneflaliew 
fétoknt pareillement | témoins ces vers de Théocrire : 

H* easr» (c) laurifiavat, i Hf/tarl 0irvwA<r iWtf* 

» De même que le cyprès fait l'ornement des jardin*;- 
— 5c les chevaux ThefTaliens celui des chars , de même la 
»beHe Hélène fût celui de Lacédémone». 

Témoin encore l'oracle rendu fuivant quelques-uns aux 
Mégariens, & fuîvant d'autres, à ceux d'âges en Aehaïe, 
<ps (d) Suidas nous a confervé , ainfi que le (r) Scho- 
fiafte de Théocrire , & (/) Txetzés , Se qui commence par 
ce vers dans Suidas : 

i'wTni Simtàucifr Aaxteïttfttttm ri yui«7»«. 
» La cavalerie Thefialtene Se les femmes de Lacédé*- 



(«) Rcl.u. d'un Voyage au Levant, Lait. V pag, i»i. 
l>) Herodot. Lib. VII. j. CXCVI. 
(<).-Tbe»erit, IdylL XVIH. verf. )o. 
(<i) Voc. T'/tw, S Miy«f «V , vol. III. p*g. f ty. 
{/) SchoUaft. TheoctiE. ad Idyll. XIV. verf, «>.. 
.;(/) TmiU CU1. IX. Cap.CCXCl. 
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{13 35 §. (j ; . Qui itoitComéen.Yjttattt , ConUas peut venir 
Je Conit ou Conton , de même que HAthtnt on a £rit 
A'h'iùts. Je ne comtois point en ThefTalie de ville ele ce; 
nom. Mais il y en avoit une en Phrygie que Pline ap- 
pelle (a) Conium. Il en cil fait auflî mention parmi lef 
villes de la Phrygie Pacatianc , dans le SyntctUmut de (£) 
Hiéroclès. Mats quel rapport y a-t-il entre cette ville It 
la TheûaGe! 

Le moût Bermion ou Bermîus étoit en M.-bce.'ome 
fuivant Hérodote (0 & Strabon (</), & fuivant Pline , eu 
Theflalie (*). Les environs de cette montagne croient ha- 
bités par les Brigcs ou Brigicns. Midas , leur Roi , leur 
Avant pcrtiiadé de le Cuivre , il fortit de l'Europe, paflk 
J'HclIcfpont , & s'établit an-delTus de la Mylic , dans un 
pays où Tes fujets , par un léger changement de nom , 
furent appelles Phrygiens , comme nous l'apprend Conon (/) 
Narrât. I. 

Ces Brigcs ou Brigieus fè répandirent auilï de la Phrygie 
en Bithynie , à laquelle ils donnèrent le nom de {g) 
Theflàlis. Il y avoit donc de la parenté , Se peut-être une 
correspondance ouverte entre les Thcflaliens Se quelque* 
peuples de l'Alîe Mineure , comme les Phrygiens Se autres : 
de forte que les TheiTalicns pouvoient avoir pour Roi un 
Prince né en Phrygie, dans la ville de Conium, ou du 
moins , qui fût originaire de Phrygie te de Conium. 



(a) Plin. Hift. Nat. Lib. V. cap. XXXII. tom. I, pag. ajo. Un. i, 

(6) Hi&oclis Synecileinlti, pag. 666. 

(c) Herodot. Lib. VHI. (■ CXXXVIH. 

(i) Strabonli Eicsrpia ci Lib, VII. pag. fio. 

(j) Plia. Lib. IV. cap. VIII. tom. I. pag. iff. lin. 11. 

(/) Canon in Plioi. Cod. 18s. pig- 4>î- 

({) Plin. Hift. Natar. Lib. V. cap. XXXII. tom I. pag. *** 
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Je m'en tiens à cette conjecture , jufqu'à ce qu'on trourc 
cacique choie de plus certain. 

(«34) $- ^4- F M t'entât mife en déroute. Cléomenes 
cmbarrarTa la plaine par les arbres qu'il fit abattre , & la ' 
lendit impraticable à la cavalerie, {a} Chômâtes Lacedt- 
vtonius adversùs ffippiam Atkenienfem , qui equitatu prt- 
■vaielmt , planitiem , in qud dimitaturus erat , arboribut 
profiratis impedhiit , & invitait tquiti fecit. 

Aiiftophanes fait allulion à cette victoire des Lacédér 
. moniens , lorfqn'U faic dire à Lyfiftrate (A) » Croyez-vous , 
» Athéniens , que je puîné vous abfoudre ï Avez-vous donc 
» oublié que lorfque vous portiez nn habit d'efclavc , le! 
» Lacédé moniens prirent les armes en votre faveur, tuèrent 
» un grand nombre de Theffaliens , Se des amis 8c des 
» alliés d'Hippias ; qu'ils vinrent feuls alors à votre recours, 
» qu'ils vous remirent en liberté , Se qu'ils vous revêtirent 
*> de nouveau de l'habit d'homme libre ». 

Ci 3 s) S- *4« £« citadelle bâtit par les Pélafges. On a 
déjà vu tSk» lignifier une fbnerefic. Une colonie de Pé- 
lafges vint dans l'Attique , plufieurs années après la prife 
de Troie. Ils conferurfirent le mm qui environnoit h 
citadelle (c) , Se qui fut appelle par cette raifon le mur 
Féiafgique. 

(ijé) $. tf(. Les enfans des Pijîfiratides furent pris. 
Andocides parle d'une victoire gagnée à Pallénium, contre 
les Pififtratidcs, qui rendît abfolumcnt la liberté aux Athé- 
niens. Hérodote n'en fait aucune mention, Se je ne fâche 
pas qu'il en foit queftîon en aucun autre Auteur. J'aurois 
foupeonné Andocides d'avoir voulu indiquer la prife des 
enfans des Pi filtra tî des , iï en effet ces enfans euiTent été 

(a) FroDlinî Srratsgoiiar. Lib. II. cap. II. {, IX. 
(!•) Ariftopiua. LyCftm . vetf. 1149 te tet). 
(c) Herodot. Ub. VL J. CXXXYII, 
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accompagnés d'un corps de troupes coruïdérable. Mais 
comme on cher choit à les faire fortir fecrétement de l'Ari 
tique , il y a grande apparence qu'ils avoient peu de monde 
avec eux. Quoi qu'il en foit , voici ce qu'on lit dans 
Andocïdes : » Tandis (a) que les Tyrans croient les maîtres 
» de la ville, 8c que l'Etat émit affligé de grands maux, le 
« peuple prit la fuite. Nos ancêtres livrèrent bataille aux 
» Tyrans , Si remportèrent la Victoire à Pallénium , fous 
» la conduite de Léogoras mon bifaïcul, Se celle de Cha- 
» brias (Jt) , qui avoit époufé fa fille , qui fut mere de 
« mon aïeul. De retour dans leur patrie , ils firent mourir 
» quelques-uns de ceux qui avoient pris le parti des Tyrans, 
» en exilèrent quelques - autres , & déclarèrent incapables 
» de pofféder les charges de la République , ceux a qui 
» ils permirent de refter dans la ville ». 

(ij7) J. 64. Apres avoir gouverné trettte-fix ans. La 
Tyrannie de Pififtrate commença fous l'Archontat de Co- 
mîas > l'an 157 de l'ère Afrique , félon les Marbres (e) 
d'Oxford. Son règne fut de trente-trois ans , félon Arif- 
tote (d)i mais il faut réduire ces trente-trois ans à dix-fept., 
parce qu'il fut chaifé deux fois. Ses enfans régnèrent dix- 
huit ans., cela fait en tout trente-cinq ans. Hérodote en 
compte trente-Ci , parce que cette trente-fixieme année 
et oit fans doute commencée. Voyez la Differtarion de 
M. le Préfident Bouhier f», le P. Corfinî (/), & fur-tout 
mon Effai de Chronologie , chapitre XVIII. 

(a) Andocid. de MrfterUi, pag. 14. lin. 11 , Sec 
(*) C'eft la leçon marginale. 
. (c) Marmot* Oxon. Epoch. 41. pag. 17. 

(W) Aiiftot. de Republki, Lib. V. «p. XII. pag. 411. C 
<«) Rechercha 5c Differt. fur Hirodote, pag. If 4) **■ 
(/) Fafti Attki , tora. m. pag, J«. 
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(i}8) $. 6j. De la famille de Nilie. Voici fa Gênés* 
logie : 

DEUCALION. 

I 

HELLEN. 

X.OLVS. 

SALMONÉE. 

TYRO eut «Je Neptune : 

NÉLÉE. 



PISISTRATE. THRASYMEDES. ANTILOCHUS. 

PISISTRATE. SILtUS. PAON. 

I 

ALCMj£ON. 

PHiftrate (a) , Alcmxon & les Gis de Paion ayant ete* 
chaHes de la Mcffénie pat les Héraclidcs , Te réfugièrent 
à Athènes, l'ai parlé des ancêtres de Codais , livre 1. 
$. CXI. VII, note 540. Voyez auffi fur ce Prince, plus 
bas , $. LXXVI , note i 7 t ; & Livre IX , S. XCVI , 
note 11t. 

Ul9) V 66. A Jupiter Carien. Les Carîens étoiebt r.i- 
trèmemair méprîtes , Se on les regardoir comme de vils 
eiclaves , parce qu'ils avoient les premiers donné des troupes 
pour de l'argent. Auffi les expofoit-onMms les occalîons 
les plus périllcufes. De-là éroit venu le proverbe rapporté* 
par Paufanias (&), dans Ton Lexique, 1» K*fï ni *i'>JW> , 

{*] Panto. Corinch. five Lib. II. cap. XVT1I. page tju 

(S) Euftath. Comment, in Ilîa j. ttb. IL i>»g, 5 sî. lin. 4. a &«« 
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four Signifier qu'on vouloir faire une épreuve périlleuie, 
en Te fer vaut d'un homme vil. Ces peuples (u) avoienc 
un temple qui leur étoit commun avec les Lydiens & le) 
Myûens, qui étoient leurs frères ; on l'appclloit le temple 
de Jupiter Carien. Ceux qui facrirîoient à Jupiter Cariée, 1 
, fe reconnoi noient pour être originaires de Carie. Ainfi , 
en djfant qu'Ifagoras offroic des fat.rifkes à Jupiter Catien, 
e'étoit le faire palier pour être d'une famille Caricoe 6c 
efclave. 

Plutarque n'a pas manqué de relever ce trait mordant.' 
» Selon fon ufage (£) , dit - il , Hérodote mêle pour fe 
«faire croire , quelques louanges à des reproches». 

Ce reproche ine paraît fondé, 3c l'on ne peut, à ca 
qu'il me femble, (unifier en cette occalîon notre Hifto- 
rien , à moins qu'il n'ait eu de bons mémoires fur cet 
Ifagoras. Mais quoi qu'en dife Plutarque, on a rarement 
de pareils reproches à lui faire. 

(140) §. 66. Il partagea les quatre Tribus en dix. ht. nom, 
des quatre anciennes Tribus a varié en diffère ns tems. 
Sous (c) Céerops , on leur donnoit le nom de Cécropis, 
d'Antochthon , d'Adara Se de Paralia. Sous Cranaiis, elles 
furent appellées Crânais , Arthis , Méfogée & Diacris. Sou» 
Erichthonius , elles prirent le nom de Dias, d'Athénaïs,' 
de Polîdonias & -d'Héphxltias ; enfin , fous Erechthée , 
elles s'appellerait les Géléontes, les jEgicores , les Argades 
& les Hopletes , du nom des fils (d) d'Ion. Julius <e) 
Pollux fie Etienne de Byzance font auffi de ce fcntknent. 



(a) Strab. Lib. XTV. pag. V74- A. 
(4; PliiEiich. ils Kirailoti maligniurc , pag. Sfio. D. 
(c) Pollncis Onorailt. Lib. VIII. cap IX. Segm. 103, itn. 
(J) Herodot. Lib. V. (. LXVI. Euripid. in lonc vsif. 1,7*, fc c . 
(j) Julii Pollucis OnomaJHc. lib. VIII. cap. IX, Scgui, idm 
pifi- *!'■ Stephan. B/wnt, roc AftwiftHf, 

TomîK ' S 
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On fait encore , par le témoignage d'ApoIlodorc , qu'un 
des fils d'Ioii s'appelloic {a) Hoplès , 8c qu'Hoplès maria 
A fille Meta à Egée. Scrabon (i) & Plutarque (e) ont 
Cependant avancé qu'Ion avoit partagé tes Athéniens en 
Tribus, fuivant leurs différentes occupations, Se que les 
. noms qu'il leur avoit donnés croient tirés de ces diverfes 
occupations. Il peut fe faire que le pattage en quatre Tribus 
foit antérieur à la naùTance des fils d'Ion, Se que ce Prince 
voulant illullrcr ces Tribus , ait donné leurs, noms à Ces 
enfans. Les Auteurs ne s'accordent pas fur la lignification 
du oom de ces Tribus. Je parlerai des Géléontes , note 
14t. Les jEgicores s'occupoient du foin des troupeaux. 
félon (<?) Plutarque ; mais fuivant (e) Strabon , c'éroîent les 
prêtres. Je panche d'autant plus volontiers du côté de ce 
Géographe , qu'Euripides (/') fait dire à Minerve que les 
jïgicores prendront leur nom de fou Egide ; ce qui me 
paroîr avoir plus de rapport a la religion qu'au foin des 
troupeaux. D'ailleurs, on fait qu'Ion (g~) changea les mœurs 
agreftes des Athéniens, Se porta ce peuple aux* cérémonies 
Tcligieufcs , de même que Numa le fit dans la fuite à 
l'égard des Romains. Les Hopletes, ou Hoplites, comme 
les appelle Plutarque, font certainement les gens de guerre. 
les Argadcs , ou Ergades font les ouvriers. Ces Tribus 
ayant été partagées en dix , on leur donna (A) le nom 
d'Erechthcide , d'jEgéide , de Pandionîde , de Léontide , 

M Apollodot. Lib. ni. cap, XIV. C. VI pag. 134. 
(h) Strab. Lib. VIII. pag. f SS. A. B. 

(c) Plutarch. in Solone , pag. pi. C. , 

(d) Id ibid. 

(() Sttabci, loco laudato. 
(/) Euripidii Ion. ved. i(fo. 
' (g) PliMtch- advecf. CoIoipd. pag. ntf. O, 

(A) cotuai taitt Anici, ton. 1. Diflea, IV- pag. 114 * Cefua& 
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d'Acaroantide , d' (Enéide , de Cécropide , d'Hippothoon- 

tide , d'.£antide 8c d'Antiochide, 

On .ajouta dans la fuite deux autres Tribus , l'Aucigonidc 

te la Démétriade , dont on changea les noms en ceux 

d'Attalidc & de Ptolémaïde. 

Au telle, Clifthenes partagea ces quatre Tribus en dix, 

de crainte qu'une de ces Tribus venant à fe concilier une 

autre ,' ne ptît le deflus fur les deux qui reltoient. Voyez 

le Scholialte manuferi: d'Ariftides , rapporté dans la note 

de M. Valckenaer. 

(141) §■ 66 - ® ts fi !s d'Ion. II aura {a) quatre enfans,' 

dit Minerve dans la. Tragédie d'Ion, qui donneront leur 

nom aux peuples de ce pays. Le premier fera (&) Géléon j 
Les Ho pie tes teconnoltront le fécond pour leur chef, les 
Argades le troificme , & les -iïgkores tireront leur nom 
de mon Egide. 

(141) $. 66. De Géléon. Les fentimens ont été fart par- 
tagés fur la manière dont il falloh écrire ce mot, les un» 
penchant pour Géléonte , & les autres pour Téléontc. Dan* 
toutes les éditions avant celle de Gronovias, il y avotl 
Géléonte ; mais ce Savant a mis dans .la Tienne Téleontc, 
à caufe qu'il fe trouve dans (c) Plutatque & dans Etienne 
de Byzance (d). Le marbre de Çyzique , -rapporté par 
M. le Comte de Caylus («) , décide en faveur de Géléonte. 
On fait avec quelle fcrupukufe attention les Colonies <on- 
fervoient les ufages de leurs Métropoles. Or , Cyriquc étoit 
une Colonie de Milet, & Milct l'étoit d'Athènes,- Il n'eft 



(a) Eutipid. Ion. verf. 11?* U feq. 

(S) il y » du Éditions d'Euripides oïl on lit , Telcon. / 

(c) Pluurcb in Solone, pag. ji. C. 

(d) Au mot A'iyuctfins. 

{») Recueil d'Antlquitei ïgfptieunct , Etiufquei , «Et. tom. II4 
f't- 10 4) fc* 

$1 
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donc point étonnant de trouver à Cvzique le nom des 



quatn 



Tribus d'Athènes, 



Mais que fignifie ce -terme de Géléotrteî Piutarque, qui 
les nomme Téléontes , prétend que ce font les laboureurs. 
Mais comment Téléofi- petit- il (ïgnifier un labourent 3 Ce 
nom convient aA familles iHultrcs , d'où l'on chdiftrToît 
les Magiitrats ; t'i %• Ti>n, du moins jufqu'au tems (a) de 
Théfée te de Selon. les Géléohtes, qui parole le terme 
aacien , comme on l'a vu au commencement de cette note, 
ne vient point de yi , la un* , ainfi qu'on pourroit le 
fbupçormer. Cette Tribu était 1a première & la plus illoftre, 
ont à Cyziquc qu'à Athènes. -On'{£) difcht anciennement, 
ai rapport d'Héfychius , ytAib , pour fpUndm J -yQjft , qnï 
fignine n'«, fe prenok aufll dans la même (c) acception. 
Ainfi les Géléomes peuvent Te rendre par fplendidi , tUuflra, 
les familles iUuftres , & font par conféquent les mêmes 
que les Téléontes. 

Apollonius - Rhoctius (d) nomme Téléon ce 'fils d'Ion. 
Ce Téléon fut père de Butés , l'un des Argonautes , qui 
eft , feton tontes les apparences , la tige de la famille facet- 
dotale des Butiades. 

{14»*) $. 66. Ajax. De-la la Tribu .Aatftide. Ajaz; 
fis de Télamon , avok été Roi d'Egrne -, nie voifine dt 
l'Afrique. 

<I40 $• **■ Clifikenes fou diexiltnaumel H fia choifi (e) 
par les Amphictyons, pour faire la guerre aux Cirrhccns, 
qui avoient pillé le temple de Delphes 8t -commis d'autres 



(a) Plucarch. in Thefeo, psg. ti. A. taSùlone, pag. 87, F, 
(4) Le refte de eeicc note appartient 4 M. Vefleling. 
te) Euftath. la Hsmeri Iliad, pag. <jf, is. 
■ <<i) Ap ollon. fttiod. rib. l v«r. f s, 
(0 Fatuan, X. »p. XXX VII. pag. S ?4 , ..-,., 
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facrilegcs. Ce Tyran (a) de Sicyone étoit fils d'Ariftonyme 
Se petit-fils de {£) Myron. Ceiuf de cette famille traitoient (c) 
leurs fujets avec modération , fuivoienc les ktii , 5c tâ- 
choienf de s'attacher le peuple ; auffi leur domination 
fubfifta-t-elle un fîeele. Le premier de cetre maifon qui 
régna à Sicyone, s'appelloic Orthagoras. M. l'Abbé Gé- 
doyn {d} donne à entendre que Clifthenes fut le premier 
qui s'empara du gouvernement , & crue Cléon fut fou 
contemporain , quoique l'un eue été le cinquième Tyran , 
de père en fils , & que l'autre ait devancé de peu Aratos. 
Or th agoras étoit cuiGnier , (ï l'on en croit Helladius (<) 
te Libauius (/"). Plutarque fait aufli mention de cet Or- 
thagoras. Orthagoras , dit-il , étant (g) devenu Tyran de 
Sicyone , & Myron & Clifthenes après lui, ils réprimèrent 
l'infolence des Sicyoniens. Je ne trouve dans les Anciens 
que ces quatre partages concernant Ortbagoras. La Ty- 
rannie (h) de cette maifon fubfifta cent ans. Elle commença 
1-peu-près vers la trente-unième olympiade, c'eft-à-dire , 
vers l'an Ses avant Jéfus-Chrift ; & voici comme je lo 
prouve. Pififtrate s'empara pour la féconde fois de l'au- 
torité fbuveraine , vers la troifieme année de la cinquante' 
fizieme olympiade. Mégacles lui donna alors une de les 
filles en mariage. Mégacles avoit époufé lui-même une 
fille de Clifthenes , Tyran de Sicyone. Ce Tyran devoir 



(a) Paufan. Lib. II. cap. VIII. pag. nj, 

(i) C'cfl ainfi qu'il faut lire, comme il cft aife de le voir pal 
pat Hérodote , Liv. VI, f. CXXVI. Se Plutarçue de Sorâ Numinii 
Vlndiâî , pag. f {)■ A* 

(cl AttQat. de Rcpubli'ci, Lib. V. cap. XIL pag- «il. A. 

(J) panfaoiat Françolt. Liv. II. chap. VIII. ton». I. pag i*î. 

(*) Photii Bibliorh. Cod. CCLXXIX. pag. if79.fl- 

(/) Liban. Edic. Bongiovani , Oral. XIII. pag. itj> 

(g) Fluurdi. de Serl Nuroinis Vindial, pag. ffi. ». 

(i.) Ariftot. de Kcpublka, Lib. V. cap. XII. pag- 411. A. 
Sa 
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être mon, ou bien près de mourir, lorfque Pififtrarc fe 
tendit pour la féconde fois maître d'Athènes. Cette Ty- 
rannie ayant duré cent ans, il faut qu'elle ait commencé 
a-peu-ptès à l'année que je viens de lui aflïgner. It y 
«voit eu des Rois à Sicyone avant ce tems - la ; c'étoit 
même le plus ancien royaume de toute la Grèce. On pré- 
tend qu'il dura prés de mille ans , fous environ vingt-flx Rois, 
6c fous trente-trois Pontifes. Suivant Paufanias (a) j£giatée 
Autochthone , c'eft-à-dire , né dans le pays , fut le pre- 
mier qui habita la Sicyonîe j il y régna , & bâtit dans la 
plaine une ville qui fut nommée jEgialeia ; la partie du 
Péloponncfe appellée jEgialus , prit aulfi ce nom de lui. 
Strabon en donne une autre raifon , qui me paroît plus 
naturelle, 8c que l'on peut voir ci-deJTbus , Ç. LXVIII, 
note i(i. Quoi qu'il en foit, Eutops fon fils lui fuccéda; 
celui-ci eut pour fuccefleurs , de père en fils , Telchin ; 
Apis , qui donna au Péloponnefc le nom d'Apia , Theliion, 
jCgyrus , Thurymachus , Lcucippus. Celui-ci n'eut point 
é'enfans mâles ■ mais Calchinia fa fille eut de Neptune 
un fils nommé Pératus , à qui Lcucippus laiua fa couronne 
- en mourant ; Pératus eut Plcmnarus, & celui-ci Orthopolis, 
dont la fille Chryforthé eut d'Apollon un fils nommé 
Coronus. Coronus eut Corax te Lamédon. Corax (A) mourut 
fans enfans. Dans ce tems-là Epopéus étant venu de Thef- 
fâlie , s'empara de la Couronne. Sous fon règne , les Si- 
cyoniens, qui avoient jufqu'alors vécu dans une paix pro- 
fonde , eurent le chagrin de voit fondre pour la première 
fois une armée fur leurs terres. Antiope, fille de Nydtéus, 
ou comme d'autres le difent , du fleuve Afope , étoit d'une 
grande beauté. Epopéus en fut épris, 2c l'enleva. Ce rapt 
alluma le flambeau de la guerre entre les Thébains 8c les 

(«) Paufu. Corînth. fiVe tib. II. cap. Vin. pag. itj. 
(*) H. ibid. pag. 1*4. 
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Sicyoniens. Ni&éus fit Epopeus fuient blefTés dans un com- 
bat ; la victoire fe déclara néanmoins pour Epopeus. Nyctéus 
mourut peu aptes. Epopeus ne lui furvécut pas. Lamédon, 
fils de Coron us, lui Cuccéda, fie tendit Antiopc. Il éponfs(a) 
Phéno, fille de Clytius, qui étoit d'Athènes. Une guette 
s' étant allumée entre lui & les Achéens, Archandre & Ar- 
chiteles, il appella de l'Attaque Sicyon à Ton fecours , 8c 
lui doima en mariage fa fille Zcuiippe. Sicyon lui fuccéda, 
& de fon nom le pays fut appelle Sicyonie., Se la ville 
Sicyone, au-lieu d'jEgîalé. Chthonophylé fa fille eut de 
Mercure Polybe. Fhlias l'époufa enfuite , & en eut An- 
drodamas. Polybe matîa Lyfianafia fa fille à Talaiîs , fils 
de Bias , Roi des Argiens.^Adrafte ayant été chaiTé d'Atgos , 
fe retira à Sicyone , 8c fuccéda à Polybe. Il retourna dans 
la fuite à Argos , & Janifcus , petit-fils de ce Clytyis , 
qui avoit marié fa fille à Lamédon , vînt de l'Attique 
régnet à Sicyone. Janifcus étant mort', Phaftus , qu'on 
dit avoit été un des fils d'Hercules, lui fuccéda; mais il 
alla s'établit en Crète , fie lauTa la Couronne à Zeurippus , 
fils d'Apollon & de la Nymphe Syllis. Après la mort de 
Zeuiippus , Agamemnon fubjugua les Sicyonie ns , fie fit 
de leur pays une province ; mais ayant fecoué le joug , 
il n'efl point étonnant qu'ils déteftafient les Argiens. 

Quelques Savans, Se entc'autrcs le Chevalier Marsham , 
(i) ne croient pas le royaume de Sicyone aufli ancien 
qu'on le fait , fie tiennent pour fufpecte cette longue fuite 
de Rois. 

(144) j. 67. Les Rkapfodes. Ce mot eft compofë de 

f mis , je couds , ou de f*S2it , baguette ou branche , Se 

. de tf'^V , chant , chanfon , poëtne. Selon la ptemîere éty- 

mologie, il fignific un Poète, auteur de plufieurs chants 

(a) Piufiii. ibkl. pag. itf. 

{ b) Chronicus Canon , Etc. pag. 1*. 

Digfeedby Google 



»8o Histoire d'Hérodote. 

ou livres de pociir , qui font liés enfemble , 8c font un tour ; 
un poème entier, dont les pairies peuvent fe détacher fie être 
chantées ou récitées chacune en particulier. Selon la fé- 
conde , il lignifie un Chantre qui , tenant à la main une 
branche de laurier, chante Tes propres poëfies, ou celles 
de quelque PoSte célèbre. 

Héfiode s'attache à la première érymologie. Le ScKo- 
liaftc (a) de Piudare rapporte trois vers hexamètres, qu'on 
trouve aulfi parmi les Fragmens d'Héfiode , od ce Poê'tè 
■3it qu'Homère 8c lui font les premiers qui ont chanté à 
Délos de nouveaux hymnes qu'ils avoient compotes ( confus 
enfemble) à l'honneur d'Apollon. Homère, Hcfiode, Kc. 
Croient Rhapfodcs en ce feus. Ils compofoient leurs poèmes 
en plufieurs livres , en plufieurs chants , & ces pièces 
croient liées enfemble , fie faifoient un tout. Les anciens 
Poètes alloient de contrée en contrée & de ville en ville, 
ïnftruire fie amufer les peuples par le récit de leurs poches. 
On leur rendoit de grands honneurs , & la libéralité des 
peuples leur rburninoit d'abondantes renoutees pour fub- 
fiirer j c'eft ce que nous voyons dans la vie d'Homère , 
attribuée à Hérodote. Le plus ancien Rhaplode qu'on 
comioiflc, eft ce Phémius qu'Homère, qui avoir été fon 
diicîple, a immortalifé dans fon OdylTée. Platon (t>) hû . 
donne le nom de Rhapfode-. Mais ces anciens Poe'tes , 
Chantres , Rbapfodes , qui récitoient Se chantoient des 
vers de leur composition , potcoîcnt-ils une baguette on 
une branche de laurier! c'eft un fait controverfé entre tes 
Critiques. L'opinion la plus probable eft qu'en chantant 
leurs propres pièces , Hs renoient à la main une branche 
Je laurier , fur-tout quand ils n'accompagnaient pas leurs 
poenes du Ton des inftrumens. » On voir , par les vers 

("*) AdNcra. Od. ri. vciC i.pag. i)i. cot. t. ha. vlb 
(*I Plat, ta loue , «un. t, pag. fjj. C 
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« d"H<îfiode , dit Paufanias (o), qu'il récitoit fes vers en 
*> tenant à la main une branche de laurier". 

Les Rhapfodes de la féconde efpece, c'eft-à-dire, cent 
qui renoient à la main une branche de laurier , venoïent 
au fecours des Poètes ; ou leur donnoit auflî le nom 
d'Hypocrites, c'eft-à-dire , d'Acteurs. On les appelloit aux 
ieres 8c aux facrirîccs publics , pour chanter les poïmes 
d'Orphie, de Mufée, d'Héfiodc, d'Archiloque , de Mim- 
nermus , de Phocylïdes , & parti culiérement ceux d'Homeré. 
Parmi ceux-ci, les uns n'eroient Raplodes que dans le 
fens de la féconde étymoîogie. Us fe contencotent de 
réciter ou "de chanter les pocïies des autres Poètes , fans 
y lieu ajouter du leur. Les aunes Croient doublement: 
Rhapfodes , ainfi que les anciens Poètes , mais dans un 
fens un peu différent. Ils n'eroient point aiîcx habiles pour 
compofer; mais ils ajoutaient aux pièces des Anciens ; ils 
leslioient.lescoufoiesrenfemble, en faifoieat un tout, foit 
en y mettant des exordes ,' foit en y ajoutant des épi- 
logues, Se en cet état ils les chantotent une branche de 
laurier à la main. On croit (&) que les dix premiers yen 
des Ouvrages & des Jours d'Héfïode font l'ouvrage de 
quelqu'un de ces Rhapfodes ; Se le lavant M. Brunck a bien 
(ait de les proferire , en faifant réimprimer cet Ouvrage 
dans l'excellente édition qu'il vient de donner des Poëics 
Grecs Gnomiqtics, On leur donnoit le nom d'Homérides ou 
Homériftes , parce qu'ils chantoîent le plus fouvent des 
morceaux d'Homère. Pindare les (0 appelle , Chantrts de 
Vtrs confus , }**rât iwimt mtitiie. 

Les Rhapfodes chantoient ailis fur un théâtre, s'ac- 

(d) Paufan. Bœoc. Iivc Lib. IX. px£. 7*3. 

(h) Id. ibid. pag. ,771. 

(0 Pindar. Ntni. Od. IL verf. 1. 
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compagnant eux-mêmes avec la cithare ou qu cl qu'autre ïnf- 
trament, on leur donnoît pour recompenfe une couronne d'or. 
(a)llsmert oient leurs foins, non-feulement à prononcer chaque 
morceau de poefie , fuivant le rhythme cjui lui étoir propre , 
mail encore à entrer dans l'eiprit du Poète , 8c à connoître 
tellement le fond de Ta doctrine , qu'ils fiuTent en état de 
l'expliquer. Et comme les Poètes parlent de toutes les 
fcîences Se de tous les arts , les Rhapfodes s'imaginoîent 
avoir des connoifTanccs fupérieures au refte des hommes; 
ce qui les avoir rendu ridicules. Platon s'en mocque ou- 
vertement dans fon Ion, page 539, (40 te J41. 

Les poëlïes d'Homère ont été appellées Rhapfodies, ou 
parce qu'il les chantoit lui-mime , une branche de laurier 
à la main, ou parce que les Homérides les chantoient de 
la forte ; dans ce f«ns - là , Rhapfodie vient de pâ£S»t , 
Vtrgt, branche i ou parce qu'Homère ayant conçu Se arrangé 
dans fa tête le poème entier, ne le doonoit que livre à 
livre, qu'il lioit enfemble, jufqu'à ce que tout le poëme 
fut achevé. On n'eut en effet ce poëme que par morceaux 
te par patries détachées, jufqu'à ce que Pififtrate l'eût fait 
recueillir en un volume , & mettre en ordre ; & même 
long- tems aptes on n'avait l'Iliade que par parties , dont 
chacune avoit fon titre particulier , dont les Rhapfodes ou 
les (S) Grammairiens éroient les Auteurs. Peut - être aufG 
donna t-on ce nom à ces poèmes , parce que les Homérides y 
ajouraient quelques vers de leur façon , pour fervir de 
prologue te d'épilogue. Dans ce fens , Rhapfodie vient de 
fArru , je couds. Dans la fuite , les nom» de Rhapfodes 
& de Rhapfodie devinrent des noms de mépris , par l'abus 
que les Rhapfodes firent de leur art. De forte qu'on entend 
aujourd'hui par Rhapfodie , un recueil de méchantes Pièces 

(a) Fiat, in lone , ton). I. pag. 541. C. 

(S) Voyez Hérodote, Liv. II. f. CXVI. note J71, 
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tteoufues. Cela vient peut -être Je ee que les Rhapfodet 
coufoieat aux livres' d'Homère d'impcrànens prologues 8C 
d'infipides épilogues , ou de ce que ceux qui ont fait ces 
parodies , qu'on appelloic Centons d'Homère, Ofttifixtrrfi* t 
1 les ont nommés Rhapfodie. Perrault (dans fes Parallèles des 
Anciens & des Modernes ) abufe de la première étymolo- 
gîe , pour jerter une forte de ridicule fur les pofc'fies d'Ho- 
merc , qu'il n'eftimoit pas plus qu'il ne les entendoit. Boileau, 
pour le réfuter , rejette bien loin cette étymologie , quoique 
appuyée fur l'autorité des plus grands & des plus anciens 
Poëtes, comme je l'ai fait voir ; & il s'attache à la féconde, 
qu'il croit plus favorable à la caufe qu'il défend. 

On ne doit pas trop intïfter, ni fur ces fortes d'éty- 
mologies., ni fur l'origine des mots : on doit encore moins 
en tirer des raifons ou de louange ou de blâme. Il y 3 
des mots, qui, dans leur l'origine étoienr beaux , & qui 
pat la fuite font devenus ridicules : tels font les noms de 
Rhapfode & de Rhapfodie. Il y en a d'autres qui , ne ligni- 
fiant d'abord qu'une chofe commune & profane , font de- 
venus des noms auguftes & refpeclables chez les Romains, 
& qui ont été adoptés dans l'Eglifc Latine. De ce nombre 
eft le mot Pontlfix. Il lignifie , félon fon étymologie , 
faiftur de pont. On donna ce nom chez les Romains, au 
Miniitrc des chofes facrées, au premier des Prêtres, au 
Grand- Prêtre , parce qu'il étoit chargé (a) d'entretenir fie 
de faire raccommoder le pont de bois bâti fur le Tibre. 

(a)0«T»l, ( ncmpë qui ïpud Romanos fummum iarerdorium 
liabcnt) Mr» (Ht rnt *«tSi foixtxTe» i$' (VsV r*i tfyut • 
wparrausvi , ixmttiaÇerrfs rnt JuAnut yc^afat , Tl4mlpU.lt 
», wMowyuBEo'sïTiu. Dionyf. Hilicarn. Antiq. Rom. Lih. II. (. LXXIII, 
pag. 117. lin. J4, Varron rapporte auffi Cette étymologie-; Quid 
Sniiâitii ftxu d PaïuifitHut fallus ifl primùm , & itimU rtf- 
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(I4f) J. 6y- Var-dtffiu tout. Je lis avec M. Valckenaer, 

A* «■*rr*i. Voyez fa note. 

(I4Ï*) ï- *7- Bannir de fis Etats Âdrafie. Adrafte étoît 
non depuis long-tems. Par conféquent il s'agît de fes 
cendres, que Clifthenes vouloir faire tranfporrer'hors de 
la Sicyonie. 

(146) j. 6j, Une chapelle. H>*«». C'étoit la chapelle 
d'un héros. Suivant tomes les apparences, fes cendres y 
repofoient. Dicutychidas (») rapporte , au troiGcoie Livre 
Je fon Hîftoiie de Mégarcs , qu'Adrafte étoit enterré en 
cette dernière ville , & qu'il n'y avoir à Sicyone que le 
cénotaphe de ce héros. 

(147) $. 67. Et lui un brigand. II y a dans le grec, 
Xarrîf* , que j'avois traduit : il en étoit le Tyran. Je 
ptenois avec HeTycbius ce mot dans un fens actif, f*>M 
jdUis mwpïrr* , meurtrier qui fait périr à coups de pierres t 
qui lapide. Elien l'emploie dans ce fens. T« (i)K«*v»(J)<«« 
Aiurs-fy*. Le traducteur paroît avoir lu Ajarïp», puifqu'il 

.le rend par prtdonem. Si on le prend dans le fens paflif, 
i! faudra traduire : & que lui méritait d'être lapidé. Lirtle- 
biuy, traducteur Anglois , l'a pris dans cette lignification. 
Auffi ne méritoit-il pas d'être repris par M. Bellangcr, 



i donne au t 



: grec une acception quil na jamais 



eue. Voyez les Efiais de Critique fur les Ecrits de M. 
Rollin Se fur les Traductions d'Hérodote, page Iric. 

Cependant, aptes y avoir plus mûrementpenfé ,je crois que 
hrirrïf* eft une faute des copiftes, ou plutôt de ceux qui 
ont lu les manuferics. Ce qu'on a pris poar un upfilon eft 

(«) ScholiaA. Pindari, ad Nem- VIII. vcif. so , pg, 401. col. 1; 
lin. i;. 
tf>) jElian. Hift. Animal. Lit. V. cap. XV. pag. »j). 
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on iota joint mfigma par un riait. J'en ai remarqué cent, 
& cent exemples dans les mauufcrits. En voici un que je 
tite de penys d'Haï kamafle , tom. IL pag. 159. lign. t%. 
On lit « iirii, quoiqu'il y ait dans les éditions de Thn- 
cydides, «-ni. On n'a point tu que l'iota étant placé à 
côté de l'oméga, -k joint au pi par un trait , pour iervir 
de liaiion , a donné occalrou à quelqu'un qui n'étoit point 
accoutumé à la lecture des manuferits , de croire que c'étoit 
un upfilon. 11 faut donc lire ici xtirrif». Un pareil défaut 
d'attention a fait Couvent changer un datif en un accu- 
fatif. Voyez ma traduction de la Retraite des Dix-Mille , 
Liv. II. tom. I. pag. 167 , note 61 , où j'en ai cité un 
exemple. M. Brunck en. a cité une infinité d'autres, dans 
fes excellentes éditions d'Apollonius de Rhodes & d'Ariito- 
fUanes. 

(148) $. 6y. MéUnlppt , fiit a"Jfiaats. » On (a) 
»> montre fur le grand chemin le tombeau de Mélanippe , 
u le plus grand guerrier qu'il y ait eu parmi les Tbébains. 
» Lorfque les Atgîcns vinrent attaquer Thebeg , il tua 
« Tydée & Méciftée , frère d'Adraftc ; k l'on dit qu'il 
» petit de la main d'Amphiaraiis ». 
- (149) $. 67. Méeifiu...... Tydée. les Grecs dilbient 

ïndi&inâcmcnt -M*x«i-niF ou Minimes , fuivant le dialecte 
dont ils faifoient ufage. Voyez Maittaire fur les Dialcâcs, 
page 18). M. Bellanger (A) me patoît, par cette raifon i 
avoii eu tort de reprendre Valla &. Dtt Rycr ,: dont l'un 
1 traduit Metiftem . . .-, .Tydeum ; & l'autre MJcijks. La 
fuite de Ci remarque où il relève l'Abbé Terraflon, me 
femble plus jufte. , : 

_(rt.o)_S. *7- Dans leurs chœurs tragiques. On pourtoit 

(a) Piufen. Lib. IX. use Bccotjc. cap. XVIII. pas- 74(1 
_{b) Euaù de Critique > fcc. p*g. i«j. 
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inférer de ce partage , que Thefpis n'eft point ['inventeur 
de la Tragédie, Aufli Thémiftius dit : » les (a) Sicyoniens 
« font les inventeurs de la Tragédie , mais les Poètes Athé- 
» niens l'ont perfectionnée ». Voyez aufli Suidas au mot 
eiW«, où il cil dit qu'Epigcnes de Sieyone a été le pre- 
mier tragique, Si. Thefjiis feulement le feizieme. Confultez 
auilî le même Suidas, au mot iufit rftt rit Autant, 

Il n'en eft pas moins coulant que la Tragédie ne re- 
monte pas plus haut que Thefpis ; mais cela exigerait 
une difleriation que les bornes d'une note excluent de cet 
endroit, 

A l'égard du patTage d'Hérodote, comme cet Hiftoricn 
vivoit dans un tems où la' Tragédie avoir atteint Ton point 
de perfection , il donne, par une prolepfe, aux chœurs, 
en l'honneur d'Adrafte , le nom de chœurs Tragiques, quoi- 
qu'ils ne l'enflent point alors. Cette figure étoit employée en 
bien d'autres occasions , pat les Auteurs les plus cé- 
lèbres. 

(ici) S- **■ N'ajouta que des, Sec. C'eft ainfî que j'ai 
tendu fir*, qui fignifie fouvent feulement. 

(i) Tiiïtftt ? liuTtt *ip *«ii , *ftftâ%tun i/ti'xti), 

» Diomcdes, quoique feul, l> mcla parmi ceux quteom- 
■> bartoient aux premiers rangs ». Le Scholiafte rend <wtw 
trif iw> par ces mots, *ml*tf ftit*t -in , quoiqu' étant feul. 
Voyez la note de M. Weneling, 

' (i fi) §. tt. En ceux d'Hyilks , de PampkyUs , Sic. 
Etienne de Byzancc rapporte au mot AvftSr , qu'il y avoit 
parmi les Doriens trois Tribus , les Hyllées , qui tiroient (e) 
leur origine d'Hyllus , fils d'Hercules , les Pamphyles Se 

(a) Themift. Ortt, XXVII. pag ;;7- B. 

Ct) Homer. Iliad. T.ib. VIII. T«f. 99 . 

(c) Hent. Valtffl Bmcncfn Lib. I. cap. XXXII. pif. ]7 Se jf. 
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les Dy mânes , qui verioient de Pamphylus & de Dymas , 
fils {a) d'jCgiinîus , Roi des Doriens de laTéttapolc. Voyez 
notre Index Géographique , au mot Dotide. Hérodote appelle 
Dymanates ceux qu'Etienne de Byzance nomme Dymanes. 
A l'égard de la quatrième Tribu, Ephore (J>) , au premier 
Livre de fou Hiltoire, lui donne le nom de Hymichiene. 
Je croirais qu'elle fut ainli nommée , ou plutôt Hyrné- 
thienc, de (c) Hyrnétho, dont la fille Orfobia époufa Pam- 
phylus, fils d'JEgimius. 

Hérodote prétend que cette Tribu fut appellée EgïaléeoeV 
d'j£gialée ,. fils d' Adroite. Mais le premier nom de Sicyone 
eft Egiales (d) , qui paraît lui avoir été donné à caufe 
qu'elle étoit bâtie fur le bord de la met. Les peuples qui 
babitoicm la partie maritime de l'Argolide , & fur-tout 
les Achécns , s'appelloient par cette raifûri Egialéens, nom 
que les Poètes leur donnent fréquemment , parce qu'il entré 
commodément dans leurs vêts. 

(iji) §. €9. Qui avaient perdu auparavant tous les 
privilèges. II y £ dans le grec : jrfirtfti mwtHfUiM , rirt 
«âm», M. Reiske change («) #émn etl riiêai, ou ùnei'p** 
ou en iwnyrtyài , ce qu'il croit encore mieux. Mais M. 
Wefleling fe contente d'une légère tranfpofition , wp«'r»p« 
ihfttrftift ■siirni s r*rt....J'ai trouvé dans les papiers de 
M. Bellanger la temarque d'un Savant où l'on propofe le 
même changement , qui me parait nécefiaire. Dans le mi- 
nuterie A de la Bibliothèque du Roi , il n'y a point de 
virgule après iicavfûiti. 

(a) Scholiiil. Pindui ad Pythie. I. verf. 110. pag. 174, col. i. 
Ce Pych. V veif. 91. pag. »(«. col. 1. lin. pcnultimâ. 
(£) Sieph. Briint. voc. iiafim. 
le) Paufao. Cotintbiac. five Lit. IL p*g. 17*. 
\i) Scrab. Ub. VIII, pag. 587. A. 
0) MiicslUuea Upfcntû nova, coin. VHI. pag, jo*. 
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(154) Ç. Sf. Difirikua les bourgades dans les dix Tribus.' 
Valla a traduit: aique etiam dteem démos diftribuit ta Tribus. 
Gronovius ne s'eft pas apperçu de ce contrefais. Le P. Cor- 
lïnl (a) eft, je crois , le premier qui l'ait releva. M. l'Abbé 
Bellanger avoit parfaitement bien tendu ce partage 

Oîl) $• 6 9- V p™ "it tris * grand afeendant. Clif- 
thcnr.s 6t Ifagoras ne vouloient point de la Tyrannie , 
& s'étoîent réunis pour charter d'Athènes les PiGftratides. 
Ils n'en étoient pas pour cela plus d'accord. Le premier 
fouhattoit qu'on .rétablît le gouvernement Démocratique , 
& pour y parvenir , il donnoit au peuple plus d'autorité 
qu'il n'en avoit eu , eu le diftribuant dans un plus grand 
nombre de Tribus , qui devenoient par cela même bien 
plus difficiles à gagner. Ifàgoras au contraire défiroit éta- 
blir l'Ariftocratie ; & comme il ne pouvoir y réufitr qu'en 
employant la force , ce fut par cette raifon qu'il appella 
à fon fecours les Lacédémoniens. 

(ij<> |. ■jQ.Pour en faire ckajfer. Voyez ri-deflbus, note 
I $1. $. LXXI1. Ils (i) revinrent^ dans la fuite , & leurs familles 
fubfiAoient encore à Athènes dans le rems de Thncydides v 
Les Lacédémoniens prenant la religion pour prétexte , vou- 
lurent les faire chafTer au commencement de la guerre dur 
Pélopoanefe. ;, mais leur véritable deflein étoit d'écarter 
Périclès , qui defeendoit par fa merc de ceux qui s'étoiene 
fouillés du meurtre des partifans de Cylon. Mégaclés, aïeul 
maternel de cet (c) Alcibiades, fi fameux par fes vertus tC 
par fes vices , Si Atcibiadcs , père de Clinias &. grand - 
pere du même Alcibiades, étoient de cette même rnaifou, 

ta) Fafti Ait. ton. III. p«f. it.S. ad Olympi*km LXVII. 
(ij'Thucydid.pib.1. (. CXXVI, fub Sacra te. CXXVH. pag. >w 

(c) Andodd. contt, Aldblad. pag. )j, lin. }t, Stc. 
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& ils furent exilas. C'eft à ces exils que fait allufïon An- 
docides dans fa Harangue contre Akibiades , lorfqu'it 
dit (a), iix),«, pi, il Jtf mil » yir« ntiriit , t/u't pîit 
iud'afiiltt »pooT|KH reuVoii t»ii «■ftf'yp"»'"- M. Tavlot prend 

occafion de ce partage pour enlever cette harangue à An- 
docides , & l'attribuer (i) à Phxax. En effet, dit-iJ , l'Ora- 
teur, quel qu'il foie, raconte qu'il étoit plutôt d'une famille 
Ignoble qu'illuirre. Deindi (c) Ôrator, quicumque futrit , 
memorat fe domo ejfe humili potila & ignob'Ui quant illufiri. 
Or, dit -il dans la colonne fuivante de là même page, 
Andocidcs ne pouvoit point parlée de la baffeue de fa 
naiuance , puîfqu'en d'autres endroits il a coutume d'en 
vanter l'éclat, Se qu'il defeendoît en effet d'Ulyflc. Cette 
raifon n'eft fondée que fur ce paffage. M. Taylor ne l'a 
point entendu. L'Otateut ne rabaùTc pas fa naiuance, il 
fe contente de dite que , s'il falloit juger de lui & d'Al-t 
eibiades par leur naifTance, l'exil eonviendroit plutôt à AU 
cibiades, dont les deux grands -petes avoient été exilés, 
qu'à lui , qui étoit d'une famille dont per forme n'avoit 
jamais fubi cette peine. 

j'ai fuivi, en traduifant ce palTage, le changement qu'j 
fait Henri Etienne. Mais li l'on piéfete la leçon ordinaire , 
(«Mu» /*>!>, il ^« ""»r« yiits rt«tft , i/tti ftir itiUfiit» 
irooinfit!i tov'tV ri" 7r fiy pttr ts _' ivl~t tarit ou S'ils , «prie «f 
Atàchûpil tSi ifttrifm iuiil* rf avfitpefà «Jury, xfl"^*""-} 
Il faudra la rendre de la forte ; » maïs s'il eft néceflairç 
*> dans cette caufe d'avoir égard à la naùTance , l'affaire 
» de roftracifme ne me regarde point , n'y ayant perfonne 
ai qui puiffe prouver que quelqu'un de ma famille ait ja- 

(fl)Ibid. pag. H. Un. i8 , &c 

(S) Leâionss LyGac* , cap. VI. pa§. *?* col. a. fub finem « 
pag- «JI- 

(c) Ibiii. col. r. pag. 494. 

Tome IK k X 
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» mais éprouva ce malheur » 5 c'eft-a-dirc que quelqu'un 
de ma famille ait jamais été exilé par la voie de l'oftra- 
cifme. Or , quelle que fort la leçon qu'on fuive , on ne 
peut en tirer le fens adopte par Taylor, & con(c<jucm- 
ment enlever à Andocides cecre harangue pour la donner 
à Phzar. 

( 1 J7) S . 7 1 . Porta fia ambition. E'iUfum. Les anciens Grecs 
entretcnoierii leur chevelure avec le plus grand foin , & 
fc glorifiaient de l'avoir longue. Homère leur donne par 
cette raifon l'épi thete de *.*fnx*fU*rrtt > chevelus. Dc-Ià le 
verbe jm/mà , Ce dît , fuivant la remarque (") d'Euftathe , 
de ceux qui tirent vanité de quelque fuecès, qui portent 
leur ambition fur une place, &c. & tout de fuite il cite 
ce paflage de notre Hiftorien. 

Nos Rois de la première Race portoient la chevelure 
très-longue , tt lorfqu'on vouloir les rendre incapables de 
régner , on la leur coupoit. 

(ij8) §. 71. De la Jîatue de Minerve. B y a dans k 
grec ; il s'ajjit en fappliant auprès de lafiatue. Cette îratue 
ne pouvoir être que celle de Minerve, protectrice de la 
citadelle. J'ai cru par cette raifon devoir l'exprimer. 

S9) $■ 71- ^" Prytanes des Naucrares. Pour entendre 
ce que c'étoit que les Prytanes des Naucrares , il faut 
connaître le gouvernement d'Athènes. Il y avoit dans cette 
ville plulieurs fortes de Magiftrats , les Archontes , le 
Sénat de l'Aréopage, & celui des Cinq -Cens. Il n'eft 
' queftion ici que de ces derniers. Dans le tems que la 
République d'Athènes étoit partagée en quatre Tribus , on 
tiroit au fort dans chacune (i) cent hommes ; aintî le Sénat 
étoit alors de quatre cens hommes. Cliilhenes l'ayant 

(a) Euilath. ad Homer. Iliad. Lib. II. pag. iff, lia. If. 

(b) Ptatarck. la Solone, paj. St. D. ï. 
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enfui te partagé en dix Tribus (a), on ne rira plus au fort 
que cinquante hommes dans chaque Tribu, Se le Sénat 
lut alors de (£) cinq cens. Mais quand le nombre des 
Tribus alla à douze, le nombre des Sénateurs monta à (c) 
iii cens. Pour être admis a ce Sénat , il falloir avoir l'âge 
que Lîbanius appelle (<0 CtoAiiiri*» *a/h'« , l'âge de Séna- 
teur , Si que je crois être le même que celui qui étoic 
néceffaire pour faire les ronflions de Juge , c'eft-à-dire, 
trente ans, comme on le voit dans le ferment des (e) Hé- 
liaftes. Ce Sénat étoit annuel (J) , à la différence de celui 
de l'Aréopage, qui étoit perpétuel ; il prenoit eonnoiflance 
(g) des affaires publiques , fie l'on ne pouvoir potrer une 
affaire devant le Peuple fans un (A) Sénatufconfulte , 
HftÇtôxttifiii, par ce que le peuple étoit fujet à Ce laiHer 
furprendre par des apparences trompeufes. 

Mais comme la nature de cet ouvrage ne me permet 
pas de parler fort au long de ce Sénat , je paffe aux 
Prytanes , qui foYit l'objet immédiat de cette note, Afin 
de s'en faire une idée claire , il faut favoir que (!) l'année 
des Athéniens n'étoit point folairc , mais lunaire. L'année 
folaîr; contient jfij jours, la lunaire H4- Les onze jours 
de différence entre les deux années fe réunifiaient tous les 



(a) Herodot. Lib. V. (. LXVI. 

(î) Paffim apud Oratorel i n' BouJiif r»v Ho J-Buson'ai , le Sénat 
des Cinq -Cens. 

(e) Plutarch in Dsmttïîo , pag. 8 9 j. E. 

(J) Argument, in Oration. Deraoilh. contr. Androtfonem, pig. ; So. 
lin. ,. 

(e) Demoftb. adverf. Timonat. pag. 470 , 1 }8. 

(/) Argument. Oration. DemoAh. in Androt. pag. 380. lin il. 

(g) 1W. 
' (k) Liban. Argument, in Otat. Demofth. conrt. Androt. Ibid. « 
alind Argument, in eandem Otat. pag. )8o. lin ulc. 381 , lin. 1. 

(i) Ibid. pag' 5 Bo - Un * 1° t Bcc - 
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trois ans , & l'on en faifoit un mois intercalaire de trente^ 
trois jours , iftSîy.ifut ftîjtic. 

Comme ce grand nombre de Sénateurs ne fervoït qvr'à 
embarrafler les affaires & qu'à en retarder l'expédition , 
Us te partageoient en dix parties , cinquante par Tribu. 
Ces cinquante Sénateurs gouvernoîenr pendant trente-cinq: 
jours ; aiiifi les dix Tribus commandaient pendant trois cens 
cinquante jours. Mais comme il reftoit quatre jours de cette 
année , on les partageoit entte (a) les quarte Tribus aux- 
quelles il étoit échu par le fort de pré&kr les premières. 
Ces quatre premières Tribus préfidoient par conféqoeat 
trente -fix jours, tandis que les autres ne goavemoient 
que trente-cinq. Libanius , ou l'Auteur quel qu'il foit, de 
l'Argument de la Harangue de Démoirhenes contre Andro- 
tion , prétend (4) que ces quatre jours étoient deftinés à 
l'élection des nouveaux Magistrats , & que pendant ce tems- 
là il y avoic une anarchie. Cet Auteur avoit trompé deux 
hommes du premier mérite (c) Scaligcr * le (</) P. Petau, 
mais Dodwell les a très -bien réfutés («)■ Ces cinquante 
hommes s'appelloient (/) Pryranes, Se le tems qu'ils exer- 
çoient leurs fondions Te nommoit {g} Prytanîe : il y avoit 



(a) SuUas, toc. vtariiAm , tara. III. pag. 110. HarpocratMn.-. 
Vue. Kf<iT*'intS , pag. M*- Dodwell, de Cyclis Diflircaï. I. 
Seâ. IX. pag. ij. Coiiini , Fafti Att. Fart I. DiiTeic. II. tom. I. 
pag. ">]. 

(b) Liban. Argument, in Oral, conte. Amirot. pag. }8o. lia. )■>. 

(c) Canon Ifagog. Lib. III. cap. VII. pag. ij + , de Emcndat. 
teropor. II. pag. si. Se III. pag- «s. 

(d) Doârin. Tomp. Lib. I. cap. V. pag. 6. coL i. cap. XV. 
pag. 19. cul. 1. Lib. IL cap. I. pag. 46. col. 1. 

(c) De Cyclis. Diflerc. I. Seû. IX. pag. i(. 

(/) Argument in Orat. Demofth. contta Andrew, pag. jîo. Ils. in. 
a fine- 

(g) Suidas, toc jrpr*»K«, tom. III. pag. no. 
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iflài Prytanies par an, autant que de Tribus. Ceft ce qu'on 
voit d'une, manière très -claire dans Julius Pollux. » La 
t> Prytanie (a), dît-il, eft le rems que préfide chaque Tribu. 
» Lorfqu'elles étoientdiz, elles prélidoicnt chacune un plus 
" grand nombre de jours. Depuis qu'elles font an nombre 
•> de douze , elles ne président chacune qu'un mois ». Le 
tore decidoit du rang où chaque Tribu devoit préfider. 
Les Prytanes croient nourris aux dépens du Public Ci), 
dans une faite du Prytan£e qu'on appelloit Tholus , pro- 
bablement à caufe qu'elle écoit (c) voûtée. Leurs fondions 
étoiem de convoyer le Sénat, d'avoir foin des affaires 
cju'on y portoir,'de convoquer les alTemblées du Peuple, 
& d'y préfider. Mais (d) comme ces fonctions ne pouvoiént 
pas s'exécuter commodément par cinquante Prytanes, ils 
fe parrageoient en cinq clalTcs, de dix Prytanes chacune, 
qu'on appelloit Proïdres. Parmi ces Proëdres , on en choi- 
fifTbit fept , donc chacun préfidoir à ton tour au refte des 
Prytanes & aux lîx Proïdres. On 1* appelloit EpilUre. Aînfi, 
parmi les cinquante Prytanes , il n'y en avoit que trente- 
cinq qui ponvoienc être Epiftates , & par confisquent un 
Sénateur ne pouvoic être deux fois Epiftate dans le cours 
de l'année. Les Athéniens étant extrêmement jaloux de leur 
liberté, ne laifloient l'Epiftate qu'un feul jour en place, 
parce qu'ils craignotent qu'il n'abusât de fon autorité pour 
fe rendre le maître. Il avoit en effet («)' en fon pouvoir 
les clefs de la citadelle, le fceau & le rréfor de la Répu- 

(a) Pollue. Omraait. Lit. VIII. cap. IX. Scgro. i.if- pag- sj8- 

(S) Id. Lib. VIII. cap. XV. Srgm. i|j. pag. $71. Harpocrat. & 

Hcfych. in ThoSnt. 

(c) Harpocrat. pag. I!. 

(d) Argument. 1» Ont. Dcmofth. adverf. Aadiot. pag. ;8«, 
lïn. ii , ï finc- 

(() T En i d. Un. 11 , à fine. Suidai, toc. ZwrvxTHf t rein. I. 

T, 
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bliquc Outre cette autorité , fes principales fonction» 
confiftoienr à propofer au Sénat les affaires qui dévoient 
s'y difeuter , à demander les avis , & à permettre d'aller 
aux opinions. 

Puifqne je me fuis fi fort étendu fur le Sénat des Cinq- 
Cens , à l'occafion des Pry taries , on ne fera peut-être pas 
fâché de favoir qu'il y avoit une autre farte de Proëdres 
fc d'Epiftates moins connus que ceux dont on vient de 
parler , qui prélîdoient aux auemblées du Peuple & per- 
mettaient au Peuple de donner fon fufFrage. Voici la ma- 
nière dont on les élifoic ; L'Epîitate d* la Prytanie rirott 
au fon un Procdre dans chacune des neuf Tribus dont ce 
n'étoit point le tout de préfider, & de ces neuf Proëdres 
il droit un Epiftatc. C'elt ce que dit Suidas de la manière 
la pins claire. » Lorfque (a) les Prytanes affcmblcnt le 
» Sénat ou le Peuple , l' Epiftatc tire au fort neuf Procures, 
» un dans chaque Tribu , excepté dans celle qui eft en. 
« tour de prélîdcr ; Se parmi ces neuf Proëdres, il tire an 
■> fort un Epiftatc à qui il remet les affaires. Celui-ci 
» introduit les procès , & prend foin que tout fc fafle 
« félon les loix ». Ces Proëdres & cet Epiftatc ne fublif- 
toient que pendant le tems de l'aflemblée du Peuple y au- 
lieu que les autres Proëdres exerçoient leurs fonctions pen- 
dant fept jours, & leur Epiftatc pendant un jour. On peut 
ton fui ter le favant P. Cor fini (&) , que je n'ai fait qu'a- 
bréger. 

Panons maintenant aux Naucrarcs. Le Peuple d'Athènes 
ccoit divifé anciennement en quatre Tribus, Cliflhenes le 
partagea en dix , te enfin on y en ajouta deux nouvelles 
la troiiîcmc année de la cent dix - huitième olympiade. 

(a) Suidai, ibid. 

(ï) Tafti Attfc. Fats I. Diffère. II. (. XXVII. p*g. lot. Diffère- Vt. 
(. IV, V, fcc. pag. aff. &c 
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Les Tribus fc partageoient en cantons on peuples , Ai/m. 
Ces A^oi (a) ou cantons s'appelloient anciennement Nau- 
craries , & leurs Magiftrats , qu'on nomma depuis Démar- 
ques , porroient alors le nom de Nao'ieA-f**. D'autres les 
nomment Nawcpupsf, & prétendent qu'il y a une différence 
(i) elTentîelle entre Naûtpapof 8c Uuixtoifti ; mais je penfe 
qu'il n'y en a aucune, & que iW**«p«i eft une corruption 
de N«u'*?tffoj. Là Naucrarie (c) faifoit alors la douzième 
partie d'une Tribu. Il y en avoit quatre dans chaque Trittys 
ou tiers de Tribu. Les Naucrares avoîent le maniement' 
des contributions de chaque canton on peuple, & ils en 
régi oient les dépenfes. Chaque Kauctarie foornilToît deux 
cavaliers Se un vaîiTeau , & c'eft de ce vaiffeau qu'elle 
tire peut-être Ton nom. Quelques-uns penfent cependant 
que le mot de N«»xA»p-f (îgnirîoit le maître d'une ma\fon y 
comme l'entend le même (d) Julius Pollui , 8c que wt 
vient ici de i*i«» , kaSiter. Mais voyez fur cet endroit de 
l'Onomafticon, la note de fen M. Hemfterhuîs, l'un des 
plus favans hommes qu'il y ah en en Enrope depuis la 
renaûTance des Lettres. 

Avant que Théfée eût réuni en un feul corps tous les 
Sénats de l'Attique , chaque Canton ou Déme (e) avoit 
le lien, qui fe gonvernoit, fuivant toutes les apparences, 
fuivant les mêmes règles qui s'obfervoient dans celui 
d'Athènes. Ainlî les Prytanes des Naucrares n'étoient que 
la portion en tour de prélîder de chacun de ces petits Sénats. 
Cependant comme ces Sénats étoient fondus depuis long* 

* 
(a) InL Pollue. Onomaft Lib. VIII. cap. IX. Segment. 10S. 
lom. II. pag. 919 Se sjo. 

(h) Axunon. de Diffcisntiii vocum* yo«. V*ùjïAifpo( , p'G- S*. 

(c) lui. Poil, loco lauiiato. 

(d) là. Ul>. X. cap. III. Segm, 10, pag. it« 4 . 
(c) Pluuicb. in Thcfeo, pag 11, A. 

T 4 
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tcms dans celui d'Athcncs , quelques perfonnes -croiroient 
volontiers que notre Hiftorien a pris ces termes, Prytonts 
des Naucrares , dans une acception particulière , & qu'il 
entend par Naucrares les Athéniens en général , les ppf- 
feneurs des maifont; & parles Prytonts, leurs Magiftrats, 
leurs Archontes. On Tait que les Prytanes étoient dans 
quelques villes Dotîenes , les premiers Magiftrats , en un 
mot, ce qu'étoient les Archontes à Athènes. Tite-Livc dit, 
en parlant d'Hégéulocbus (a) .- clan in fumnw Magiftrattt 
tjfet, Prtt^his ipfi Rkodii vacant. Les premiers Magif- 
trats (&) portoienc auflî ce nom à Corinrhe , & ne reftoiene 
en place qu'un an. Hérodote étant Doricn, quoiqu'il ait écrit 
en dialecte Ionien , Se étant pat conféquent dans l'habitude 
de donner au premier Magiftrat le nom de Prytane , peut 
très - bien l'avoir fait à l'égard des fupremes Magiftrats 
d'Athènes. Ce qui achevé de me le perfuadei, c'eft que 
Thucydidcs , en racontant la même Hiftoire , attribue aux 
Archontes ce qu'Hérodote avance des Prytanes des Nau- 
crares. » Ceux , dit cet (c) Hiftorien, à qui le peuple avoir 
m confié la garde de la ciradelle , voyant les Parafons de 
» Cylon périr aux pieds de la ftatue de Minerve , les 
» firent fortir , après leur avoir donné parole qu'il ne 
u leur feroit fait aucun mal ». Or , il venoit de dire on peu 
plus haut , que (d) c'étoit aux neuf Archontes que le peuple 
avoir confié la garde de la citadelle. Ces Archontes étoient 
donc les mêmes que les Prytanes des Naucrares , & Pau- 
fanias s'exprime de même que Thucydides : les Archontes, 
O'i (e) €%*irit rar *(x<ts. Harpocration prétend qu'on 



(a) Ta. iiv. Lib. XUI, (. XXV. 

(ï) l'autan. Coiinih. five Lib. Il; Cap. IV. pgg. lis. 

(c) Thucydid. Lib. I. *. CXXVT. pig. St. lia. U. 

(H) Id. ibid. pag. Si. Un. 7». 

(«} Paulin. Acbaic. ûve Lib. VII. cap. XXV , pag. jîï. 
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donnoit autrefois le nom de Naucrares aux Archontes, Se 
même il cite Hérodote en fon cinquième livre , & con- 
firme ce qu'il avance à ce fujet , du témoignage d'Ariflotc , 
qui dit dans Ton Traité fui le Gouvernement d'Athènes : 
» Ils établirent des Démarques donc les fondions éroienc 
» les mêmes que celles dont écoieni anciennement chargés 
» les Naucrares». Ntfu*p«j>** (a) ri **>.<û»t ™'t À\ z i>rift 

tMyor , mt me) il ri xiftxrn H'po JWos J'uAs». ApiSTïTiAiir ¥ it 
Atjfmiair sroAirti'ç (fin'. Karta-rirai i'i Anftàfjgtf Tij« Airijr 

i^mmî iV^mAium «■«* ■xftTtftt N«i>»f«if«c Voyez aufli la 
fin de la noce 161 , où il paroi t claitemenc par le partage 
.de Plutacque , que c'étoient les Archontes qui punirent les 
complices de la conjuration de Cylon. 

(ifio) §. 7T, Apres s'être engagés k ne les point punir. 
Dans l'édition de Henri Etienne, ta'virgute' mife après 
Jmyy&r, fait lignifier à cette pbrare , que les Prytanei 
des Naucrares rendoient la juilice à Athènes, excepté 
dans les caufes capitales. Ce ne peut être le fens de ce 
partage j car s'ils n'euflent pas eu ce droit , les cou- 
pables n'auraient point quitté leur afyle. J'ai donc mis 
la virgule avant vtrifyiits , & rapporté ce mot à Tairat. 
Cette ponctuation eft confirmée par le Mfit A de la Bi- 
bliothèque du Roi. Deux mots plus haut, les Miles A fit 
jB de la même Bibliothèque ont îttftit. 

(1S1) S. 71. L'on aceufa les Alcmêonides de ces meurtres. 
Thueydides raconte la même hiftoirc d'une manière plus 
claire S: plus détaillée, qu'on ne fera peut-être pas' fâche 
de reerbuver ici. Cylon d'Athènes , dit cet (i) Auteur , 
avoic remporté la victoire aux jeux Olympiques ; il étoit 
d'une nailïance illuftrc, & avoir, beaucoup de crédit. U 



(a) Harpocrat. vue. N««*p«piKi*. 

(*) Thucydid. Lib, I. f. CXXVI. F a fi' B ° & &* 



Digfeedby Google 



198 Histoire d'Hérodote. 

avoir époufé la fille de Theagenes, Tyran de Mégares. 
Etant allé coofulrer l'Oracle de Delphes , le Dieu lui reton- 
dit de s'emparer de la citadelle d' Athènes le jour de la 
flot grande fête de Jupiter. Avec le fecours de Tes amis 
te des forces que lui envoya Theagenes , il fe rendit maître 
de la citadelle, dans la vue de fe rendre Tyran, lorfque 
les Otympiencs arrivèrent dans le Péloponnefe , penfant 
que e'étoit la plus grande fête de Jupiter , Se qu'elle avoit 
quelque rapport avee lui, à caufe de la viâoire qu'il j 
«voit gagnée. Mais il ne fit point attention fi l'Oracle vou- 
loir parler de la plus grande rete qui fe fit en l'honneur 
de ce Dieu dans l'Aréique ou ailleurs, & le Dieu ne s'ex- 
pliqua point là-dcAus. Les Athéniens ont les Diafics , qui 
font une très-grande icte de Jupiter Milïchieo, Bc qu'on 

célèbre hors de la vjKe Cylou s'inuginaot avoir bien 

tain le feus de l'oracle, commença l'entreprife. Les Athé- 
niens accoururent de la campagne & l'amegerent avec fes 
complices. Mais comme le ïîcgc tramoit en longueur , & 
qu'ils en et oient fatigués, ils fe retirèrent pour la plupart, 
& confièrent aux neuf Archontes la garde de la citadelle, 
Se le foin de régler tout définitivement, & de la manie» 
qui leur paroîtroit la plus avantageufe. La plus grande 
partie des affaires publiques éroient en ce tems-là entré 
les mains des Archontes. Les alliégés fouffroient beaucoup 
de la faim & de la foif. Cylon s'échappa avec fon frère. 
A l'égard des autres , les uns périrent de faim , & los 
autres fe réfugièrent à l'autel qui eft dans la citadelle. 
Ceux à qui la gatde dé la citadelle avoit été confiée , 
les voyant mourir dans le lieu facré , les en firent fortir, 
en leur promettant de ne leur point faire de mal j Bc les 
ayant emmenés, ils les ruèrent, aufli bien que quelques 
autres qu'Us trouvèrent en poiture de fupplïans, auprès de 
de l'autel des Euménides. Ces hommes furent en confé- 
quence dévoués à l'anathfme , atnfi que leur race. Les 
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Athéniens les chartèrent. Cléomenes, Roi de Lacédémone, 
les châtia auffi dans la fuite Si dans un tems où Athènes 
étoit divifée en factions. On ne fe contenta pas d'exiler 
les vivans ; on exhuma les cendres des morts, & on les 
, jetta hors de 1'Attique. Les bannis tevinrent après , 8c leurs 
ramilles exiftent encore à préfent dans la ville. 

Plutarque (s) dit qu'on exhuma leurs corps , qu'on les 
jetta hors de l'Afrique , & que les petits-enfans de ceux 
qu'on avoit maiTacres ne furent pas témoins de cette pu- 
nition. Plutarque ne nomme pas les Alcméonides ; mais 
en comparant ce partage avec la fin de celui que j'ai 
rapporté de Thucydides , on verra qu'il ne peut convenir 
qu'à eux. 

Plutarque , qui n'avoic touché qu'en pallànt cette hiftoire j 
la rapporte plus au long dans la vie de Solon. Comme on 
y voit des particularités qui ne fe trouvent point dans le 
récit de Thucydides, j'ai penfé qu'on me fauroit gré de 
l'avoir ajouté. » L'anathême (£) encouru pour le meurtre 
» de Cylon caufoit depuis long -tems des troubles dans 
» la ville. Ils commencèrent à l'occafion des complices de 
» Cylon, qui fe réfugietent dans le temple.de Minerve. 
* » Mégaclès , qui étoit alors Archonte , les perfûada d'en 
» fortir pour fe préfemer en juftice. Ils attachèrent un 
m fil à la ftatue de la Décile , & le renoient à la main. 
» Quand ils furent près de l'autel des Euménides, le fil 
» caJIa de lui-même , & Mégaclès fondit fut eux à Imitant 
» avec fes collègues , comme fi la Déefie eût rejette leur 
» fupplication. On lapida fur-le-champ ceux qui croient 
» hors du temple , & l'on égorgea ceux qui s'étoient 
« réfugiés aux pieds des autels. Il n'y eut d'épargnés que 
» ceux qui implorèrent la protection des femmes des 

(4) Fluratcfi. de Scri Nuroinij Vindtôl , pag. S**' A* 

{«) Pluiarcb. in Solone , p»g. Ï4. A. a. 
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» Archontes. Les auteurs de ces meurtres furent depuis 
» ce te'ms-Ià en horreur, & regardés comme étant fous 
„ l'anathcrnc ». < 

La conjuration Je Cylon éclata l'an 4101 de la période 
JuJienc , c'eft-i-dire , ^ïi ans avant notre ère, comme 
nous l'apprenons du partage ci-deAus cité de Plutarque, 
«ni l'on voit que Mégaclès étoit pour lors Archonte. Son 
Ar chômât dt de la première année de la quarante-deuxième 
jolymptade. 

(ifii) §. 71. Ce dernier fe retira. Elien (a) prétend que 
Cliftheaes eft l'auteut de la Loi de l'Oftracifme , & qu'il 
fut k premier banni en vertu de cette Loi. Mais ce fen- 
liment eft particulier à cet Auteur. Clivthenes fut banni, 
non point en vertu de cette Loi , qui n'exiftoît peut-être 
fias encore , mais parce qu'il étoit un des defeendans de 
ceux qui punirent de mort les complices de Cylon, malgré 
la fol donnée. Les Auteurs varient beaucoup (h) fut l'au- 
teur de cette Loi. Il paroit que le premier qui fiibit la 
peine de l'Oftracifme étoit Hipparque (c) , fils de Charmas, 
ou plutôt de Timarque, fuivant (_d) Lycurgue. 
■ (ttfj) §. 71. Familles Athêrtienes . Ce terme n'eft point 
inutile , comme il pourroit le paroître a un lecteur peu 
attentif. Hérodote l'a ajouté , parce qu'il y avoît à Athènes 
beaucoup d'étrangers domiciliés , qui jouûToient de tous 
les droits de citoyens , excepté qu'ils ne pouvoient occu- 
per aucune place qui leur donnât quelqu" auto rite dans l'Etat. 
On les appelloit MtrttMt , terme qui lignifie proprement des 
gens qui tranfponent leur ■domicile ailleurs, qui s'êtahlijfent 

U) £"*i>- Vit. Hift. Lil). XIII. cip. XXIV. pag, 6 S o. 
,. (b) Meurfii Aakr, Letiioncs , Lib. V. cap. XVIII. pat. 1S0. 

(c) Harpocratioa , voc- t'mtufxts, pas- S'- 

(d) Lycurg. in Leocratem, pag. 1*4. Un- 1*. 
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ailleurs. Leurs defcendans à perpétuité n'avoicnt pas plut 
de pan au gouvernement de l'Etat que ceux de leurs 
ancêtres qui s'y étoient établis les premiers, à moins que 
des fervices eflen ciels ne les euflenc fait admettre au nombre 
des citoyens. 

(16+) $. 71. Ltprifage. *n'pi eftee que les Latins appel- 
aient omen. Omen , dit Feftus , quafi oremen , quia fit 
ai ore. Les Anciens obfervoient avec foin les paroles de 
ceux qu'ils veaoient à rencontrer , afin d'en tirer un pré- 
fage heureux ou fâcheux pour l'avenir. Neque 'à) foliim 
Deorum voces Pytkagorei obfervitaverunt , fed etiam homî- 
num , qus. vacant omina. Xénophon dit : xf"' TKi (P) x ") 
tpifinn , ils fe fervent de prlfiges. Et deux lignes plus bas 
il ajoute : lartl ri y«p ira\up£Awrit....io ris mx/mStritt 
liftitu x« mift^îfttT». Ce rieft pas qu'ils croient que ceux 
qui viennent à leur rencontre fichent ce qui leur eft utile, 
Homère emploie ce mot'd'une manière bien claire (c), 
tyifftv;! ris ftai tyâeiu iyuftfnim àitftmer. Que quelque 
homme me dife une parole qui me tienne lieu de prifage. 
(l^j) S- 7 1 - -Avant qu'il eût pajfé ta porte. II fit iras 
ivfas àotît àfiiî-^m. A'fitlS* fignifie ncn-fculement muta, 
mais encore pnterco , tranfeo. Muto fe prend auflî quel- 
quefois chez les Larins dans le même fens ; témoin {d) 
ces vers de Lucrèce, fi heureufement craduits par M. de 
la Grange : 

Denique quàm fuavi devïnxit membra fopore 
Somuus, & in fummâ corpus jacet omne quitte; 



(a) Ck. Divinac. Lib. 1. §. XLV. 
{£] Xcnoph. Socratij Memorab. lib. I. 
<e) Homai OdyS. Ub. JX. verf. ico. 
(d) Luciet. Lib. IV. rut 4j[ 3c fcq. 
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Conclufo . . . loeo ccelum , mue , flumina , monte» 
Murare, Se carapos pedibus tranlîre videmur. 

*> Enfin quand le fommeil a lie" nos membres de Ces 
» douces chaînes ; quand narre corps cft étendu dans les 

■> bras d'an profond repos .... nous croyon dans un 

■> lieu étroitement formé , changer de climats , de mers , 
» ilr fleuves, de montagnes , Se franchir a pied des plaines 
m immérités ». 

(i £6) Ç. 71. Le préfige, KAiv&i ou bA>i J«< cft fa même 
chofo que q><ift«, que nous Tenons de voir, U lignifie un 
pré fige. Les Scholics attribuées à Dîdvme expliquent le 
le mot tpîtn' , rapporté dans la note précédente, par (a) 
■AifJîÎM, Bien plus, ce qu'Hérodote appelle f ij/tn, Livre IX, 
(. XCIX , il le nomme x»;ifi dans le même Livre , $. C. 
Gronovius a donc mal fait de tarifer fublîftcr la vcrfioo 
de ValU, qui traduit admonitu. 

(1*7) $. 71. Pour /a féconde fris. Voyez ci-deflîis , 
$ . LXIV Se LXV. Les Lacédémoniens , après avoir en vain 
afliégé les Pifïftratides' dans la citadelle d'Athènes , retour- 
nèrent à Sparte. Ariitopbarics fait allufion à cette retraite 
forcée de Cléomenes. » Cléomenes , (A) dit - il , qui le 
» premier s'eft empâté de notre citadelle , n'eft pas retourné 
*> fain & fauf j mais malgré la fierté Lacédémoniene , il 
» m'a abandonné fes armes en fo retirant». 

(168) $. 71. De Delpkes. Je lis avec (c) Patrimier de 
Grentemcnil , w» Atxtyit au -lien de r*> m^o.tÇùt, conjec- 
ture heureufe, approuvée par MM. Weflêling & Valcke- 
naer, Se appuyée fur le récit de Paufanias. » Non loin, 

(*) Ad OdylT. ï,ib. XX. vttf. ioo Se icf. 

(S) Ariftoph. LyiiStai TttC 17). 8c feq. 

(t) FilmetU Erstciuuoaci in Auâotct Gtccot , pig. 1 £. 
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» dit-il , de la fkcue (a) de Promachus , od voit celle de 
» Timatîchée de Delphes ; c'eft l'ouvrée d'Agéladas d'Ar- 
» gos. Il a remporté trois fois la viâoire du Pancrace 
» aux jeux Olympiques, 8c trois fois aux Pythiques. Il a 
» fait aufli dans la guerre des actions éclatantes par leur 
■> hardieffe, & couronnées par le fuccès , excepté la der- 
» niere , qui lui fut funefte. Ifagoras s'éunt en effet rendu 
m maître de la citadelle d'Athènes , dans l'intention de 
» devenir le Tyran de fa patrie , Tiraautbée participa a. 
*> cette aâion, le étant un de ceux qui reflètent dans la cita- 
» délie, les Athéniens le punirent de mort ». J'ai écrit 
Thnauthée , parce que Timélîthée eft un ionilme. Le paf- 
iâge de Paufanias en eft la preuve. 

(r 69) S- 73. De grandeur d'orne. Il y a une grande dif- 
férence entre X^ft» & xïftfut. A*/tu vient de Ai , #■'**, 
ItAirinv ; Xv/tfut, de **'£*, pour A«pC*>ar. Ammonius explique 
(£) parfaitement bien cette différence. Aï/**, avec un feul ft, 
lignifie la farce , l'impétuofitc de Vante ; >.$ uua , avec deux ft t 
lignifie et que ton prend, le gain. Voyez les notes (?) du 
favant M. Valckénaer, qui a commenté ce Grammairien. - 
Il faut pat conféquent lire ici hifui-rat avec le minutent 
de Sancroft , Se le manuferît A de la Bibliothèque de Roi. 

(1701 Ç. 74. De concert avec lai. Voyez la note de 
M. l'Abbé Bellangcr , dans Tes Eiîats de Critique , &c. 
page 166. 

(171) $. 74. Et Hyjîes. II ne paroît pas qu'HyGes ait ' 
îamais tait partie de l'Afrique. Le mont Cithéron étoît entre 
cette boutgade k (Snoé. Lorfque les Platéens entrèrent 

(a) Paulin. Lib. VI j Ure ï.Ujc. poHerlor , cap. VIII, pig. 471. 
(&) Ammonius de adfinJum vocabulotum differentiî, pig. ï>. 
<c) AnimadretC ad Amtoon. Ljb. II, cap, XV, pag. 14t. 
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dans l'Attique , ils (a) fui virent d'abord la toute qui menoif 
droit à Thebcs ; prenant enfuite à droite vêts le mont 
Cithéron, ils gagnèrent Eryihres & Hyfies, & ayant aptes 
cela pafle cette montagne , ils vinrent dans l'Attique. 
Hérodote met lui-même (£) cette bourgade au pied du 
mont Cithéron , dans le territoire de Plâtres. Ce ne peut 
donc être la bourgade dont fait ici mention Hérodote, 
qui devoir être près d'CBnoé. J'aimerois mieux lire Phylé , 
qui n'en étoit pas éloignée , & que les Béotiens dévoient 
rencontrer après avoir paiTé le mont Parnés. Voyez la note 
de M. Weffeling. 

■ (171) §. 74. Et ordre de bataille au-devant', &c. Il y 
a dans le grec : «m* Uart ni «Va», Cette phrafe, qu"on 
rencontre fi fouvent dans Thucydides , dans la Retraite 
des Dix-Mille & ailleurs, figniiîe, ils ft revinrent de leurt 
armes pour aller au-devant. . ..eifuitt r* i'icA* eft expli- 
qué par le Scholialte de Thucydides (c) par mfttlfum 
«■ut»; , & Suidas interprète tiftmt r* SsrX* , rtfiHfUJM 
mù ivXtwlfwtf , s'armant. (d) &iftutt Ji it *-*i myfit rd 
. itAi , ft rendirent en armes fur la place , ou , fe rendirent 
en ordre de bataille fur la place. 

(*7jl $■ 7Ï- L'un des deux Tyndaridts. Caftor & Pollux. 
Ce paflage eft obfcut , parce que nous avons trop peu de 
mémoires fur les ufages de Sparte. On Tait en général 
que les Lacédémoniens appelloient à leur fecours le( Tyn- 
darides , Se qu'ils croyoient marcher fous leurs aufpices. 
Lorfque les Loctiens (e) Epizéphyriens envoyèrent deman- 
der du fecours à Lacédémone, on leur répondit qu'on ne 
leur donnerait point de troupes, mais qu'on leur enverrait 

(a) Thueydid. Ub. IH. (. XXIV. pag. 181. 

(6) Herotlot. Lib. IX. (. XV & XXV. 

(t) Scholiaft. Thueydid. ad Lib. II. {. II. fag. ?8. 

{A} Thueydid. ibid. 

{t) zenobîi Cent. II. 17. 

les 
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les Diôfcures (Caftor «t Pollux). Comme ces deux frères 
prenoknt foin de Sparte , il cil naturel de penfer que 
lorfqae l'un des deux Rois alloit à l'année , on y portoit 
suffi la fiatue de l'un des Tyndarides , tandis que l'antre 
reftoit à fa ville avec le fécond Roi. Maïs comme ces 
Héros étoient repréfenrés par deux (a) pièces de bois pa- 
rallèles jointes cnfemble tranfverfalcment par deux autres, 
on fe trouvoit alors obligé de les féparcr. Ces lîmu- 
lacres s'appclloient Docana. Cette manière de représenter ' 
ces deux frères , ccoit fans doute un emblème de leur 
union & de leur concorde. 

073*) V 7f- -^" fecourt. EVi'*Aj)t»i fignifie rôftfmx" » 
félon Héfychius. J'ai préféré cette explication à celle du 
Traducteur latin. 

(174) §. j6. Let Dotieia. Ce font les Doriens établis 
dans le Péloponnefe. S'il ne les appelle pas PéloponnéHeas , 
c'eft que ce terme auroit compris auili les Arcadîens , 
qui étaient Autohcthones , ou plutôt Pélafges , & qu'ils 
n'eurent aucune part à cette expédition. 

(*7ï) S- ?<• &>»* le règne dt Codrus. «Une difette (£) 
»• s'érant fait fentir dans le Péloponnefe , fous le règne de 
» Codrus , les Péloponnéfiens réfolurent de marcher contre 
» Athènes, d'en chafler les habitons, & de partager entre 
» eux le pays. Ils envoyèrent d'abord à Delphes pour 
» demander au Dieu s'ils prendroient la ville. Le Dieu 
» leur ayant répondu qu'ils la prendroient, s'ils ne tuoicni 
» point Codrus , qui en ê. toit Roi , ils fe mirent en marche. 
« Cet oracle étant venu à la connoilfance de Cléomanûs 
» de Delphes , il en donna fecrétement avis aux Athé- 
» niens. .... Les (c) Rois étoient alors iî généreux , qu'ils 

fa) Plutirtfk Illpi ÙlXmtïXfUt, pag. 47S. A. 

(6) Lfcurg. courra Lcocrat. pag.' »jî. Un. to. Sec. >- 

( C J Id. ibîd. lin. ;t, «ce. 

Tome IF. V 
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» aimoicnr mieux mourir pour le falut de leurs fu jets ,' 
» que de furvîvre à leur patrie, & de palier dans une terre 
» étrangère. On raconte donc que Codais ordonna aux 
» Athéniens d'obferver le moment de fa mort. Il prend 
» un habit de mendiant afin de tromper les ennemis, fort 
= de la ville, fe mêle à la troupe de ceux qui ramauoient 
» des branches d'arbres , & Te met à en tamalTer aufli 
» devant la ville. Deux hommes fonis du camp ennemi 
- s'étant approchés de lui , Se lui ayant demandé ce qui 
m fe paflbit dans la ville , il fe jetta fur l'un d'eux avec 
» fa faucille , & le tua ; mais l'autre ittité de cette action, 
» & prenant Codrus poux un mendiant, tua ce Prince d'un 
h coup d'épée. Les Athéniens envoyèrent aulfi-rât demander 
h pat un héraut le corps de leut Roi , afin de lui donner 
» la fépultutc , Se découvrirent aux Péloponnéfiens toute 
» la vérité. Ceux-ci rendirent le corps , & fâchant qu'il 
» ne leur étoit plus poflible de s'emparer de l'Attique, 
m Us fe retirèrent. La République ordonna que Cléomanrïf 
n de Delphes ferait nourri aux frais publics , dans le 
m Prytanée , lui & la poitérité, à perpétuité». 

Si ce Prince généreux fe dévoua pour le falot de fi 
patrie, le peuple de fon côté lui accorda (<r) les honneur» 
divins. Suidas rapporte la même chofe au mot a^kùhk. 

(176) $. 7S. Eleufis. Il y a dans le grec aptes ces mots: 
ainfi ce fut alors pour la quatrième fais qut les DorUns 
pénétrèrent dans [Attiqut. J'ai cm devoir retrancher 
cette phrafe par les raifous que j'ai déjà alléguées pluficurr 

1 ( r 77) S- 77- i« terres des Hippolotts. Hippobotes e(t 
un mot compofé de fW« , cheval, Se de B*n* , je 
nourris. Comme les pâturages n'étoient point abondans dans 
l'Eubée , il n'y avoir que des gens fort riches qui puflent 

(<0 Lycurg. contii Leocr. pag. 1 j ? . lin. j & 4, 
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«voir des chevaux. Les bons pâturages étoient encore plus 
rares dans l' Afrique. L'entretien des chevaux y ^toit rui- 
neux. Auiïi , lorfquc Strcpliadcs (a) fait réflexion aux 
dettes qu'il a contractées en achetant des chevaux à Ton 
fils : plu t-à- Dieu , dit-il, qu'on m'eût crevé les yeux avec 
une pierre ! 

(178) §. 77. Les plus riches. Il y a dans le grec ; 
il *«%iif, qui veut dire , Us gros. C'elt un terme par- 
ticulier aux Athéniens. Varions Phavorinus dit , au' mot 

«■«q-ÔV : vtti%tts , il Air.ntïsi rats **»iiinau( ibAiioi rvHftaf, 

Les Athéniens appellent dans le langage familier , n-a^nf 
C B ns l '"■ B ens rie/tes. Le Poïte comique , qui fe fett 
toujours des expreHïons les plus Amqucs , dit : mù (A) 

•yuf âttif **%is %itu rSt leptUrrin t*w\ Sp«'*vr ; Voici Wt 

homme riche du nombre de ceux qui ont livré la Thrace. 
('7?) §- 77- Vis-à-vis du temple. A ; M-/« J"i rîu fny*pw. 
Miynfot fe prend tantôt pour un temple , tantôt pour un 
palais , & Couvent aufli pour la mai/on d'un fimple par- 
ticulier. Il me femble que ce mot lïgnifie ici un temple 
particulièrement connu ' fous ce nom. Je croirois volon- 
tiers que c'étoit celui de Céiès. On fait que les temples 
de (e) cette DéeAc s'appelloient quelquefois Mégara. Ce- 
pendant il peut fe faire qu'Hérodote ait voulu parler du 
fanctuairc du Parth'énon ou temple de Minerve. Mais puis- 
qu'il y avoit plufieuts temples dans la citadelle , fon 
exprelTion cft obfcurc. Je reviens à mon premier fen- 
tîmenc. 

(180) §. 77, -Char de bronze à quatre chevaux. Les Pro- 
pylées de la citadelle furent rebâtis par Périclès avec la ' 
plus grande magnificence en marbre blanc , & à chacun» 



M Atiftoph. Nub. yerC 14. 

(&) Ariftoph. Vefp. vetf. 188, ex E&t. Binntk. 

(<) Taufin. Attic. Ilye Ltb. I. cap 40. pJg- fj. Ma. 1 

Vi 
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de fes extrémités on avoir pofe fut une baie des figure* 
équeftres. Paufanias , qui nous a confervé ces détails , Se 
qui nous parle aulB (a) de ce char de bronze , a oublié 
de remarquer en quel endroit on l'avoit placé. On peut 
voir le plan de ces Propylées dans les Ruines" d'Athènes , 
pat les Anglois , Se dans celles de la Grèce , par M. le 
Roi. 

(tU)i. 78. Que eigalhê. II ne s'agit pas d'égalité 
dans les rangs , dans les richeffes , dans les honneurs, 
mais dans le droit, dans la diftribution de la justice, dans '' 
la cUTpenfation des honneurs , des récompenfes. 

(i8r)§. 78. Pour fol. Il faut un point après winy^irfm 
& non une ample virgule , comme dans l'édition de 
M, Wefleling. Les Miïts de la Bibliothèque du Roi mettent 
. auffi un point, ainfi que l'édition toute Grecque d'Henri 
Etienne. M. Borheck a laùîé fubufter dans fon édition la 
mauvaife ponctuation. 

(18}) j. 7J. A FaffembUe du peuple. E* *«A»p>^wr. 
Quoique la Pythie fc ferve communément de façons de 
parler énigmatiques , je ne crois pas cependant qu'elle ait 
cherché ici à fe couvrir d'une myltérieufe obfcurité. Les 
Envoyés font tout de fuite leur rapport au peuple , & fi 
l'on eft embarralTé fur la réponfe de la Pythie , ce n'eft 
cjue relativement aui termes fuivans. noAifpV"' ne peur 
donc être un nom propre, Se on a eu tort de le rendre 
par Polyphemum. j il ne doit pas non plus s'écrire avec 
un P capitale. Il fe prend ici fubftantivement , & lignifie 
l'aflêmblée du peuple , où l'on ouvroit Couvent pluueurs 
avis différens , qui caufoient de grands débats. Héfychins 
dit : Ils A rf nfii » j E'xjcXfaiM it rj «-t>Aiw $$f*tu xaï 

S/Mliîa'lf? ittit, 

(a) Id. ibidU cap. XXVIII. pag «7. 
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Çi 84) 5. 7$) Leurs plus proches. Le grec rit «yx""™ 1 
■ft ambigu , & peut lignifier proches voifins 8c proches 
parens ; Af^irrîm, dk HéTychius, rvyyiiiM * «yjjirrinw», 
tyyvt a»™ irj«V t» y'tttt ' My^trrinV j «yyfiiic Lai Pythie, 
par cette ambiguïté , foutenoit fa réputation d'infaillible Se 
4'infpirée du Dieu de Delphes: 

BELLANGER. 

(i8j) 5.79. tes Envoyés. Qurfiru. Il- faut faite atten- 
tion que ce terme lignifie non-feulement des Devins , des 
Prophètes , mais encore ceux qu'on envoie consulter un 
Oracle , & alors il eft fynonyme de ttufù , comme icL 
Hérodote s'en fert quelquefois en ce Cens , témoin Liv. I , 
$ . LX VI , où il eft employé deux foi! , quoique je n'eu 
aie point averti. 

(186) §. 79. Du moins. J'ai cherché à exprimer la 
particule yl , que les Traducteurs latins ne rendent pas ,' 
comme fi elle étoît purement expié cive. Voici un exemple 
bien fenCble de la force de cette particule : r««V i"ituit «SV 

<tt iViop'-iVai ru. >.atoi , *gvr' Br iitojnysl rifi «jr trniii 
Tifaiflia ' i»AA' it fui tarif , il sruTJlK y< *« t« yi»»f w«» 
71' T«u iVinpiifa-airoî ftiyàKets è.Tt>yjifiitm jrip«riirr«. » Le 

•> parjure {a) ne peut ni fe cacher aux Dieux, ni échapper 
»> à leur vengeance. S'il n'en eft pas lui-même l'objet , 
« du moins Ces enfans Se fa race entière tombent dans les 
» plus grands malheurs ». Voyez aufli livre III, $. XXXVII, 
note 6";. 

(187) Ci go. Tkébitlt Mgîne étaient files ...fAfopus: 
» L'Océan (4) eut de Téthys , fuîvant la Fable , plafienrs 
« enfans célèbres par le nom des fleuves qu'on leur donna , 
« 8c entt'autrcs Pénéc & Afopus. Pénée habita le pays 

fa) Lycurg. in Lcocratem, psg. 157, lin. )S. 

(*) Diodor. Sieul Lib. IV- ». LXXII. twn, L pag. jiC 

Vj 
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•> appelle maintenant Theflalie , Si donna Ton nom au fleuve 
u qui l'atrofe Afopus demeura à Pbliunte, époufa Métope M 
» fille de Ladon , donc il eut deux Sis , Péhfgus & Ifmé- 
» nus, St douze filles, Ccrcyie, Salamis, jEgine, Pirçne* 
» Cléones, Thébé, Tanagra, Theftnc, Afopis, Sînope* 
» j£nia Se Chalcis. jEgine fut enlevée de Phiiunte pat 
» Jupiter, Se tranfponée dans l'ifle à laquelle elle donna 
» fon nom. Afopus (a) ayant eu connoûTance de ce rapt 
» par Sifyphc , fe mit à la pourfuivre , mais Jupiter le 
» frappa de la foudre ". Aufli Callimaque appelle-t-il ce 
fleuve Btfâyxtêt, le tardif Afopus. 

(188) Ç. 80. De leur envoyer les JEacides. le Mflt de 
Médias porte m/tmltan ; il faudrait alors traduire : qu'ils 
perfuaderoient aux JEacides de Us fecourir. J'ai préféré avec 
M. Wclïeling , l'autre leçon , qui eft celle de trois Ma- 
tiufctits de la Bibliothèque du Roi , parce qu'il paraît en 
effet que c'étoient les ftatues des Dieux qu'on envoyoit 
avec ceux qu'on vouloit favorifet. Cela eft confirmé pat 
le paragraphe fuivant, où il eft dit que les Egînctes leur 
rendirent les jEacides. Voyez auul la note de feu M. 
Veueling , où cela eft mis hors de doute. 

(iSj) $. Si. Aux prières des Thibains. Tiri BiSsÎmi 
e'itlêitrut , Sec, T«Vi fe rapporte à irixtftai «wi'f »«■•» Aliiaûitri 
ixttfifir. Mais je préfère la leçon du Mann fer h B de la 
Bibliothèque du Roi, où on lit, rSi n @*C«m>i K. T. A. 

(190) $. Si. Une dette, Sic. J'ai voulu faire fentir la 
orce du mot wfttftO&ftltj , qui me paroît la leçon veti- 
able, & qui eft autorifée de trois Mflis de la Bibliothèque 

(191) §. 81. A Damîa cV à Auxéjïa. Damia & Auxéfia 
écoient les mêmes que Cérès & Proferpine. C'eft ce que 
sous apprend un Scholiafte d'Ariftides , qui n'a jamais été 

(a) Sefaoliaft. CalUnudii ad Hj-nui. in DeL v«f. jt. 

\ 
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imprimé, & qui étoit en la poftemon de feu M. Butroann, 
.fécond du nom. » Les Eptdauriens , dit il , pérûToient de 
■» faim ; la Pythie leur répondit d'élever à Cérès St à Pro- 
*> ferpine des fiâmes du bois des oliviers f acres qui font 
*> dans la citadelle », (à Aihcncs ). 

Ces deux Dédies, Cérès Se Profcrpine, procuraient la 
fertilité j elles avoîent un temple à Tégée (a) ou elles 
étoient furoom niées Carpophores , c'eftà-dire , qui pto- 
curent d'abondantes moîfïons. Paufanias raconte la mime 
liifloire JA) qu'Hérodote , mais il nomme ces deux Déefles 
Amena Se Lamia. Kuhnûis a bien vu qu'il falloir lire 
Auxélîa Se Damia. 

Elles étoient pareillement (c) honorées à Trézen , mais 
par des raifons différentes de celles des Epîdaur'iens & des 
Eginetes. 

Damia étoît auffi la même que la Bonne Déefie des 
Romains. Elle avoît à Rome fes myfteres fecrets , ce qui 
s'accorde avec les cérémonies cachées que (d) pratiquoîcnc 
Jes Epidauriens. Damium (e) facrifteium , quod ftb.it in 
openo in. honorent Bon* De*. ...Dca quoque ipfa Damia 
& facerdos ejus Damiatris appeUahamr. Il patoît qu'elle 
étoit pareillement la même que la Déefie Maia {f) des 
Romains. Voyez la note de M, Valckenaer. 

(ijz) S. tx.VAcûque. Il étoit faux qu'on ne trouvât alors 
de l'olivier que dans l'Afrique. Hérodote le favoit bien. 
Il ne vouloir pas cependant heurter de front la vanité des 
Athéniens; mais pour fâuver fon honneur, il a mis une 
restriction : on dit. 

{*) Fiufan. Atciidir. five lib. Vin. «p. UII. pag. 707. _ 
(i) Paufan. CorintMlC. five Lit. II. cap. XXX. pag. 1I1. 
(e) Ii Catiath. lîve Lib. II. «p. XXXII. pag. iSs. 
(<i) Htrodoc. lib. V. $ LXXXUI. fut finc.n. 
. (*) Fcftut. voe. Damium ficdfidam , pig. nj. 
(/) Mactob. SatuuuL Lib. I. cap. XII. pag. no. 

■ . V 4 
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' ( r ?î) i- ^ i - %* I eur permirent. Je fous-entends T*ftc<riat 
avec J#™f, comme on te voit Jeux lignes plus haut , 
J»âi*t rmftiaiai. Cependant on peut interpréter ces mots? 
iU dire/a qu'ils leur et donneraient , Sec. 

(194) $. St. Qu'ils amèneraient tous Us ans, &c. Soie 
que les Epidauriens facrifiaflênt eux-mêmes ces viitim.es , 
foie que ce fuûenc des Prêtres Athéniens, ce n'en étott 
pas moins une efpece de fervirude dont ils cherchèrent 
par la fuite à s'affranchir. 

(iSj) $. 8t. Minerve Polios. Voy« Liv. I. Ç. CLX. 
note 3j8. Le titre de Polias, donné à Minerve, qui fe 
rencontre dans une infinité de paflàges des Anciens , a été 
rarement entendu. M. Brunck l'a bien rendu dans ce 
pafiage de (a) Sopbocles : Ni'** *' aS*>« mxtdt, & viSrix 
Mincrva arcium prtfes. Les autres verfions portent, uriittm 
çufios. Minerve Polias , ou protectrice de la citadelle , 
étoit non-feulement adorée à Athènes , mais encore par 
différens peuples. Il en eft fait mention dans le traité 
encre (i) ceux de Hiérapytne Se de Prianfim en Crète , 
8r dans (c) le ferment prêté par les habitans de Got- 
tyne & de Prianfîus. La itatue de cette Déefle fe con- 
fervoit à Athènes , dans le . temple qu'elle avoie dans 
h citadelle. On l'y voyoit encore du teins de Plutarquc. 
(a!) C'étoît un morceau de bois informe , comme nous 
l'apprend Tcrtullien («) Quodjî de koe dijfentuta intercéda, 
quant o difiinguitur à truc'ts Jlipite P allas Âttica & Cent 
. Pkaria , que, fine forma rudi palo £? folo fiaticuia ligni 
Informix reprefiat 



0) Sophod- Philoâee. vetf.. ih- 
(*) Chtlhull Autiquir. Aiïir. fug. ijt. 
Lc)Id. lhid. pag. I)}. 

(d) fragment. Plutarch. in Eulcbii Préparai. EvaogeL lib. 1B. 
«p. vni. pa E . «. a. 
{*) Tertull. Lib, I, ad Natioocs, cap. XI I. ÎC Apo!og«, cap. XVI. 
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La PrétrcfTe de Minerve Polias (a) fe droit de la famille 
des Butades on F.réobutades. Ils defrcndoicnt de Butés , 
fils de Paodion , oui , à la mon du Roi Ton pete , fiie 
fait Prêtre (5) de Minerve & de Neptune. Ce iacerdocé 
refta dans fa famille. 

(196) §- !}■ Se déclarèrent leurs ennemis. Il y a dans 
le grec: iims )ui$t(*i, que le Traducteur latin a rendu 
par potentiores. Je ne crois pas qu'il ait faifi le fens 
d'Hérodote, quoique je n'ignore pas que ce mot fe prenne 
fouvent en ce fens. Voyez la note de M. Weûcting. 

C'97) S- 8;. Dix Changes. Les Choreges préftdoienf 
aux chœurs , & réglaient (e) la dépenfe qu'on raifoît pour 
les Aâeurs, les Daafeurs S£ les MuGciens dans les fêtes 
publiques. 

(198) 8}. De pareilles cérémonies. A'i rtimirm îfêPfyùu. 
On trouve dans le Mamifcrit A de la Bibliothèque du Roi, 
ainfi que dans celui coté D : livrai m ïftvf/lmi , ces céré- 
monies } on lit dans le Mfft B , «i «vr<ù ip«»pyi*i , les 
mimes cérémonies. 

Ci 99) §■ 84. Du refentiment. On lifoit iftmn dans 
tontes les éditions avant M. Wefieling , qui a rétabli 
ifctl"", d'après dens manuferits d'Angleterre. Cette leçon, 
qui eft la véritable , fe trouve suffi dans les manuferits 
A Se B de la Bibliothèque du Roi , Se M. Bocheck l'a 
reçue dans Ton édition. 

(loo) §. 85. Ils tâchèrent, &c. M. Valckenaer lit, 

KXorrKhïiiii Tfltifii ft$ TH irrSi {nemp'e n'r«) vturtat » 
1W1 trtutpittTte ixi tÔh h»Sb un àrml/tuu ir Aiyir«r , 
ri* èyxXfiHTK rxZr* ... .trufi' t'*....On trouve suffi xufS-t 



(ai JfiiVh. îriii MpiWfwt f . XX. Edit. Tayl. pjg. jif. ta-Sf. 
fig. îji, Bdit. ia-4*. Edit. verù WoUùbCj pag. 418. E. 
(b) Apollodot. I.ib. III. cap. XIV. pag. 119. 
t>) Pattcrj Attlucolojia Gréa. Lib. X. cap. XV. pg. 7}* h 
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dans le Mfli B de la Bibliothèque du Roi ; mais j'aime 
mieux tailler fubuiter l'ancienne leçon , & entendre par 
rêirttt, que ceux qui-avoient déjà été députés à Egîne, 
k furent encore eu cette occafion. 

(ioi) V 8r. Leur aliéna l'efprit. Il y a dans le grec : 
mMtÇftnîna. Hérodote n'a fait qu'imiter Homère , qui 
t'étoit fervi de cette exprclTion (a) dans le même fens. 
Voyez aufli Euftathe (£), qui 1" explique parfaitement bien 
dans Tes commentaires fur le diiieme Livre de t'OdylTéc. 
(toi) $. 87. En tuniques de lin. Ces tuniques avoieuc 
des manches. Les robes des (-") Dorienes n'en avoient point ; 
elles fe les mettoîent fur les épaules , & les attachoient 
par-devant avec des agraffts. Auflï (d) Vénus ayant été 
blelTée à la main par Diomedes , Minerve la badine à ce 
fujet, ■& attribue fa b!e(Tiire à l'agraffe de quelque Grecque 
que cette Déeffe avoit voulu engager à fuivre un Troyen. 
7e ne puis m'empecher de mettre ici les paroles d'un 
Scholiaftc rapportées par Sylburge , fur ces mots de (0 
Clément d'Alexandrie :^ç bras cft beau, mais il n'efi point 
public. » Les Lacédémoniencs portoient des tuniques fans 
w inanches , de forte qu'elles montroîent leurs bras depuis 
=j les épaules. Cela fe voit par les (lames anciennes qui 
» repréfentent des femmes.. .. On difoït de celles qui (e 
» fervoieut de cet habit fans manches , qu'elles étoîent 
» habillées a la Doriene , puifque les Lacédémoniens 
» éroient Doriens : de même qu'au contraire on difoit de 
» celles dont les habits avoient des manches , qu'elles 

[a) Homcr. lliad. Lib. XXIII. vetf. «9». 
(S) EulUth. Comment, tom. III. pag. lest. lin. 41 , &c 
(c) jElim. Vtr. Hîft. Lib. I. cap. XVIII. corn. I. pag. j° SC 
EuiUth. ad Homer. lliad. tom. I. pag. t«f, lin. jf. 
(rf) Horacr. lliad. Lib. V. verf. 411 , Sec 
(fi Clemeni Alexand. Fzdagog. Lib. II. cap. X. pag. ijl liu, 14. 
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V croient vêtues à l'Ioniene. Ces femmes itoïent les Athé- 
•> menés. Audi les Athéniens étoient-ils appelles Ioniens, 
•> avant qu'ils eulïenr envoyé des Colonies en Ionie. Les 
h Lacédémoniens faifoient cela pour rendre leurs femmes 
» mâles , & les Athéniens, pour rendre les leurs efféminées ». 

(*Oî) Ç. %t*Catt contrariété a été pou/fie fi loin. e"« 
t* tw* ■«■' ifit rùt AlifHKj». Henri Etienne a parfaitement 
bien rendu ce partage dans fon Tréfor : ex tantâ cum 
Athentenjikus contentions Tu fupprimé dans ma traduction 
le terme d'Athéniens, fans rien perdre de la clarté, poux 
ne point 'perdre de rems à chercher une autre tournure. 

(104) $. 89. A compter de leurs premières infultes. Avant 
Gronovius , on lifoit «um'm. Ce Savant a rétabli »JW« , 
d'après le Mfft de Florence. Cette excellente leçon fe 
trouve pareillement dans le MiTt B de la Bibliothèque du 
Roi , ce qui prouve que la perfonne chargée par M. Veflé- 
ling d'en faire la collation, s'eft acquittée de fa eommiflTon 
avec négligence. Au refte, *h*l*o rSi Aiymirim, lignifie 
injuria ab JEgirutis Mata Atkenienfibus , comme l'a très- 
bien vu le même Savant. AV« ne fe joint pas avec iruximH, 

mais avec loijf'iorra IMM. Ainfi iVw^j'irw Tpii|««iT* irM 

«iiiri mû, &c. fignifie, fujpendant trente ans , a compter 
de, Sec. 

C 10 î) S- 9°- Oracles. Je penfe avec M. Venelîng , 
qu'il y avoït parmi ces Oracles, des vers de Mufée inter- 
polés par Onomacrire , qui fur par cette ratfon chalTé (a) 
d'Athènes par Hipparque j mais je ctoirois volontiers qu'il 
y en avoit auflî de Bacis & d'Amphilytc. Ces oracles ne 
panèrent point tous entte les mains des Lacédémonîeni , 
ou du moins on les recouvra , ou des fauuaires en forgèrent 
de nouveaux , dont le foin fut confié au Sénat de l'Aréo- 
page. On peut , à ce qu'il me fcmble , l'inférer de ce 

(i) Heiodot, i.ib. VII. f. VI. 
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paflage de Dînarquc : » Ce Sénat (a) (celui Je l'Aréopage )h 
■» qui garde les (i) livres feercts où fe trouve le falut de 
■> fEtat ». On s'imaginoit que la fortune de l'Etat étoît 
attachée à ces oracles. 

(1.05*) Ç. 90. Le temple de Minerve. Le gtec d*ÎC 
feulement : dans le temple j j'ai ajouté que c'étoit celui de 
Minerve, pour me rendre plus clair. Se parce qu'en effet 
c'étoit celui de cette Déefle, Voyez ci-dcffns, $. LXXIT. 
(10e) 5- 9i> Enflé" d'une vaine gloire. Voyez la note 
Je M. Valckenaer. 

(107) 5. 91.- Réparons-la. Je lis avec M. Weflefing; 
imâftitti au-lîeu A' mrt*ifmw , leçon qui fait un meilleur 
fens, 3c qui d'ailleutt eft autôriféc par trots Manufnits, 
(*«8) $. 9t. 7,e ciel. La leçon 1? <JV '«', « «if««, &C. 
eft aufli dans le Mut de la Bibliothèque du Roi , Bc fe 
trouve confirmée pat Euftathe (0 , qui rapporte ce partage 
de fa forte. 

(1*8*) $. 9%. Vlfacratie. Ce mot fignïfie égalité dans les 
parties continuâmes de l'Etat. II eft oppofé au gouver- 
nement Monatchîque, & encore plus au Tyrannique, qui 
ne reconnoîr point de loir. 

(109) $■ Ji. Des Bacchiades. Le premier de cette 
branche qui régna à Corinthe s'appelloic Bacchis (d) , fils 
de Piumnis. Il fuccéda aux Alétiades , qui avoienr occupé 
le Trône de Corinthe pendant cinq générations. Les Bac» 

. (a) Dinar rh. court. Dcraollh. pig. »I. tin. 17. le lit CD cet endroit, 
• <pi>A<err<i au-licn de » ipu*«rr«. 

(1) C'tfl ainfi que je ttaduis : t«V *jr»^i|Taue haiiutct 
le foupçonne que ce mot lig»ifioit autrefois les livres des Oraclet. 
On f»ir que les livret qui contiennent (et Oracles des Chrétiens , 
font connus fous le nom de hutixif 

,'c) Ad Homer. Iliad- Lib. VIII, tom. II. pag. <»f. lin 10, 
(d) Piiifaa. Cotiatb, lire Lib. U. cap-, IV. pag. 110. 
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ktiades, qui tiroient'Icur nom de ce Bacchis , régnèrent 
dans cette ville le même efpace de tems. Le dernier fut 
Téleftès , fils d'Arrftomedés. Il fut tué par Ariée éc Ti- 
ranws , qui le ruulîbient. La royauté finit en lui. On choifit 
enfitite parmi les Bacchiadcs des Prytanes ou Magiftraa 
annuels , qui gouvernèrent l'Etat , jufqu'à ce que Cypfïlus, 
fils d'Eétion s'emparât de la Tyrannie , & les rhaûàt. 

Diodo're de Sicile rappotte ces faits un peu differem- 
fnent. Suivant (a) cet Huloricn , presque tous les peuples 
du Péloponncfe furent chalfés par les Héraclidcs de cette 
pértinfule , fi Ton en excepte les Arcadiens. Les Héraclidcs 
ayant fait le partage , mirent à part Corînthe avec foa 
territoire, Se ayant envoyé chercher Aie tes, ils lui don- 
nèrent ce pays. Ce Prince fut rrèf-illuftre , il aggrandk 
Corinthe 1 Se mourut après un règne de j S ans. Après lui 
on voit Ixion, qui régna }! ans ; Agélas 37, Prumott 
35, Se Bacchis le même nombre d'années. Celui-ci étant 
le plus illuftre de ces Rois , donna fon nom à fes Cuc- 
cetTeurs. Après lui régnèrent Agélas 30 ans, Endémus ly, 
Ariftomedcs jj (i). Celui-ci JaiiTa en mourant un fils en 
bas âge , nommé Téleftès. Agémon , fon oncle Se tuteur , 
lui enleva la Couronne , Si la conferva i€ ans. Alexandre 
lui fuccéda. Il fut Roi ij ans. A fa mort, Téleftès re- 
monta fur le trône, & y refta la ans. Ayant été tué par 
fes parens , Automencs régna un an. Les Bacehides , tous 
defeendans d'Hercules, étant au nombre de plus de deux 
cens , s'emparèrent de l'autorité fouveraine, & gouvernèrent 
l'Etat en commun. Ils choifiuoient tous les ans parmi eux 
un Prytane, qui faifoit les fondions de Rot. Ce gouver- 
nement fubfifta 90 ans , jufqu'à la Tyrannie de Cypfilus, 

(a) Diodot. Sicul. Fugm. VI. Lib. VI. tara. II. pig. «jj. 

(S) J'ai rétabli ce nombre d'ap têi l'Edition du Synccllc , dn Leurre. 
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qui le décruiltt. On compte depuis le retour des Héraclidec 
jufqu'à Cypfélus , 447 ans (a). Mais voyez mon ElTai de 
Chronologie, chap. XVI. 

ftio) §. «1. Labda (i). Ce n 'étoit pas fon vrai nom , 
nais une efpece de fumom que lui avoir donne le Dieu 
de Delphes dans la réponfe rapportée à la fin de ce para- 
graphe , parce qu'elle étoit boiteufe, ayant les jambes & 
les pieds tournés à-peu-près comme un lamhda , qui eft 
une lettre de l'alphabeth grec. Remarquez qu'anciennement 
on appclloit labda la lettre qui fut dans la fuite nommée 
lamhda., C'étoit allez la coutume (c) chez les Anciens de 
donner pour fobrîquets des noms tirés de l'alphabeth. On 
dit qu'Efope fut fuinommé Thêta , par Iadmon fon maître, • 
parce qu'il étoit d'un efprit fin & mfé, & que les efclaves 
s'appe liaient ©frit ; que Galérius CraiTus , Ttibun Militaire 
fous l'Empereur Tibère , étoit furnommé Beta, parce qu'il 
aiinoit la bete ou poitée ; qu'Orpyllis , counifane de 
Cyzique , s'appelloit Gamma; qu'Anthénot , qui a écrit 
ttiiftoire de Crète , étoit appellée Delta , parce qu'il éroic 
bon, & qu'il aimoit fa paWc, car Delion, dans la langue 
de Crète , lignifie la mémechofe tp'Agathon ; qu'ApoI- 
• lonius , qui vivoit du icms de Philopator , Se qui fut un 
célèbre Aftronome, fut furnommé Epftlon , tkc. 

(11 §• ?*■■ Lapitke d'origine & dejetndaru de Ciné* (d). 
L'Océan Se Téthys euienc plusieurs etifans , qui donnèrent 

(a) Tous cci nombre: réunis ne font que 417 ans. Te ne rap- 
porterai point £ ce fujet Ici remarques favautes de Scaliger , du 
P. fetau Se du Chevalin Manham; ou fera bien Je les confulter, 
le fur- tour la note de M. 'Wcffcliiig fur cet endroir de iSodore. 
Oïl trouvera ci deflbus , note iij, la folution de cette difficulté. 
(/>) Ptolcm. HephzA. ad Calcem Apollodoti , ex £dit. Gale , 
Piriflis , in-! . 1675. P ag. 31» Se jjo. 

{<■) Id. ibid. 

{d) Diodor, Sicul. torn. I. Lib. IV. J. LXIX. pag. jij Se ji4 f 
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kart noms à des fleuves. De ce nombre fui Pértce , qui 
donna le fieo au Pénee , fleuve de Thcffàlic. Penée fut 
pere d'Hypféus & de Stilbé. De Stilbé & d'Apollon naquirent 
Lapithes Si Ccntaurus. Lapithes s'établit vers le fleuve 
Pénée , Se fut Roî de ces cantons. Il eut deux fils , Phorbas 
& Périphas , qui régnèrent après lui , & tous les peuple» 
de ce pays furent appelles Lapithes , du nom de Lapithes 
leur Roi...Phorbas eut deux fils , JEgêe & Aclor, qot 
furent Rois des Eléens, Périphas , l'autre fils de Lapithes, 
eut entr'autres enfans , Antion. Celui-ci épouû Ferimeîe, 
Elle d' Amythaon ; il en eut Ixion , pere de Pitithoiïs, 

Ce Lapitlie Céncc émit fils d'Elarus. Il vivoit du tcm> 
d'Hercules (a). Il étoit Roi des (i) Lapitbcs , d'une (e) 
belle figure , brave & invulnérable. Il croît probablement 
le pere ou l'aïeul d'Antafus , un des ancêtres d'Eétîon. 

(11 1*) §. 51, Ces paroles. Il y a' dans le grec : ces vers. 
la réponic de la Pythie eft en trois vers hexamètres. 

(ni) §. ?i. Qui ic'rafera des Defpotes. Il y. a dans 
le grec : 11 S~i *-»™tw âttfmrt ft»ui*(%im , elle tombera 
fia des hommes monarques , c'eft-à-dire, elle écrafera des 
Defpotes. Ce terme fc prend en ce fens dans (a) PI marque, 

irpooXfyo ùs ('*( t»'i in! rpa%i|A4> *i«*ap£a><y» KofiVmp», 
t'h ftir tin *(«(>, «mt i'i afyjytai Stceiitrtict xtù xfttritirlxi , 
ftitTt liwiiirêai hitâfcuts, ftir* ÇÎftit ùniftirar, ùt tu'» viA.it 

i/irirânti (ré* dvrS. » Il lui prédit ( à Pompée ) qu'il l*e 
» mettoit le joug de Céfar fur le cou , fans s'en apper- 
» cevoir, mais que lorfque ce joug commenceroit à s'ap- 
» pefantir & à l'accabler, alors ne pouvant plus ni le 
» fecouer ni le fnpporter , il en feroit éctafé ainfi que la 



(a) Apollodor. Lib. II. cap. V. (. IV. pig. ioj. 
(S) ScholUft. Horaer. ail lliad. Lib. I. vnf. is^. 
{é) Euftath. ad Humer, mm. I. pag. loi. lin. j. 
(J) Pluutcn. in Calons Minore, pag. ylo. C. 
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» ville».. M. l'Abbé* Bellanger a fait dans Tes Effais rie 
Critique (4) fui les Traductions d'Hérodote, une longue 
Dote pour prouver qu'il faut traduite : elle tombera au 
nombre des Monarques , elle fera du nombre des Monarques.- 
Voici les raifons dont il s'appuie : » La prepouuon h ne 
» marque point de mouvement , elle gouverne l'ablatif. 
» On ne peut donc traduire , elle tombera fur des.... 
" mais, au nombre des... Eu effet, Cypfélus déugné par 
» cette pierre n'écrafa point les Monarques , il ne tomba 
•• que fur les Corinthiens , & non fur des Monarques , 
■j tourmenta Corinthe, 8t y' établit le gouvernement Mo- 
" narchïquc ou Tyrannique ». 

1 . M. Bellanger auroit dû apporter un exemple «il 
«r<V7* ît ou Iftrlrl* lîgni£e , je fuis du nombre. Je fuis 
bien fur qu'il n'y en a pas un fcul. 

i°. La prépofition 11 fe met pour ùf, Se marque alors 
le mouvement. On la trouve cent fois de cette manière 
dans Thucydides Se ailleurs : *r*mX>Srrtf (A) «Va/i-m i» 
rji" Siïia/k , ayant envoyés des troupes pefammenx armées 

en Sicile. AVorrÎAAtr (c) Kiïfit II Htfrltï Ilirtrwiu»; Qto* 

envoie Péti/acas en Perfi. On trouve dans Platon (<f) , 
«Airiffur rit iftxtrmj ittftlit, pour ùt miiftîm , in fiagitium 
Jelapfus. Remarquez que le verbe iftxiwl* cft le même 

que iti'iIé ir. 

j°. Cypfélus éerafa les Bacchiadcs , que l'oracle défîgne 
d'une manière couverte , par le mot de Monarques. Mo- 
narque Se Defpote font fynonymes chec les Grecs, comme 
je l'at prouvé ailleurs. Le gouvernement éteït Oligarchique 
à Corinthe, & entièrement entre les mains des Bacchïades. 

(*) Eflàit de Critique , Etc. pig 170. 
(&) Thueydid Ub. VII. cap. XVII. pag. 4 « t. lin. (4. 
(c] Ctefili, pag. ». lia. 11. ei Edif. Hêor. Stephani. 
(i) Plat. EpÛl. VII. tom, III, pag. ]j«. 8. 

cétoie 
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C'etoit donc une véritable Monarchie , un vrai Dcfpo* 
tifme parcage entre plulîeurs perfonnes. Ce furent toas cet 
petits Monarques , tous ces petits Defpotes qu'écrafa Cyp- 
félus. Il chana les uns , fit mourir les autres , comme 
dit un autre oracle rendu au fujet de ce raérne Cypfélus, 

(il)) $. ji. Une Aigle. Cet oracle celle d'avoir de 
l'obfcuricé pour lés Bacchiades , parce que le mot H'ir/wi , 
Eitioit, vient de itrit , une aigle. De même que de 
ifuiht on n'a fait ni A'/tati* ni a'/*«*i*>, mais H'/talU &- 
tfftmiîmr. Voyei la note $6 du favaot M. Valckenaer. 

(11 }*) §, 91. Les rochers. Je n'ai pu faire pauei dans 
ma traduâion l'équivoque du grec. £'1 «irpijM lignifie , 
fUrmi Us rochers , & fait allulion au bourg de Pétra, oi 
demeuroit Eétion. ' 

(il)**) §. ji. Qui fera périr. L'exprcluon grecque 
■m-oXkSt F vxà ytim.ru Xg'm, mahomm genua refohet, eft 
«es -familière à Homère. 

(nj***) $. 91, Ckangeafent Je rèfolution. Labda n'é- 
couta pas jufqu'à la fin les reproches qu'ils fe faifoient: - 
elle eut peut pour (on fils , & l'alla cacher fur-le-champ. 
Cela fe fit avant que les Députés des Bacchiades eulTcnt 
pris la rèfolution de'rentrer. 

(114) S. ?i. Une corbeille à bled. Cette corbeille fut (a) 
confervéc dans le temple (fi) de Junon à Olympie. Elle 
étoir de cèdre , avec des hifloircs fculptées fur le cèdre 
en or & 'en ivoire. On peut en voir la deferir-tion dans 
Paufanias, Liv. V. chap. XVII 8c fuivans , depuis la page 
41» jufqu'à la page 417. Il eft très-vraifemblable que 
ce coffre n'émit point celui dans lequel on cacha Cypfélus, 

(nJPaufan. Eliac. Ptiw. five Lib. V. cap. XYII, gt$. 4'f- , 

(6) Ibid. pag. -yî. 

Tome IF. X 
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mais un autre qu'on fie fur le modèle de celui-là , afin de 
conferver la mémoire d'un événement auflï précieux aux 
Cypfélides. 

(114*) 5- 91. Vite réponfe ambiguë, A/upti-ilm dan) 
Hippocrates , & xtftiifas dans Homère , lignifient un 
homme qui fe Cm également de Tes deux mains , ambidexcer. 
A/tÇiii^tt rihift ,eA ua fer à icw tancions, ancepsftrrum. 
Euripid. Hippolyt. vtif. 787. ex Edit. Bnmdtii. Ainfi 
«pp*JÏE«i xfurriftt* , eft un oracle ambigu, qui peut fe 
prendre , Toit dans an feus , Toit dans un ancre. Voyez lex 
notes de M. Valckenaer fur l'Hîppolyte d'Eurïpides , 
page 147, colonne 1. 

(* 1 î) S- **■ Wujtrt, On lit aulfi dans le manuferit B 
de la Bibliothèque du Roi , *A«r«ù. 

(116) $. jt. Les enfaiu de fis enfant. Pfammétichus 0), 
fils de Gotgias 8c petit-fils de Cypfélus , fuccéda à Pé- 
liandte. Si cela eft vrai , comme on n'en peut guercs 
douter , Apollon eft convaincu de menfonge. M, le PrèV 
fident Bouhier (i) vient au fecours de ce Dieu , Se par 
_ un léger changement, r*î£*t yt frit hrin x*7hs, il accords 
la prophétie avec l'événement ; mais cela eft contredit 
par tous les manuferics , où on lit, wMthir y fti> «mm 
mûèSt. Cet oracle , digne à tons égards des centuries de 
Noftradamus, parolt avoir été forgé les dernières années 
de Pfammétichus , petit-fils de Cypfélus. Cypfélus régna 
à Corinthe, & après lui fes enfans Périandre 8t (c) Gorgias. 
Cypfélus 8c Lycophron , fils de Périandre , périrent avant 
leur père. Le feul Pfammétichus, fils de Gorgias &,petit- 



(a) Ariltot. Pnlitic. Lib. V. cap. XII. 41t. B. 

fi) Bouhier, Recherth, 8c DnTcrc. fut Hérodote , ebap. XV*" 

pag. i«». 

. (4] C'eft ce qu'on infère des parolu de Plu calque dans le Baw 
çuet des Sept Sages, toro. II. pag. ifio. CD. 
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fils de Cypfélus, monta fur le trône. Air.fi l'oracle pouvnii 
très-bien dire que les enfans de Tes enfans n'y monteioîeoi 
pas, puifqu'il n'y en eut qu'un qui fut Roi. Telle eft là 
folution que donne M. VelTcling , qui finit fa note pu 
tes mots: j«« ealiidèji conjeci, manet vtrfui fua firipmra, 
fin , fallax Âpolh efi , née mea refen. Pétiandre eut une 
arrière- péri te -fille nommée Xanchippc , que célèbre Simonides 
dans une épigramme. » Je ne («) parferai point fous ulence 
u l'illuftre époufe d'Archénautcs ; il ne convi en droit pas 
» de ne point célébrer après fa mort tes louanges de Xan- 
n thippe, arriere-petite-fille de Périandre, qui, mairie à 
» Corinthe, y donnoit autrefois des loii ». 

(117) S. f*.. Exila un grand nombre de Corinthiens. 
» Un certain (S) Corinthien , nommé Démaratus , de la 
r, famille des Bacchiades , s' étant adonné au commerce , 
» paua en Italie fur un vauTeau qui lui appartenoit aufïi- 

te bien que les marchandifes Il amaua de cette mi- 

» nietc de grandes richefles ; mais une fédition s' étant 
» élevée à Corinthe , fit les Bacchiades étant opprimés 
= par la Tyrannie de Cypfélus , Démaratus , qui avoi: de 
» grandes rrchefTes, fie qui étoit d'une maifon eh polTeflion 
n de ^Oligarchie , penfa qu'il ne feroit pas far pour lui 
» de vivre fous un gouvernement Tyrannique. U s'era" 
» barqua avec tous fes biens , 8c pafla de Corinthe en 
» Etrurie =. S'écant marié dans le pays , fon fils fe rendit 
à Rome , & devint Roi des Romains , feus le nom de 
Tarquin, qu'il prit de Tarquicies, ville d'Etrurie , où A 
étoit né. 

Strabon avoît dit auparavant : » Rome (c) étoit déjà 



(a) Analeâa veier. Poïur. Grieor. tom. I, p*g. i+j. 
' (h) DionyC Hilicarniff. Anciquil. Rom. Ub. lit. (. XLVI Se 
fcq. pag. ne. 

{e) Strab. Geogtipb. Lib. V. pig-JJ*' " * 

X» 
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m Fondée , lorfquc Démaratus parla à Tarquinies avec Ml 
» grand nombre de Corinthiens. Les habitans de cette ville 
» l'ayant admis chez eui , il époufa une femme du pays 

■ dont il eut Lucumon. Ce jeune homme s'étant concilié 
» l'amitié d'Ancus Marcius , Roi de Rome , il devint Roi m - 
si & changea Ton nom en celui de Lucius Tarqoinitis 
» Prifcus. 

» Démaraciis (a) , un de ceux qui avoient eu l'autorité 
» fouveraine à Cotinthe , fuyant les féditions qui y avoient 
= pris nahfançe , emporta (ant de richclTes avec lui dans 
» l'£truiie , qu'il gouverna la ville qui l'avoir reçu., Se 

■ que fon fils fut établi Roi de Rome ». 

(t-i8) J. 91. Etant parvenu keureufement au port. II j 
a deux leçons, $i#itkiir*rr*s rit SU* ■«, & /t*srAi'£ttiT*r 
rit &*> iv. Elles font toutes les deux très-bonnes & auto- 
rifées par plufieurs manuferks , la première, par les ma- 
nuferirs B & D de la Bibliothèque du Roi, la féconde., 
par le manuferit A de la même Bibliothèque.. M. Valcke- 
naer ne douté point que JWAtMati r« Qn ne foit d'ex- 
cellent grec, mais il demande fi véritablement Hérodote l'a 
dit. Il paraît que ce Savant ignorait que cette leçon foc 
dans un manuferit ancien. A l'égard de la raîfon qu'ap- 
portoit feu M. Wefieling, qu'on auroit trouvé, Jïiwa»- 
•«.toï au-lîeu de JWAivre>rec , j'autoîs prié ce Savant 
d'obferver que les copilres , qui onr négligé en tant 
d'occafions les ionifmes, pouvolent s'être au (17 oubliés en 
cette occafion-ci. Je me fuis attaché à la prenlietc leçon, 
parce qûcj'ai fait ma traduction fur l'édition toute grecque 
d'Henri Efticnne ; mais l'ayant revue avec foin fur celle 
de MM. Weffeling & Valckenaer , j'ai cru devoir ajoutet 
cette note. Si l'on aime mieux l'autre leçon , il faudts 
traduire i n II termina fes jours d'une manière heureufe a 

£«>Id.Llb. VIII. pas- ï8i. A, 
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» après un règne de trente ans ». Mais cela n'apporte aucun 
changement au fens. 

(11s) S- 9J-- Apres un règne de trente ans. la Dynaflie 
des Cypféiidcs commença ï régner , félon (a) Diodore de 
Sicile , 447 ans après le retour des Héradides. Nous avons 
vu ci-deiTus, 5. XCXII, note io? , que les Alétiades 8e 
Tes Bacchiades ont régné 1 feulement 417 ans. Les )o ans 
qu'il faut ajouter pour aller à 447 , ont donné lieu à 
divers fyltémes imaginés par les Chronologifr.es. Sans m'at- 
tacher à rapporter leurs difïcrcns fentimens , qu'on peut 
voit dans leurs Ouvrages , & fans chercher à les réfuter, 
je penfe qu' Alétès ; premier Roi de Corinthe , de la race 
des Héradides, ne commença point à régner tout de fuite,' 
après le retour des Héradides. Il paraît , par le partage 
de Diodore, rapporté note 10? , que lorfqu'on ut venir 
Alétès pour prendre poffellion de Corinthe, les Héradides 
étoient déjà 'les . maîtres du Péloponnefe , Bc qu'ils en 
avoîent tait le partage. Le Grammairien Didymc' dit for- 
mellement : » Alétès (&) n'a point été Fondateur , mais 
•> Roi de Corinthe, la trentième année aptes l'arrivée des 
« Doriens ,' Alhu.» H <p>,rt tit A'Xm» fti i'hotiif rî# 
30 K«pi'l*iu yiysiiK» , «Mit ZariXia , Ït« rfuanfrrf fitrii 

B Tiff rSt âo>pil«T BÇl^lt », 

Cette folution eft ingénieufe , Bc levé toutes les diffi- 
cultés , fi l'on fuppofe avec Diodote de Sicile , que la 
ville de Troie a été priic l'an 3530 de la période Julîene,' 
11S4 ans avant l'ère vulgaire, Se que les Héradides font 
rentrés dan» le Péloponnefe l'an 3 S 10 de la période Julien*, 
H04 ans avant notre ère. En retranchant 447 de 1104, 
en aura 40J7 de la période Juliene, 6$-j ans avant notre 

(a) Diodor, Slcul, Fiagm. tom. II. pag. «if. 
(6) scholiiïL Pindar. ad Olymp. Od. XIII. vetf. 17. paj. mf' 
«cl. 1. lia. 7. 

x 3 
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ère ; ce qui ne s'éloigne pas beaucoup du tems où Cyp- 
félus cfcuTa lès Prytanes annuels. Mais comme ce fyftême f 
15111 eft le même que celui d'Apollodore 3c d'F.raroftlieiies, 
diffère de celui d'Hérodote , qui mer la prife de Troie 
en J444 de la période Julienc, Se eonféquemmeat le re-« 
tour des Héraclidcs, l'an 5514 de la même période , 1190 
ans avant notre ère , il faut néceflairemenr prolonger les 
règnes des Alétîades & des Bacehiades, ou augmenter le 
nombre des Prytanes annuels de la famille des E.icchiadcs. 

Je fuppofc avec Didyme , qu'Alétès monta fur le trôna 
de Corinthe , 30 ans après la conquête du Péioponnefe* 
c'eft-à-dire , l'an 3f)4 de la période Juliene , 1160 ans 
avant notre ère. Ce Prince fie fes fucceffeurs régnèrent, 
félon (a) Diodore de Sicile , 317 ans, L'Apftocratie fui 
donc établie l'an 3S81 de la période Julienc, 83; ans 
avant notre ère. Le gouvernement des Prytanes annuels 
fulifiita 170 ans, fie fut détruit par Cypfélus, l'an 4051 
de la période Julienc , 66 3 ans avant notre ère. Cypfélus 
régna 30 ans, fit Périaodrc ,. qui lui fuecéda , l'an 4081 
de la période Juliene , 63} ans avant note «re , en régna 
70 , fie mourut en 4151 de la période Juliene , jéj ans 
avant notre ère. 

Les bornes d'une note ne me permettent pas de rapr 
porter les preuves des dates, que l'on vient de voir, mats 
je prie le lecteur de recourir à mon JGiïai fur la Cnronoi 
Jogie d'Hérodote, chap. XVJ. 

(110) §. 91. Encore plus crut! que Cypfihts, La raifort 
qu'en donne Hétodote me paroft tris - vraîfemblable. 
Celle que rapporte Partbéoius ne l'eft en aucune manière. 
Suivant cet Auteur (4), la mere de Fériandre étant devenue 

(«) En ajou iani la durée de chaque regne , telle qu'on la trouve 
dans cet Auteur, en aura 317. Voyez ci-deflilî, note 10s. 

(S) Patthenius, de Amator. »Bte&. «p. XVIt. pa£. 377 , &c. 1 
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éprife de fon fils, trouva le moyen de fàtîsfaire fa paffion j 
fans que fon fils s'en doutât ; mais ce jeune homme 
voulant enfin favoir quelle Irait la femme dont il avoit 
les faveurs , fit cacher de la lumière dans la chambre 
Toifine , 8c la reconnut par ce moyen lorsqu'elle Te retira. 
Outré d'une telle action , il voulut la tu» , mais il en 
fut détourné par un Génie qui lui apparut en ce moment. 
Cette apparition lui troubla l'efprir an point qn'il devint 
fon. Sa cruauté fut l'effet de fa folie. 

(tti) §. 91. Quelle itoit la forme la plus fàre , &c. 
dWiM rfUm ne doit pas s'entendre comme s'il y avoit 
*«t* ; mais il faut faire ainfi la conftruâion : ïrrn* m 

Tfimt rit ■xtr l -/fr.ttrœi me$*à.itrrtftt KHTHm-^réfciiaç . . .C'eft 

ainfi qu'entend ce paûage Corneille de Paw. a'i fc trouve 
en trois mouufcrirs de la Bibliothèque du Roi , & n«^*- 
>îct«i(. dans le manuferit B de cette Bibhotheque. 

(ni) $. si. ïl coupait tous les épis. La conduite allé- 
gorique du Tyran de Milet , & l'eïpreflîon d'Hérodote," 
me paroîlTcnt avoir donné occafion à Euripides de dire : 

(u) IiS( «v it «> yatiT ai îr%vfx stuAiî , . 

tfrw rit, as XufiStn ifin rr»)g>t t 

m Comment une ville pourroît - elle devenir forte, 
» lorfqn'on moiflonne, tel que des épis, ce qu'il y a de plus 
» excellent parmi fon audacîcufc jeunefic ». 

(ttj)' j, 9%. Toutes fortes de méchancetés. » Il me 
a? femble (A) , dit Thaïes , que Périandre fe trouvant faifi 
» de la Tyrannie , comme d'une maladie héréditaire , ne 
« s'en eft.pas mal tiré. Il a recherché la compagnie des 
'ai gens de bien i il a fuivi jufqu'à préfent les; coofeils 

(a ) ïarfpid. fupplic. 447. 
(S) Pliiuith. in feptîpi Sapicnttim Convivio, pag. 147- c - °* 

x 4 
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» falutaires des hommes prudens ; il a attiré Juptès de 
» lui les plus fages; & il n'a point écouté les pernicieux 
» confeils de Thrafybule mon concitoyen , qui lui con- 
» feilloit d'abattre les têtes les plus élevées. Un Tyran, 
*> qui aime mieux commander à des efelaves qu'à des 
« hommes de cœur , ne diffère en rien d'un laboureur 
« qui aimeroit mieux ramaffèr des fauterelles, Se prendre 
» desoifeaux,que de recueillir du froment Ht de l'orge». 
Flutarque cherche toutes les occalions de contredire Héro- 
dote. Je penfe qu'il eft ici le feul de fon fentimenr. 

(124) V Si. Acheva et que celui-ci avait commencé. o"ne 
y*(j KiÎ-4-iJ.oï tixixiTt KTsîta/T rt Km à"tùtx.ùài , ïlîfittvotos aipia 
titririxtn. mot-à-mot : Périandre acheva tout ce que Cyp- 
filut avoit laiffè a tuer ou à exiler. XpU eft pour *»t<1. 
AVn-iAi'w lignifie j'achève. Il n'y a pas à cela la plus légère 
difficulté. Aufii fuis-je bien furprîs que M. Bellanger ait 
traduit : il perfécuta , exila, ou fit mourir tous ceux que 
Cypfélus avoit .... & par ce moyen il s'empara de leurs 
biens , auxquels fon père n' avoit point touché. Non content 
d'avoir ainfî eftropié ion Auteur , il cherche à appuyée 
cette traduction d'une note ridicule ,- dont je fais grâce 
aux lecteurs. 

(11 j) S- ?*■ Puifqu'on ne les avait pas Brûlés, Com- 
bien (a) d'habits & d'autres ornemens n'a-t-on pas brûlés 
avec les morts , comme s'ils dévoient s'en fervir & en 
jouir là-bas. 

("<) i- si. Vous n'aurez pas du moins le» Corinthiens 
pour approhateurs. Les Corinthiens ne cohferverent pas 
toujours ces fencimens généreux. Lor (qu'Athènes fut prife 
par Lacédémone, à là fin de ta guerre du Péloponnele, 
ils (&) furent d'avis de détruire cette tille. 

(a) Luriaa. de Luâu. $. XIV, tom. II, pjg. siB, ' 

(») Xenoph Hdicn. Hift. Ub. II, «p. II. f. XII, p»g. 7J. 
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(117) $. s}, IU s'écrièrent tous avec liberté, le Us, 
ixtotifut m; ru mritii, comme il y avoît avant Grono- 
vius, Se comme on rtouve encore dans le manuferit B 
de la Bibliothèque du Roi. 

(ij.8) §. S4 . De fréquenta eourfes. Hégéfiftrate n'étoit 
point encore Tytan de Sigée, lorfqu'il fnrvint une guerre 
entre les Mytilénicns & les Athéniens au fujet de cette 
ville. Hérodote parle de cette guerre à propos de celle 
qui arriva du tems d'Hégéfiftrate , mais il ne nomme point 
les Généraux des deux armées , Se il parte fous fîlence 
l'aétion de Pittaeus , Général des Mytilénjens. Diogenes 
Lactée & d'autres Auteurs y Suppléent. Voici comme il la 
la rapporte : » La guerre (a) étant furvenue entre les Athé- 
» niens Se les Myciléniens ; au fujet du territoire d'Achil- 
» léium , Phrynon commandoit l'armée des Athéniens , 
» & Pittaeus celle des Myùléniens. Celui-ci réfolut de 
'•> livrer au Général Athénien un combat particulier; il 
» cacha fous fon bouclier un filet , donc il enveloppa 
» Phrynon, qui ne fe tenoit pas fur fes gardes, & l'ayant 
» tué , il conferva le territoire de cette ville. Apollodore 
» raconte dans fes Chroniques que dans la fuite il y eut 
» de nouveaux différends entre ces peuples au fujet de 
» ce même territoire , & que Périandre ayant été pris 
•s pour arbitre , l'adjugea aut Athéniens ». 

Ce partage diftingue parfaitement ces deux guerres , & 

' répand % un grand jour fur ce qu'en a écrit Hérodote.*' 

M. le Prélidcnt Bouhier (£) les a confondues en une feule.' 

Cette action de Pittaeus meparoîï infime, & je fuis 

étonné que le fage Plutaïque , bien loin de la blâmer. 

Ut Diogen. Laerl. la Pittaco, Lib, I. *. LXXtV. pag. éfi, Saab. 
Lib. XIII. pag. Sjj. B. C. 8j>*. A. 

(b) Recherches le Diffeitationt fut Hftodote, chapitre .XV » ' 



Digti^dby Google 



9jo Histoire d'Hérodote 

l'approuve , 8c qn'ii reproche (*) à Hérodote de l'avoir 

Supprimée par malignité, 

. ( ll ?) §■ St. Alcét. Alcée, Pofe'te lyrique des plus ci- 
libres, grand ennemi des Tyrans qu'il a immolés dans fes 
vers à l'amour de la liberté. Il âeuriûoit en la qnarante- 
dcuTiemc olympiade , comme on le préfume par des fyn- 
chronifmes. Suidas nous (&) apprend en effet que Pinacus 
tua en cette olympiade Mélanchrus , Tyran de Mytilene, 
te nous voyons dans Diogenes Laerce, qu'il fut aidé dans 
«tte (c) entteptife par les frères d'Alcée. 

Il ne nous refte de ce Poète que des fragmens qui ont 
été ralTemblés avec foin par Henri Eltienne , à la fuite 
de fon Pindare en deux volumes în-itf, Se par Fulvius- 
Urfinus., dans un recueil des fragmens de neuf Poètes 
lyriques, imprimé à Anvers en 1567, mais cependant avec 
peu de critique , puifqu'ils lui ont attribué des vers qui 
ne font pas de lui. Horace en faifoic le plus grand cas; 

(<0 Et te fonantem pleniûs aureo, 
Alcze, pleétro dura navis , 

Dura fugx mala , dura belli ! 

Sacro digna lïlentio 

Mirantur nmbrx dicere : fed magis 
Pugnas Se ezaftos Tyrannos 

Denfum humeris bibit aurc vulgus. 

Parmi les fragmens de ce Poète, on reconnott pluuenrs 
endroits qu'Horace a imités, témoin ce vers & pluiieu» 

M»JV» «AA» <p orloryç Wfirtfn Utifttt */*xi)iM. 

(a) De MaHgnie. Hcrodoti , tom, II, pag. S(S A. 
(I) Suidas , roc. ITirTMic iaiocix lonii , pag. jifi. 
. (*!Diogen.Laert.înPitMC Lib. I. Segment. LXXIV. [uni. I. pag. 4s. 
'■ id) Hotat. Carmin. Lib. II. Od. XIII. verf. if. 
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dont voici la traduction en latin, mot à mot, afin qu'on 
puiiîc mienx le comparer avec celui d'Horace : 

tàtllam atiam fevtris arborent priorem vite. 

Voici maintenant le vers d'Horace : 



Nullam, Vare, facrâ vite prius feveris arborera. 

(t)o)$. jj. Qu'Us appenéirent. Chez les Anciens, c'eroit 
un grand honneur pour les vainqueurs , que d'enlever les 
armes aux ennemis, te une grande ignominie aux vaincus 
de les perdre. Les loiz établies dans la plupart des Etats 
de la Grèce punilToient même ceux qui dans une déroute 
perdoient leur bouclier. Ce malheur arriva an Poète (a) 
Archiloquc , dans la guerre des Thalîens (A) contre les 
Sai'ens, peuples de Thrace ; mais moins fage qù'Alcéc, 
il ofa s'en vanter dans Tes vers , ce qui rut caufe qu'on 
le chafla de (t) Sparte , où la cnriofité l'avoir conduit. 11 
fut en cela imité pat Horace. Voyez fur Archiloque , 
Liv, I , note j }, 

(tji) S. st. Une Ode. Mi'a» font des Po'ijies lyriques. 
Strabon {d) rapporte quelques vers d'Aide étrangement, 
défigurés, mais probableraent les mêmes qu'Hérodote avoir 
en vue. Les voici en françois, d'aptes la correction de feu 
M. Weflcling. » Alcée eft fain & fauf , il n'en eft pas de 
n même de fes armes : les Athéniens ont appendu fon 
» bouclier dans le temple de Minerve ». 

( l î*) 5- 9S- Qu'il envoya h MytUene. E'fr«ri*« iç 
Mm-iAïf»»» lignifie , il la remit à quelqu'un pour être portée 
& MytUene. Voyez Liv. III, %. XLII. , note 7]. 

(b) Voyeï Va. I. (. XII. note ;}• 
(S) Srrab. tib, XII. pag. S 17. A. 

(c) Plutatch. Laconki indituia , pag. i)?. B. 

frO Srrab. Lib. XIII. paf. i>(. C. 
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(l)î) $■ $J- N'enrôlait point de troupes ptfamment 
trmics. It y dans le grec :ib nt fe fermaient ni deCafpis » 
ni de la pique. les troupes pefamment aimées décidoient 
communément du fort des batailles. Hérodote défigîie ces 
Coupes pu les aimes qu'elles ponoient. » Les (a) Grecs 
- avoient chei eux trois fortes de troupes , les Hoplites, 
» les Pfiles ou troupes légères , 3c lés Pcltafes. les Ho- 
» plites ou troupes pefantes avoient une cuirafTe , un 
» bouclier long , une épée & une pique. Les Pfiles étoienc 
«l'oppofé des Hoplites, ils ne ponoient ni cuirafTe ni 
■> bouclier long , ni calque , ni armure pour les jambes. 
» Ils ne fe f enrôlent que d'armes miûlves, telles que flèches, 
«■javelots & pienc s lancées avec la fronde ou la maitr. 
m Les Peltaitcs étoient des troupes plus légères que les 
m Hoplites , & plus pelantes que les Pfiles. Leur (t>) pelte 
» ou bonclier étoit plus petit Se plus léger que l'ajpis, 
.» leur javelot plus petit que la pique ou doru , & plus 
» lourd que le javelot des Pilles , Ste. «, 

On peut voir ce que j'en ai dit dans ma Traduâion 
de la Retraite des Dix- Mil le , Liv. J. nore 17. 

(*H) S- 97'' S était nature!. Il faut lire, ittit »♦» 
avec les mamii'crïts A & S de fa Bibliothèque du Roi. 
Cette leçon n'apporte aucun changement au £éns , mais 
c'eft un ionifme qu'il faut rendre à Hérodote. Je me luis 
sppercu après coup, que cette leçon fe trouvoit auflî en 
d'autres manuferirs cités par feu M. Wefîèling, & que ce 
Savant l'avoit mîfe dans le texte de fon édition. 

fijj) §. 97. Ne put tromper. Aux autorités qu'apporte 
M. Weueling pour appuyer la leçon huÇu/.int , on peut 
joindre celle du manuferft A de fa Bibliothèque du Roi. 

(a) Anian. An TafrJca, pag. 11 te 11. 

(ï) Sorte de bouclier fchanciE comme cehii det 
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A regard de celui cote B , on a omis ces mois : * ■'>«, 

(( JKAit/WiM fut Ttt Aax(jitiftinH fiSiet eux nag tt iyiilT» 

^iaC«Ai«F. MiTaoKAi'eii le trouve dans le manuferit D. 
Si l'on aime mieux cette leçon , il faudra traduire:// m 
put détourner de fis degeins , &c. Deux lignes plus haut, 
il y a dans les trois manuscrits du Roi, haiuxint au-Iim 
de àtaZâ-^w, 

(ij6) §. 97. Il y rcutfn. H eft cependant bon d'obterver 
que les Athéniens étoient offenfés de la protection que les 
Perlés donnaient à Hippias , & qu'ils s'attendoient à en 
être attaqués ; au -lieu que les Lacédémortiens n'avoienc 
pour la guerre de Pcrfe -d'autre motif que de remettre 
Jes Ioniens en liberté. 

(1 )7) 5. 97. Trente mille Athéniens, Tous les Auteurs 
anciens ne font mention que de vingt mille citoyens 
d'Athènes ayant le droit.de TurTrage. Eft-ce dans Hérodote 
une faute de copifte , ou bien Athènes étoit-elle pins 
peuplée avant les guerres de Perfe 8c du Péloponnefc » ■ 
qu'elle ne l'a été depuis ; je le croirais volontiers, mais 
je n'entreprendrai point de le décider. 

(1)8) $. 97. Fia une fource de maux. Plutarque fait 
ici un reproche à Hérodote , qui prouve combien cet 
Hiftorico lui étoit odieux. » Il ( Hérodote ) a (a) l'audace, 
» dit-il, de regarder comme la caufe des maux, les 
» vàifTeaux que les Athéniens envoyèrent au fecours des 
» Ioniens qui s' étoient tévoltés contre le Roi, patee qu'ils 
» tâchèrent de délivrer de la fervitude un ïi grand nombre 
» de villes Grecques célèbres », 

Ce rïcft point par cette raifon , comme il eft aifé \ 
tout le monde de s'en convaincre , qu'Hérodote dit que 
ces'vaifleaux furent la fource des maux qui affligèrent 

(a). Ptiuarch. de maligniu Herodoti, pa£. 861. A. 
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les Grecs Se les Barbares, mais parce qu'ils occasionnèrent 
la guerre Se tous les maux qui l'accompagnèrent. 
' Il eu prefque inutile de faire obferver qu'Hérodote „ 
qui imite Homère en cent occasions, l'a fait ici. Si notre 
Hiftorien a mis «wt«i 2i ni >■'» *?%*) * a * s ' iy't'"re e'amo» 
n ««( Ba?C*ftm , le Poe'te avoit dit avant lui , en parlant 
des vaifleaux qui avoient porté Paris eu Grèce , «s tixtj'mt» 
iïmt iïntt } *f%ix.*Ktvt , Si wSrt xni.ii "tfBtsrt yiitiT*. Iliad. 
Lib. V. verf. «t. 

fa j 8) j. 99, Contre les Chatctdiens. Nous ne favon» 
tten ,. on du moins très-peu de chofe fur cette guerre deî 
Erétriens contre les Chalcidicns. La plaine ou vignoble 
de Lélantus, fitué au-dclTus (a) de Chakis, Se où il y 
«voit des fources d'eaux chaudes bonnes pour dîvcrfcs 
maladies, paraît eu avoit été le fujet. Le Scholiafte do 
Thucydides dit , en parlant de ces deux villes , tVoA^ui» 
Srrti xft «^A*A»t »"'f' *"•* M?."tritu xtîûu , ils fi fat* 
foieitt (i) la guerre au fujet de la campagne Lilantitne. 
C'eft probablement à cette guerre que fait allufion Théognis , 
lorfqu'il dit : (c) n Cétinthe a été détruite , l'excellent 
« vignoble de Lélantus a été ravagé ». Jufqu'alors chaque 
peuple de la Grèce avoit fait la guerre à fes voiiîns feul 
8e par Tes propres forces ; mais en cette octaûon, le tefte 
des Grecs prit parti , fuivant la remarque de {d) Thu- 
cydides , les uns pour les Erétriens , les autres pour les 
Chalcidiens. Erétrie étoît en ce rems-là une ville puiflante. 
(O Andros , Ténos , Céos & d'autres illes lui étoieni 
foumifes. 



(«ï Sttab. Lib. X. pig. fit. A. 

(t) sd»J. Thucydid. ad lit.. I. (. XV. pig. 

(c) Thcognis, vert 8Ï7. vel 871. ex Eiit. Bri 

(J) ThucydM. Lib. I. f . XV. pag. 14. 

{«) Strab. Lib. X. pag. tt 7 . C 
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(*jjO S. 99. Contrt Sardes. Darius (a) afpiroit à la 
monarchie umverfelle. Ccrtc expédition fut un prétexte 
dont il fc fervit habilement pour voiler fes projets ambi- 
tieux, & tâcher de les faire réunir. 

(*J**) S- ioo. S'avancèrent dans les terres. Le teito 
porte , ils montèrent. Quand on s'éloigne de la mer , les 
Grecs dJfcnt monter, & descendre , quand on s'en approche. 

(140) $. 101. Et ne trouvant point d'ijfut. Il y a dans 
le grec , *«s "%x" rts , Sec Je ne vois pas comment ce 
génitif peut fc rapporter aux Lydiens & aux Perfes qui 
précédent. Te lis , a» *x" T " avcc Corneille de Pav. 
Voyez la note de M. Wefieling. 

(141) S- 10t - Paillettes d'or. Il n'en rouloit (b) plus 
du tems de Strahon , c'eft-à-dire, dans le ficelé d'Au- 
gufte. 

(141) %. 10t. Servit de prétexte. M. Vcûcling prétend 
dans fa note, que la vraie raifon qui porta les Perfes à 
brûler les temples de la Grèce , c'eft que -ces peuples 
n'approuvoient point qu'on renfermât la divinité entre des 
murailles. Si c'eft la vraie raifon de cet incendie , pour- 
quoi les Perfes ne mirent-ils donc pas le feu aux temples 
des Ioniens avant leur révolte , fit à ceux des Phrygiens 
te des autres peuples fournis à leur domination. Mais , 
dit M. Valckenaer , Cambyfes brûla les temples d'Egypre. 
J'en conviens , maïs ce Prince étoit un furieux , & fes 
fucceûeurs ne firent rien de pareil. D'ailleurs , il ne les 
brûla pas tous. 

(14;) S- rot. Eualeis, Cet Eualcis ne m'eft point connu 
d'ailleurs. L'Olympionique de ce nom , qui , dans (c) la 

. (a) AriftM. Fanitlirn. fol. 1. lin. s i fine, & fcq. in *vnCl paru» 
(p) Srrib. Lib. XIII, pag. ?lï. C. 
tâ FiuQu. Eliacoi. palier. Cive lib. VI. cap. XVI. pag- 4»*. 



Digfeedby Google 



33^ Histoire d'Hérodote. 

xkuTe des eofans , remporta le prix au combat du cette; 
itoit r.létn , le n'a par conséquent rien de commun avec 
celui-ci, qui étoit d'Ere trie. Le Poète Simonides de Céos 
a célébré les YÎâoircs à difFérens jcui de la Grèce ; mais 
il ne relie pas aujourd'hui la moindre trace de Tes louanges 
dans les fragmens de ce Poète. La feule chofe qu'on pêne 
remarquer de lui, c'eft qu'il fut rué en la foirante -neu- 
vième olympiade. 

(144) $. 101. Simonides de Céos. ïl y a eu planeurs 
Simonides. Celui-ci étoit fils de Léoprépès , & petit-iîls 
d'un autre Simonides , qui a été aulfi Poète. Celui donc 
U eft ici question, jouùToit, mime à quatre-vingts ans » 
de la plus excellence mémoire , comme il le dit dans nne 
épigramme qui nous refte de lui, 8c qui eft la cinquante. 
Giiepie des Analcctes (a) de M. Brunck. Peifonne, y eft- 
il dit , ne peut s'égaler du côté de la mémoire à Si- 
monides , fils de Léoprépès , qui eft âgé de quatre-vingts 
ans. Auûl invcnta-t-il l'art (&) de la mémoire. La même 
année il fit une pièce- de vers qui remporta le prix , 
lorfque le ebeeur de la tribu Antiocbide fut victorieux, 
fous l'Arcbontat d'Adimante , comme nous l'apprennent 
les Marbres d'Oxford, époque LV, Se plus particulière- 
ment encore , une épigramme du même Simonides , qui 
eft la cinquante -huitième (c) des Analectes de M. Brunck. 
Adimante fut Archonte,, le dernier fémeftre de la troiucme 
année de l'olympiade LXXV , qui répond à l'an 41.17 de 
la période Juliene. Simonides naquit par conféquent dans 
le dernier fémeftre de la troilîeme année de l'olympiade 

(a) Anale&a veterum Pufc'carum Grecor. tom. I. pig. 117. IVI. 
(S ) Marmot» Oxon. Epoch. LV. SuicUt attribue cet art i Simo- 
nides, grand -pere maternel de notre Simonides ; mais l'épigramme 
qu'on vient de rapporter me fait pencher du côté de l'Auteur de» 
Faites Attiq»:s. 
(c) Anabfta vetet. Poïtaturo Gntcvt. tom. 1. pag. 1J7, LVIII. 
— " SS» 

/ 
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Jj , c'eft-à~dire, l'an 41/7 de la période Julienc , te 
comme il mourut, fuivant Suidas , âgé de 39 ans , fa 
more arriva la première année de la ibixante-dix-huicicme 
olympiade , ou l'an 414e de la période Julîcne. 

(i4î) §. ioj. Que leur révolte ne refieroii pas Impunité 
Il y a dans le grec : iv lutritwftfytrrvt •urtmânif. Au-Iieu 
de dire «'»» »t*rtt y ou «*■>« mtfuif^r\ , non impuni , les 
Anciens difoient ta vfïimt, & les Ioniens, «'« *p«'ï*«, c'eft- 
à-dire , «i« duu-ti, *'ux i^ftlas. Tflw' , c'eft & falaire 
dû aux crimes, la peine. De -là cette expreffion devenue 
familière aux Ioniens, oV *«r«* , p«r$E«'#«t t <ju'i/ ne /« por- 
tera pas impunément , qu'il ne l'aura pas fait impunément, 
fe rencontre allez fouveni dans Ariirophaues. On en 
trouvera alternent des exemples , fi l'on prend la peine 
de parcourir l'Index de cet Auteur dans l'excellente édition 
de M. Brunck. On joint le participe avec ce verbe ; 
mais lorfqu'eo la place du participe , on trouve un nom 
ou an pronom au génitif, le verbe doit fc prendre dans 
le fens de fe jouer , de méprifer , d'infulter. Ainfî ce vers 
des Guêpes <J'Ariftophanes (a) : 

Oe r«, fim t» Su», «iwira-fii^il tivfrîitt, 

lîgntrie :» Oui , j'en jure pat les Déçues , vous ne vous 
» jouerez pas impunément de Myrtie ». 

M. Bellangcr a fait auiîi une note fur cet endroit dans 
fes E fiais de Cririque fur les Ecrits de M. Rollin , page 
17; ; comme cet Ouvrage efl entre les mains de tout le 
inonde, le public en jugera. 

(i4«) S- ioj. O Jupiter, » Les Perles (i) nommoîent 
«Jupiter tont l'efpace des cieax, » c'eft-à-dire, qu'Us 

(«) Ariftophan. Vefp. 1ÎS7. ex Edit. Brunck, »}?«. 
(S) Herodor. Jib." I. (. CXXXI, 

Tome IV. X 

\ 
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donuoient aux cieux un nom qui revende à-peu-pres lA 
Xièt des Grecs. Il y a dans l'édition de Henri Etienne, 
imyairtm /tèi , mais tes meilleures éditions , & les manuf- 
crits A & 3 de la Bibliothèque du Roi ont i*.ytti<rliti ftoi. 
On fous-entend alors AV ou iox*l**> > &c. Voyez Henri 
Etienne , Animadverf. in Liirunt de DialtH. p&g. 48, 

(347) §. 106. La grandi ijie de Sardaigne. M. Rollin 
trouvoit cette ifle trop éloignée de i'Ionîe , Bc qu'elle n'y 
avoit aucun rapport. Il foupçonaoit en conféquence le 
texte d'Hérodote d'être altéré. Je poutrois répondre que 
toutes les éditions & tous les manuferits portent l'ifle de 
Sardaigne. Je poutrois ajouter qu'au commencement du 
firieme Livre, la même choie eft répétée fans aucune 
variété ; mais l'on poutroir me répondre que l'altération 
du texte en ces deux endroits cft antérieure à l'époque de 
ces manuferits. Audi n'inGfterai-jc que faiblement fur 
cette raifun , qui eft cependant d'une grande force , lerf- 
qu'ellc cft jointe à d'autres. 

Les Ioniens étoient plus grands navigateurs que ne le 
penfoit M.. Rollin ; ils avoient fondé des Colonies en 00 
Corle , dans les (A) Gaules ; ils commercoient habituelle- 
ment (c) à Tartellus , prés de Cadis. Les extrémités de 
la Médire rrannée , l'Océan même ne les efrrayoienc pas |' 
«ne diftanee médiocre l'auroit - elle fait ï Le deiietn de 
s'emparer de la Sardaigne paroilîbit fi praticable aux 
Ioniens , que Bias (d) leur propofâ de s'y rendre tous ; 
£ ce projet échoua , ce ne fut point par les rations 
qu'apporte M. Rollin, mai) par l'amour de la partie, os 



(a) Hecodor. Lib. I. f. CLXV, CLXVT. 

(t>) Voyei fur la foiidairoii de Maifcille M que j'ai dit a» pra. 
nlei Livre, f CLXV t. note jtj. 
(r) Hfmiiot. Lib. I. £ CLXIII. 
(i) Hcrodoi. lib. I. f. CI.XX. 
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pout parler plus juftc , par l'attachement au local. Manticlus 
(a) avoir donné auparavant le même confeil aux Mefle- 
nkns , lotfqù'ils furent opprimés par les Lacédémoniens , 
& fiAnaxilas, Tyran de Rhégium, ne leur eûr point promis 
un établtflement en Italie, Bc s'il ne leur en eût point fait 
efpérer un très-brillanr en Sicile , il y a grande apparence 
qu'ils auroient fuîvi le confeil de Manticlus. 

Là Sardaigne étoit alors foiblcmcnt peuplée ; il étoit 
facile de s'en emparer ; & fa fituation flattoit l'ambition 
de Darius , 8c fecondoit merveilleufcment fes projets de 
monarchie univerfelle. Le difeours d'Hiftiée, qui prenoit 
ce Prince par fon foible , éroit doue très-adroit. 

(14S) §. io8. Les Cléides de Cypre. Il y a deux petites 
îfles , fuivant (i) Strabon , & quatre , félon (r) Pline , pris 
de la partie orientale de l'Hle de Cypre , & éloignées de 
fept cens ftades du fleuve Pyrame, qui s'appellent K>,«J"if, 
les Clefs. J'ai ttaduir , Us Cléides , d'après l'exemple, de 
Pline , qui a dit (d) : quatuor ante promontorium ex ad- 
■verfo SyrU Clidts. Il paroît par ce pallage d'Hérodote , 
que le promontoire portoit auflî ce nom. Strabon («) 
l'appelle Btinvfm , SE Ptolémée (f) OVp m Gim , Queue 
dt boeuf, mais on lit. dans le mm- Palatin de même que 
dans Hérodote , KAn <Jv , les Clides. Plîne (£) le nomme 
Dinaretum ; il en cil auflî mention dans une épigramme 
de l'Anthologie, qui fe trouve Livre -JB. , chapitre XXII, 

(a) Paufan. Meilînic. ûve Llb, IV. cap. XXIII. pag. j;6. 

(S) Strab. Lib. XIV. pag. 1000. C. 

(cj Plin. Hift. Natur. Lib. V. cap. XXXI. ton. I. pag iSj , 

(«5 Id. ibid. 

(«) Sitab. Gfograpb. Lib. XIV. pag. iodi. , 

(/) tiol. Geograph. Lib. V. pag. .157. , . 

(g) Plin. Hift. Natural. Lib. V. cap.' XXXI. tom. I, pag. iS*. 
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page 153 de l'édition de Henri Etienne j mais cette épi"- 
gramme, qui étoit auparavant mutilée, a été donnée entière 
par M. Bntnck , dans fes Analeétcs , tom. II. pag. 44. 

{149) §.' 109. De vous dépend. Ta **r' ûfiiet Ce trouve 
suffi dans les rnanufems A & Ji de la Bibliothèque du 
Roi. 

(250) %. 109. Dans le pojle oh. Je lis •*» avec l'édition 
toute grecque d'Henri Etienne , & le manuferit A de la, 
Bibliothèque du Roi. 

(351) %. in. Caritn de nation. Dans les éditions qui 
ont précédé celle de Gronovius , on lifoit •ytnfuns ft.it 
wù , mais ce Savant a rétabli la vraie leçon , ymr pti K«p , 
d'après un manuferit de la Bibliothèque de Médicb , Ac 
cette leçon fe trouve confirmée pat pluficurs autres ma- 
nuferio. Ces dois mots font omis dans le manuferit S 
de la Bibliothèque du Roi. 

(i j-a) S- 1 1 ! • *■" chariots de guerre. C'éroîent les mêmes 
chariots qu'Homère décrit dans l'Iliade. Ils croient montés 
de deux hommes , dont l'un tenoit les rênes , & l'autre; 
eombattoit. Les Salamïniens avoient confervé cet ancien 
ufage. On en vît encore des exemples parmi les Thé- 
bains (a), dans la bataille qu'ils donnèrent contre les Athé- 
niens , la première année de la quarre- vingt -neuvième 
olympiade, l'an 414 avant notre ère. 

C'ÎS) §■ !I Î- Phiioeypros. Prulocypros étoir Roi de 
Soles , lorfque Solon arriva en Cypre. Cette ville s'ap- 
pelloit (i) alors -itpéia , à caufe de fa Stuation fur un 
terrein-efearpé , a' iras lignifiant en grec, é/evé. Elle a voit 
été bâtie (c) par Démophon , fils de Théfée, fur les bords 

(4) Diooor. Sicut. Lib. XII. f LXX. tom. I. pag. %ij. 
(b\ Pluiarçh. in Solonc , pag. j>i. F. 91. A. 
le) 14. ib'id. 
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«Tu Clarius , on plutôt par Acamas le Phaliîrus, tous deux 
Athéniens, & l'on aime mieux s'en rapporter à Stnbon (a). 
Les environs de cette vHIe éroient non -feulement efearpés, 
mais encore ftériles. Solon fit fenrir à Philocypros (/>) le 
«léfagréracnt de cette litnation, & lui confetti* de rebâtît 
cette ville dans la plaine qui étoit au-deflbus. Solon fe 
chargea du foin de la peupler, Se régla, de concert avec 
le Roi, tout ce- qui pouyoit contribuer à fou abondance 
& à fa Cureté. Il y vint de tous côtés des habitant. 
Philocypros donna par reconnoiffance à cette nouvelle ville 
le nom de Soloï , pour conferver la mémoire du Philo- 
sophe Athénien. Solon fait lui - même mention de- cette 
nouvelle fondation dans des vers élégiaques adreffés à 
Philocypros , que Plutarque (c) nous a confervés dans la 
vie de ce Philofophe, ic qu'on fera peut-être bien aife 
de retrouver ici ; » (d) PuiiCez - Vous , lui dit-il , régner 
» long-tems fur les Soliens , Se habiter cette ville , vous 
» & vos défeendans S puifle-jc quitter certe ifle illuftre 
» fous les aufpiccs de Vénus couronnée de violettes ! PuifTe 
» cette Déclic reconnoître cette fondation , en m' accordant 
» de la gloire , Si en me procurant un heureux retour 
n dans ma patrie! » Ariftocypros fuccéda à Philocypros , 
nais il fut rué, comme Hérodote vient de le dire, dans 
une bataille contre les Perfes. 

Il eft fait mention dans Athénée 0) , d'Eunoflus, Roi 



(«) Strab. Geograph. Lib. XIV. pag. 1001. D. 
(S) Plutaicb loco fupetiils laudato. 

(c) Id. in Sotone, pag. 93. B. 

(d) M. Bruncfc a donné place i cw vers dans Ton Tarant Recueil i 
Analeâa veterum Pofc'car. Grarqor. tom. I. pag. 75 , Se les a laie 
réimprimer en 1784 , dani Ton excellente édition des PoStei Cm» 
inique* , pag. St. 

(f) Athen. Deipnot'oph, Lib. XIII. cap. V. pag. <yt. E. 
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de Soles , qui avoit époufé Irène , fille de la fametjri 
Thaïs, te de Piolémée , premier Roi d'Egypte ; maïs 
j'ignore s'il croit de la même Maîfon. 

(l ( 4) $• "î- Soion d'Athènes. Hérodote a parlé «dé 
ce célèbre Légiflareur, Livre I, §. XXIX, XXX , XXXI, 
XXXII & XXXIII, & Liv. II, j. CLXXVII. Ceux qui veulent 
: s'inftruire plus particulièrement de ce qui le concerne V 
n'ont qu'à lire fa vie écrite par Plutarque. Il ne fut" p*S 
.moins brave que fage. Lorfque (a) Salamine fe révolta, les 
-Athéniens prononcèrent peine de mort contre quiconque 
propoferoit de la recouvrer, 11 s'expofa cependant au 
■danger, fie ayant animé fes compatriotes pat les vers qu'il 
lit & qu'il- chanta, il tendit ce pays à fa patrie, & effaça 
la honte dont ils s'éioient couverts. Les habitans de Sala- 
mine (S) érigèrent en ("on honneur une ftatue , environ 
i.66 ans aptes fa mort ; car Démofthenes , dont l'em- 
prunte ce paiTage , remarque que dans le tems de fa 
Harangue de fulfâ Legatione, il n'y avoit pas encore cin- 
quante ans que cette ftatue étoit élevée, te qu'il y avoit 
déjà deui cens quinze ans qu'il étoit mort. Or , cette 
Harangue ayant été prononcée la féconde année de la cent 
neuvième olympiade (0 , il s'enfuit que la ftatue fut érigée 
environ l'an 431* de la période Juliene , 301 ans avant 
norre ère. Le texte de Démofthenes porte , il eft vrai -, 
qu'il y avoit 14a ans que Soion étoit mort , lorfqu'if 
prononçoit cette Harangue ; mais le texte eft altéré , 
comme l'ont prouvé le P. Corfini , dans fes Faftes Arri- 
ques , & Meurfius in Solone. Je ne rapporterai point leurs 
opinions. Pour moi , je corrige le texte , en fuppofanc 
que Soion eft mort jj8 ans avant notre eic. 

— . uA 

(a) Pemofth. de falfâ Leg-t. pag. 154. Segm. 41*. 

(i) Id. Ibid. -*•- 

M Dioiiyf. Hallcarn. îd Araiueum, $. X. ton. II. pag. iyf. 
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' Cette (lame, que les Salamimens avoienr (a) placée dans 
leur place publique, repréfentoit ce Légiilateur, la main 
dans Ton habit; ce qui étoit l'attitude des perfonnes fages 
& rnodeftes, comme il feroit aifé de le prouver par mille 
p adages dct Anciens : je me contente de celui-ci de Valere- 
Maxime : Xeaoerates (J>) .. .. omiffâ re quant dijferebat , 
de modefiiâ ae temperentiâ loqui cxpit. Cujus gravitatô 
fermonis rcfipifcere coaHas Poltmo , primant coronam ea» 
fht ictratiam pnjecit : paulà pofi brâchium intra pallium 
reduxit ; procèdent: temport oris eonvivalis kilariiattm 
dtpofuh : ad ulcimum totam luxuriem exuit f Sec. 

(tjj) §. 11?. Jupiter Stratitu. Ziàs rrfirut, Jupiter (e) 
guerrier. Les Cariens étoient du tems d'Hérodote les feuls 
peuples qui adoraiTent Jupiter Tous cette dénomination, 
II écoic particulièrement honoré à Labranda. Audi Strabon 
(d) l'appellc-t-il Jupiter Labrandénien. Il tenoit à la main 
une hache. Plutarque nous en apprend la raifon. Hercules, 
dit-il 3 ayant (t) tué Hippolyte , fie parmi les autres armes de 
cette Amazone , s' étant emparé d'une hache, en fit préfenc 
? Omphale. Les- Rois de Lydie qui fuccéderent à cette 
PrinccfTe , la portèrent , comme fi c'eût été une choie 
facrée , Si. la tranfrnirent à leurs defcendans , jufqu'à Can- 
daules , qui dédaignant de la porter, la ternit à quelqu'un. 
Gygès s'étant révolté , fit la guerre à ce Prince. Arfélis 
vint au fecours de Gygès avec des troupes qu'il avoit tirées 
de MylalTes , défit Candaules fit le tua avec celui qui 
portoit la hache. Il emporta cette hache en Carie avec 

(al jtfth. in Timjrch. pag, 164. C. 

(t) Valet. '.Maxim. Lib. VI. tap. IX. Extern. I. pag. tu. 

M HefycUtit, au mot Xrfmri». 

(<f) Sirab. Llb. XIV. pag. 97i . C. 

le) Flutaich, Qmeftisnci Grec*, pag. 301. ?, jet. A. 

Y 4 
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les autres dépouille! , & ayant fait élever une ftatnc h 
Jupiter , il la lui mit entre les mains , & le fumomma 
le Dieu Labradéen. Les Lydiens appellent en effet en leur 
langue, une hache, XmSfàs. Dans les tems poftétieurs on 
adora ce Dieu en d'autres endroits fous le même nom. 
In Ponto [a) circa Ueracleam , art font Jovis Stratîi cogno- 
mine ; Mars étoit pareillement honoré fous cette déno- 
mination. Voyez le Lexique manuferit de Photjus. Elieu 
confond Jupiter Stratien avec Jupiter Catien ; mais j'ai 
dtfcuté cela, Livre I, §. 171 , note jî2. 



On trouve parmi les Marbres d'Oxford (_&) de la der- 
nière édition, une pierre qui parolt avoir fervi d'autel 
avec la hache & l'infeription fuivante ; De Jupiter 
Lairayndien & de Jupiter tris-grand. Elle a été trouvée 
dans un cimetière Turc, entre Aphrodiiias ce Hiérapolis, 
8c par conséquent en Carie , quoiqu'à une affez grande 
diftance de Labranda. 

fa) Pli». Hift. Nuur. Lib. XVI. cap. XLIV. corn, U. pag. 40. lin. 14. 
(B) Marrant* Oionienf. pari II. Tab. V. XU. 
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(ijfi) §. 11?. De fi rendre aux Perfes, Sec. Démon 
ou Damon rapporte cela un peu différemment. » Les (a) , 
» Cariens, dit-il, délibérant fur la guerre, dans le bois (i) 
» facré de Labranda , Se examinant quels étoient leurs 
» voinns les plus braves , afin de s'allier avec eus , les 
» uns furent d'avis qu'ils falloir appeller les Miléficns , 
» parce qu'ils étoient les plus puiflans de tous leurs voi- 
» lins , Se que leur pays étoît dans la proximité de la 
» Carie : les autres dirent qu'il falloir faire la paix avec 
» les Perfes , dont l'empire étoit le plus grand Se le plus 
» fort, Se qui étoient maîtres de l'Afie. Les Cariens rcTo- 
» lutent de s'en rapporter à Apollon. Le Dieu répondit: 
3> les Milêfiens étaient braves autrefois. Cet oracle s' étant 
» répandu dans les villes Afiatiques , les Milélîens aceuferent 
» la Prophéceflc de s'être laiffé corrompre par l'argent 
» des partifans des Perfes. Ils marchèrent enfutte avec 
» toutes leurs forces au fecouts des Catiens , Se ayant 
» livré la bataille aux Perfes , ils y périrent prefque 
» tous». 

Car?) §. ito. En généra!. Je fuis la leçon marginale 
d'Henri Etienne, mnrrm H t«> ™.« nM« , qui efï 
appuyée d'un mannfvit du Cardinal Paffionei , Se d'un 
autre du Doâeur Askew, Se approuvée par M. Valckenaer. 
Cette leçon Te trouve suffi dans le manufetit B de la 
Bibliothèque du Roi. 

(ifS) §. rar. Quelque tems après. Il faut mettre la 
virgule après ftii-à $t , Se non point après rfiftit. 

(*CS) §. m. te chemin de Pidafes. M. Valckenaer 
lit, rï> ii nnfunttm iïit , conje&ure très-vraîfemblable 

(a) Scholiaft. Ariitoph. ad l'iutum , verf, ioo|. 

(£) Suivant II correction de feu M. Hemftcthuis , le plus grand 
Critique de ce fiWc , Se peut-tac det précède». Vovei fei aem 
fut le Pluw, pag. m *t jffc 
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que j'ai cru devoir fuivre. Voyez In note de ce Savant. 
Cependant, au-Iieu de •> Aao-*, ne pour roi t-on pas lire, 
m /««■■<, & interpréter, W> »Jli», une èmiufcade, de même 
que dans Homère, dont Hérodote cft un grand imitateur? 
Cela voudra dire alors : ils fi mirent en embufeade dans 
un tien fourré. 

(150) Ç.114. Avait commencé h environner de murs. 
Dans le grec , r<jt lVrraî*f tr(i%Ei. Telle eft la force de 
l'imparfait. Nous' avons vu en effet plus haut, $. XXIII, 
«p'Hiftice avoît été obligé de laiiTer imparfaits les murs 
de Myrcine. 

(151) S- nj. Bâtit un château. T«x°* itx*fofuirât*n»s. 
T*%at n'eft pas un Jimple mur, c'eft un château, une place 

font, (a) AÀKiSiâ^w xxtciy rpiupii piiii éttt/kan» if 

Xifjiiiw it t« iwrêv ru%*. Âkibiades prit avec lui une 
trirème , & fi retira à fis châteaux dans ta Chtrfonefe. 

J'ai parlé plus haut de la lignification de ce terme , 
Livre IV, S- CXXIV, note tu. 

(afii) §. 116. Lejfcge d'une place. Cette ville s'appelloit 
Erniea Odoi , E'nui i9*l t les Neuf Voies ; elle prit enfuite 
le nom d'Amphipolis. 

La défaite d'Ariftagoras arriva la troifîeme année de 
la foiiante- dixième olympiade, 438 ans avant notre ère. 
3 'en trouve la preuve dans Thucydides. Cet Hiftoriea 
raconte (f) que trente-deux ans après la défaite d'Arifta- 
goras , les Athéniens envoyèrent. en cet endroit une colonie 
qui tut taillée en pièces, mais que vingt-neuf ans après, 
Agnon , fils de Nicias , y conduifît une autre colonie ,' quî 
chafla les Edoniens, & bâtit la ville d'Amphipolis, qu'on 

(a) Xetioph. Hsllenic. Lifc. l. cap. V. (. X. pag. ;j. 
' (J) Thocydld, Lit.. IV. ('. Cil. 
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âppelloit auparavant Ennea Odoi , les Neuf Voies. Or , 
cette dernière colonie ftt envoyée fous l'Archonur (a) 
A' Eutby menés , la quatrième année de la ouatre- vingt-cin- 
quième olympiade, La première colonie qui avoit précédé 
celte-Ià de vingt-neuf ans , étoît donc de la croifierae 
année de la ioixante-dix -huitième olympiade , & h défaite 
d'Ariitagoras , antérieure à cette colonie de trente-deux 
ans , devoit donc erre de la troifiemc année de la foiiante- 
diiîeme olympiade. 

Fis des Notes fur le cinquième Livre. 

(a) Diodor. Sieul. Lib. XII. f . XXXII. lom. I. pag. 435. 
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NOTES 

SUR LE SIXIEME LIVRE 

D'HÉRODOTE. 

(l) $. f. * Ovs ave\ ourdi cette trame , Ârlft agoras l'a. 
exécutif. Il y a dans le grec : vous ovej fait ce foidier, 
jhifiagoras ta ckauffè. Cela liait paiTé en proverbe , pour 
lignifier que l'un étoît l'auteur d'une entrepriic , & que 
l'ancre n'avoir fait que l'exécuter. 

(a) §. j. De tranfporter les Phéniciens, 8rc. Il éroît 
d'autant plus facile de perfuader cela aux Ioniens , que 
ces fortes de cran ("migration s étoient en ufage parmi les 
Aflyriens & les Perfes. On fait que les Juifs furent trans- 
plantés à Babylone & dans la Médte ; on trouve de» 
Hyrcaniens dans TAfie Mineure. En un mor, on ne finiroic 
point, fi l'on vouloir rapporter toutes les cranfmigrations 
faites pat l'ordre de ces peuples. 

(j) J. 7. Au Panionium. C'c*roir le lieu où fe tenoîent 
les Etats - Généraux de llonïe. Douze villes avoienr (a) 
le droit de s'y aflembler. Smyrne (i) y fut admife dans 
la fuite , comme on le voit par une médaille d'Antonio 
le Pieux. Voyez fur le Panionium Hérodote , Livre I , 
j. CXLVIII. 

(4) §. 8. De Leshos. Je fuis la correction de 
M. Wefleling , qui lit avec les manuferits du collège 
d'Eaton, de Sancroft, & de la Bibliothèque Impériale à 

fa) Hcrodot. Lib. t, J. CXLV. 

(S) Piuùn. Aduic. fivé Lib. Vit. «p. V. jisg. %\\, Spuheim, 
de Nunimoruni ufu Bc pi«ft. DilTerr, IX. pig. «43. 
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Vienne, ïi AivC*i au-licu de «ni r«> A'itktik yï». En 
effet, il auroic été ridicule à notre Hîftorîcn d'écrite, 
tous ceux dentre les Eolitns qui habitent FEollde, puifqu'îl 
n'y avoit en ce pays que des Eolicns. D'ailleurs , dans 
l'énamé ration des vaifTcaux , les fculs Eolicns dont il foie 
fait mention , font les Lesbiens. 

Cj) $. !• Pris deux. Ufit H t*t*im lignifie très-fou- 
vent outre ces chofes , priterea ; mais comme il s'agît 
ici de l'ordre de bataille de la Aorte lonitne , je croit 
que cette prépedirion doit ici fe prendre dans le fens que 
je lui ai donné , Se qui n'eft pas moins fréquent que 
l'autre. 

(6) $. 9. Profanes. T- 'ih* Oppofé à ti if*, lignifie 
non-feulement les maifons des particuliers, mais encore 
les édifices publics ; en un mot , tous ceux qui n'étoienc 
point deftinés au culte des Dieux. Les Grecs difent auflï 
dans le même fens , «nu , & l'oppofent à r«» Ji<*i. 
Voyez la note favante 8c curieufe de M. Valckenaer. 

(7) j. $. Menacez-les. Tel eft le fens de iirifià.&mt. 
K*x" i-xifutr eft expliqué pat le Scholiafte 'a) de Thn- 
cydides , *mv ArwAi». Voyez aufli Raphélius fui Saine 
Matthieu (£). 

(8) S- n. Nos affaires. » L'Hypetbate, dit (e) Longin 
» dans fon Traité du fublime ou du merveilleux dans le 
» difeours de la traduction de Boileau {d) , n'cfl autre 
» chofe que la tranjpofition des penfées ou des paroles 
* dans tordre 6? la fuite d'un difeours ; & cette figure 
» porte avec foi le car acier e véritable d'une paillon forte 

(a) Thucydid. Lib. I. *. XXVI, pa B . M. lin. 4» & IbJ Scliol. 
(i) Gcorg. Ejphclii Àonomionei in Tact. ScripMiram , ton. L 

(*1 Longta, de Sublimit. Seâ. XXII. pa£. 76. 

(ri) Cuvrct de Boileau Defpiiaux, loin. IV. pag. 4]i,J 
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w& vioknic. En effet, voyez tous ceux qui font ^mus 
» de colère , de frayeur , tic dépit , de jaloufîc ou de 
» quelqu'autrc paflîon que ce foit ; car il y en a tant, qu'on 
a n'en fait pas le nombre ; leur cfprit eft dam une agt- 
». ration ronrimicllc. A peine ont-ils forint- un deffein , 
» qu'ils en conçoivent aufli-tôt un autre , Se au milieu de 
« celui-ci , s'en propofant encore de nouveaux , où il n'y 
»'a ni raifon ni rapport , ils reviennent fouvent à leur 
» première réfolutîon. La paflîon en eux eft comme un 
» vent léger te inconftant , qui' les entraîne Se les fait 
S> tourner fans cefle de côté Se d'autre ; fi bien que dans 
» ce aux Se reflux perpétuel de fentimens oppofés , Us 
ï> changent à tous momens de penfées 8c de langage, oc 
» ne gardent ni ordre ni fuite dans leur difeours. 

» Les habiles Ecrivains , pour imiter ces mouvemens 
» de la nature , fe fervent des Hyperbatcs. Et , à dire 
" vrai , l'art n'eft jamais dans un pljs haut degré de 
» perfection , que lorfqu'il reiTemble fi fort à la nature , 
» qu'on le prend pour la nature même j Se au contraire, 
» la nature ne téuflit jamais mieux que quand l'art eft 
» caché. 

» Nous voyons un bel exemple de cette tranfpoGtion 
»dans Hérodote, où Deays le Phocéen parle ainfi aux 
,a> Ioniens : En effet, nos affaires font réduites à la dernière 
.» extrémité , MeffSeurs. Il faut nécejfairement que nous 
nfoyons libres ou cfilaves, 6) efclaves miferables. Si donc 
»vous voule^, éviter les malheurs qui vous menacent, il 
» faut , farts différer, embraffer le travail tt la fatigue t 
» & acheter votre liberté par la défaite de vos ennemis. 
« S'il eût voulu fuivre l'ordre naturel , voici comme il 
*> eût parlé : Mejfieurs , il eft maintenant teins d' embraffer 
nie travail tj la fatigue : car enfin nos affaires font 
» réduites 'à ld- dernière txtrtmiù. Premièrement donc il 
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6 tran (porte ce mot Mejpeurs', & ne l'infère qu'immé- 
» diatement après leur avoir jette la frayeur dans l'amc: 
» comme 11 la grandeur du péril lui avoir fait oublier la 
» civilité qu'on doit à ceux qu'on parle , en commençant 
« un discours. En fuite il renvetfe l'ordre des penlees t 
u car avant que de les exhorter au travail , qui eft pourtant 
» Ton but , il leur donne la raifon qui les y doit porter; 
» en effet , nos affaires font réduites à la dernière extrémité ;, 
» afin qu'il ne Terrible pas que ce foit un difeours érudU 
» qu'il leur apporte , mais que c'eft la paffiôn qui le force 
m à parler fur -le -champ ". 

BELLANGER. 
J'aiîtois bien des choies à dire fur cette traducHon de 
Boilcau ; mais ce n'eft point ici le lieu. On fera bien de 
coofulter l'excellente édition de Longin , donnée par 
M. Toup , page jlj de l'édition ia-8°. , ou i?r de 
l'édition 1/1-4°, A l'égard du paflage d'Hérodote, qu'on 
vient de lire , je me contente de renvoyer à nu tra- 
duction. 

(9) $. il. Les vaijfeaux préferuant un front étroit, Sec. 
C'cft ce que lignifie «m'y»» ■*< «ïp<w. Cette exprelCon Ce 
trouve fourent dans Thucydide* 8c dans l'Hîfloirc Hellénique 
de Xénophon. Paul mie r de Grentemefnil l'a parfaitement 
bien expliquée (a). Voyez auffi la note de Grammius fut 
le* Scholies (&) de Thucydides. 

(10) 5. il. Les faifoit pafftr entre Us rangs & fi 
retirer promptement. A(f'«»Xoo» rtttv/utt eft un terme de- 
de marine militaire , qui lignifie partant à travers les valf- 
feaai ennemis pour les attaquer , ou pour brifer leurs 
rames , fe retirer promptement , Se revenir enfuite à la 

(a) Excrcitatione» in optimoi Auâotcs Grrcos , pag. 77. 
li) Thiicyilid. Duketi, pag. <n. col. I. id;vac. .Sa irifWf. 
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charge , comme le dit très-bien te Scholiafte de (a} 
Thucydide) : ii imrAtrr tVri r» i/tffoAnV, km xihtt ÙTtrrfiipici ^ 
»«1 «*'k ifti*xSt. AiiitxAar, c'eft fondre fur les vaiffeaux t 
fi retirer enfuite, & revenir Je nouveau h la charge. Cette 
manœuvre étott très - Tarante. Aufli Thucydides , aptes 
avoir remarqué qu'elle n'eut pas lieu dans la bataille entre 
les Athéniens le les Corcyrécns d'un côté, & les Corin- 
thiens de l'autre , ajoute (i) que le , courage & la force 
parurent plus dans ce combat que la feience. 

Le (avant M. Erncfti explique très-bien ce terme dans 
fou Lexique (e) de Polybe , au mot ftUxtort ; mais il le 
trompe, lorfqu'ii ajoute que le vaifTeau reviroit de bord 
en s'en retournant. La lenteur de cette manœuvre auroir 
donné le tems à l'ennemi de l'intercepter. Au -lieu de 
revirer de bord, ils ramoient en lens contraire. & c'eft ce 
que les Grecs appelloient wf«/*t** ntuVas-tai, «laio'mrfii , 
■VI xfifum xf<ir*ft*i , Se les Latins , înkihere remis , 
terme que Cicéron lui-même avoue n'avoir entendu que 
tard , fie en allant à fa maifon de campagne par eau.' 

Jnhibtrc (jt) efl verbum totum nauticum. Quanquam 

id quidem feiebam ,- fed arhhrabar fujlineri remos , c'iim. 
inkibere effent rémiges ju/fi. Id nen tjfe ejufmodi- didici 
keri , chm ad viUam nofiram navit appelleretur : non tnim 
fufiinent , fed allô modo remigant, Id ai «rtjejï remotif- 
Jîmum efi. 

Le Scholiafte de Thucydides l'explique de manière à 
ne pouvoir s'y méptendre : » *« â/imr ttfûtvtnn {é) , dit-il , 

(a) SchoL Thucyditi. ad Lib. I. (. XLIX. pag. ; j. col. I. lin. f. 

(i) Thucfdid. Lib. I, J. XLDC, pag. )t , lin. ij. 

(c) Il fe iroiivc a la fin du Polybe réimprimé i Leiplkk eu. 

id) Cicer. ad Anicum , Lib. XIII. Epia. XXI. 
(») SchoL Thucydid. ad Lib. I, f. L, pag. )«, col. », lin, £ 
» c'eft 
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•» e*eft fe reciter à une petite diftance fans revirer de 
» bord. Celui qui fe retire de la forte, rame à la pouppe. 
•' Cette manœuvre fe fait afin de ne point paroitre fuir 
» ouvertement, 8c afin de n'être pas bleue lî aiféraent en 
» ptéfer^rant le dos à l'ennemi. Ufifttat nfaWai, irri ri 

JB KHT «Ai'y«> *ta%liféit uri rf«i-|-Hll'« rg' *Xl7*l. O' y*f tUTIig 

M *nt%aip£r, isrl rifji rpiptttu lunrçiuirti. TSti Jf n-oituayi 

» soteftUif Jïîirw, p*»> mfânatTKi ». Cette expreflion fe 
trouve communément dans Thucydides , Polybe , &c. 

(11) §. 11. ie refit du jour il teiwit Us vaiffeaux à 
l'iir.cre. Les Grecs étoient dans l'ufage de ranger leurs 
vaifTeaux près de la côte , & de fe tenir eux-mêmes a 
terre. Lorfque les femiuelles apperce voient les vaiûeaux 
ennemis , ils en donnoîent avis , & fur le champ on mon- 
toit fur les vaifTeaux. On ne fauroit faire un pas dans 
l'Hiiroite Grecque de Xénophon faus trouver des exemptes 
de cette coutume, qui kit caufe de la deftruction de la 
flotte Atbéniene à Agos Potamos. Les Ioniens , à qui le 
Général ne peimettoit pas d'aller à terre , dévoient trouver 
ce fervice rrès-rude ; & comme ils n'étoient point accou- 
tumés à la difeipline. militaire , il n'eft point étonnant 
qu'ils l'aient regardé comme une fetvitude dont ils s'em,- 
jrclTerent de fecouer le joug. 

(11) §. 11. Dans toute la journée. Ai" ifiifts ne doit 
pas fe rendre par quotidii , tous les jours , mais dans 
foute la journée , comme s'il y avoit , h' ipipœ &«-. 
Héfychius explique , h' ïros>î, ii' ÏA«w rï» ïrwr , touu 
fannée. &Ufuu ' (a) J' »'/**' »'* s 7 t'X** *"" PiX"'* f*' r ' * 
tùitUt tUftxTKiiuut ift£> i't* T&aut. » Nous vous plions 
» de toutes nos forces de nous entendre avec bienveillance 
s> jufqit'à la fin », 

(i) Ljrtus Orat. pto Bonis Atiilojhaaîj, fsj. if)- lin. t. 

Terne IF. Z 
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(i}) *• *"■ H* fi reat * e voyage par terre. IIî avoi'eni* 
deflcin de fe rendre an port le pins proche de l'ifle de 
Chios, & dc-là ils auraient paiTé en cène ifle en quelque» 
heures. 

(14) 5- 16. Les Tkefmophories, Les Thefmophorics 
étoient une fête que les femmes, célébraient en l'honneur 
de Cires, parce qu'elle étott firppofée avoir la première 
donné des loix aux hommes. Cette fête duroit cinq jours. 
Elle commencoît le 14 du mois (a) de Pyanepnon , Se 
fini/Toit le iH. Le iti étoit un jour de jeûne, comme nous 
l'apprennent Plutarquc (i) , qui nous dit que Dèmonhencs 
mourut le M du mois de Pyancpfiou , qui éroir le jour 
où les femmes jeûnoîent, 8c Athénée (e), qui nous affine 
que ce jeûne tomboit le jour du milieu. Cette fête ft 
célébroh en différens endroits de la Grèce. A Athènes , 
ou plutôt à Eleufîs , c'étoït en hiver ; Se dans la plupart 
des autres villes de la Grèce , c'étoït en été. Il parole , 
par le paflage d'Hérodote , que les Ephéfiens la célébraient 
en été. Ceux qui veulent s'innruire des rites qu'on ob» 
fervoit à cette fête , peuvent confulter Mcurû'ns , Gracia 
fttiata , & l'Archzologie de Porter. 

(! j) 5. 18. D"afaut. J'ai cru devoir firivre rexpjication 
de Cafaubon , qui interprète K*T*xf m ûifSt , prendre £nf- 
faut. Voyei Ces notes fur le chapitre VIII de Théophrafte. 
Il peut lé faire cependant que cette exprefGon fignifîe , 
qu'ils la prirent par la citadelle, & c'eft ainfi que l'a 
entendu le Schoïiafte d'Homère fur le j;je vers du XV e 
Livre de l'Iliade, K«r' ixfm, dit-il, m iUfirixi#s. 



(s) On l'infère du vus 80 des TheTmofph. <f Ariftophanct , de 
l'édition de M. Brunck > ou 11 cft dît que le troifierac joui de 
cette fïte croit le joue du milieu. 

(fc) Plutitcli. in Demoilh. VliS, pag. Xco. B. C. • 

(t) Atben. Dcipnofopli. Lib. Vif. cap. XVI, pag. 107. F. 
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(i 6) §. ij. Temple de Didymes. Didymes (a) étok le 
nom d'un lieu du territoire de Milec. Il y avoir en cet 
endroit un temple dédié à Apollon , furnommé Didyméen. 
Voici la raifon qu'en apporte Macrobe (i) : A'iiwnFK 
Ai^ufuûir vocanc , gjW gcmvum fpeeiem fui (c) numinis 
prtfirt ipfe , iUumbtanda formandoque lunam. Etenim ex 
uno fbntt lucis , gemina Jidert fpatia dîti cV noBis Hluftrat , 
unie & Romani Jblem fui nomint & fpeàe Jani, Didymii 
Âpollinii appeUaûont vencraruur. 

Stace appelle ce temple Didymea limina (<r*), «c Quinte- 
Curce , templum (*) quod Didymton «ppcUalur. Il fut 
nommé de la forte dans les teins (/) poiteneurs. On l'ap- 
pelloit auparavant le temple des Branehides. Voici ce qui 
donna occalîon à cette dernière dénomination. 

Démoclusfy) de Delphes eut un fils d'une grande beauté, 
qui s'appelloit Smicrus. Etant allé par mer à Milec, par, 
l'ordre de l'Oracle , il mena avec lai fon fils âgé de 
treize ans ; mais il s'en retourna avec tant de précipitation,^ 
qu'il le laifla Tans s'en appercevoir. Cet enfant défefpéré, 
fut rencontré par un Berger (Ji) , fils d'Eritharfês , qui le 
mena à fon père. Cet homme apprenant fa naiflanec £c 
fes malheurs , ne l'aima pas moins que s'il eût été foa 



(a) Stcphan. Byiani. toc. AÎf\ifui. 

(S) Macrob. SatutniL Lib. I , cap. XVII. 

(c) Numin'ti no fait aucun fens; je croii qu'il faut lire tumiais. 

(J) Stac Tbebaïd. Lib. VIII. verf. i«* 

(e) Quint. Curt. Lib. VII , cap. V. *. XXVIII. 

(/) Oraculum Bra.neliid.irum appellattim , nunc Diitymei ApoU 
liais. Plin. Hift. Narur. Lib. V. cap. XXIX, mm. I , pag. 17I. 

(g) Canon Harrat. XXXIIÎ , apad Phor. Cad. CLXXXVI , pag. 4*1. 
Varton rapporte la même fable , avec quelque légère différence, 
Voyei ci-deBus, Livre V , J. XXXVI, toi* Cf. 

(A) Chevtiec. 

"z* 
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propre fils. Conon parie enfui te de la prife dm cygne , de 
la dîfpute des (a) deux enfans , Se de l'apparition de Leu- 
cothoé , qui leur (i) recommanda de dire aux Miléûens 
de l'honorer Se de célébrer eu fon honneur leS feux Gyrfl- 
niques des enfans ; car elle avoir pris plaifii à la difputc 
de ces enfans. Smicrus époufa une fille de qualité de 
Milct, Elle eut pendant fa groffeffe une vifion. Il lui fcmbla 
voir le foleil entrer dans fon corps par la bouche , fe 
glilTer dans fon fein, & en fprtîr par la voie ordinaire. 
Les devins Trouvèrent cette vifion avantageufe. Elle accou- 
cha d'un garçon qu'elle nomma Branchus , parce qu'elle 
avoit vu en fonge le folcil palfcr à rravers fon gofier (c). 
Cet enfant fut le plus . beau des hommes. Tandis qu'il 
gatdoit les troupeaux , Apollon en devint amoureux. On 
a élevé un autel au lieu où ce DieU le rencontra. Branchus 
teçut d'Apollon le don de la divination ; il rendit des 
oracles à Didymcs, Se jufqu'à préfent l'Oracle des Brati- 
chides eft le plus célèbre de la Grèce après celui de 
Delphes. 

L'Abbé Gédoyn a traduit ce paflage entier à fa ma- 
nière , c'eft-à-dire , en faifant beaucoup de contre -fens. 
On le trouve dans les Mémoires de l'Académie des Belles- 
Lettres , tom. XIV, Mém. page 110. 

Ce Branchus (d) defeendoît, au rapport de Strabon,de 
Machxreus de Delphes , qui tua Néoptoleme , fils d'A- 
chille. 

Le temple des Branchides fut brûlé à caufe de la révolte 
des Miléfiens. Strabon raconte [ej cependant que ce fut 

(a) Il faut lire aiipaïy. 

(*) 11 faut lire timi au lien de u MU 

(c) XpiYXK fignifie gofitr en grec. 

(J) Strab. Geograp. Lili. IX. pig. *4J. A. 

£tj Id. Geogtaph, Lib. XIV. pag. 941. a. ' ' ' " 
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Xcrxès qui y fie mettre le feu , & que les Branchides ayant re- 
mis à ce Prince les tréfors du temple, fe retirèrent en Perte 
avec lui, de crainte d'être punis de leur trahifon. Xerxès leur 
donna un petit pays dans. USogdiane, où ils bâtirent une 
ville. Alexandre 00 l'ayant détruite, en haine du facrilégc 
& de la ttahifon de leurs ancêtres , il en fit pafler 1« 
habirans au fil de l'idée (i>) , quoiqu'ils fe fuffent rendus., 
& qu'ils l'eurent nçu avec beaucoup de joie. Plutarque 
avoue (t) que les plus grands naititàns de ce Prince blâ- 
mèrent Ton inhumanité, 

Démodaraas (i), Général des Rois Scleucus & Antiochos, 
éleva fur les bords de l'Iaiartcs., des autels à Apollon 
Didyraéen. 

M. Bellanger avoit traduit c« endroit d'Hérodote : 
& d'autres Dit{yjnes auront foin de notre temple. "Cela 
eft inintelligible , & prouve que ce Savant n'avoît pis 
mis la dernière, main à Ton .ouvrage. Â'?.?.sttri ne fe rap- 
porte pas à AiMfuK. La cenfttuâion eft ^s^™ Zxxtw 

»KB iftlTIfK T«Û l'r Alî'ofMIf. 

{i-j^^.iï.De tout âge. H'5iJ , o«. Voyez fur cette exprelEon 
Tannegui Le Sevré , fur le Timon de Lucien , tom. I > 
pag. 104?, édition de Grxvius. 

(18) 5. 11. Jamais union ne fut plus, Sec. .» Les Syba- 
v rites portoient s dit Timéc (e), dés habits de laine de 
» Milet. C'écoit la caufe de. l'amitié qui fubliftoit entre 
n ces deux villes ». 

(155. 5- Jii. De Pkrynichus. Les Anciens patient de trois 
Phrynichus , tous trois Athéniens , tous trois Poètes dra- 
matiques , les deux premiers tragiques y & le troiueme 

(«) Idem , Lib. XI. psg. 787. C. D. 

(S) Qulnc. Cure. Lib. VII, tap. V. 

(0 Plutatch. de Sc { j Numinis Vin^iûi, pag. 557 H. 

(d) Plta. Hift. Natur. Lib. VI. cap. XVI, tom. I. pag. ;if* 

(c) Atilen. Dcipnofoph. Lib. XII. pag, )ij. B. 
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comique. Le premier Se le plus ancien fur £1$ de Poly- 
phradmon, félon quelques-uns ; de Minyras ou de Cho- 
rnclés , félon d'autres , au rapport de Suidas , qui le tait 
père de Folyphradmon , auflï PoSte tragique. Il- fut dif- 
ciple de Thefpis , l'inventeur de la tragédie , qui Heu - 
rifToir vers la foîxante- unième olympiade. Il éroit anté- 
rieur à jî.fchyle î c'eft ce qu'on peut inférer d'un paûage 
d'Ariftophanes m Ran. virf. 910 , où Euripide* accule 
jEfchyle d'avoir cherché à tromper les fpeclateurs que 
Phrynichus avoir rendus hébétés. D'où il fout conclure 
qu'Eufebe , dans fo Chronique , page ijo, edit. Amjt. 
a tort de le mettre après jîfchyle , fous la foîxante - 
quatorzième olympiade ; & que Suidas eft mieux fondé à 
le foire fleurir , Se à lui foire remporter le prix dès la 
foixante-feptieme olympiade , comme l'a remarqué Péri- 
tonius fur Elien, Var. Hiftor. Liv, III, chap. VIII. Suidas 
lui attribue neuf tragédies ; dans fa pièce intitulée Pleu- 
ronia, il parloit du ttfou fatal donné par les Parques à 
Alchée , tifon de la durée duquel dépendoit la vie de 
Méléagre , feblc que Phrynichus débita le premier. Voyez 
Paufan. Pkoeie. ou Liv. X , chap. XXXI , pag. 874 , 
édit. de Kuhnius. Il mit le premier fur la feene un rôle 
de femmes, Se fut l'inventeur du Tétrarrtefre. Suidas parle 
, d'un fécond Phrynichus, auflî Arhénien, fils de Mélanthus, 
8e Poere tragique. Il le fait auteur de pluûears pièces , 
aînfî que de plufieurs airs appelles Pyrrhiques , dont la 
cadence & les paroles animoient au combat, & que de 
jeunes gens armés chantoienr & danfoient avec une grande 
vivacité. Ces pièces de théâtre font l'Andromède, ï'Erigone, 
llPrife de Milet par Darius, Roi dt Pcrfi, qui fît ver-fer des 
larmes aux fpeérateurs, félon Hérodote, Plutarque , Prx-ctpt. 
Polit.,- Elien, Var. Bifior. LU. XIII , 'cap. XVII , tjc. 
On doute que ce fécond Phrynichus foit différent du pre • 
mier, quoique Suidas les diltinguc. Car, i v . les Auteurs 
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«fui parlent de la tragédie Tue la Prifi de Mi/et, la donnent 
tous à Phrytiiclius, le Poète tragique , fans diitinguer deux 
Poètes tragiques de ce nom. i°. La diverfité des pères 
que Suidai & quelques Scholialtes donnent aux deux Phry- 
nichus prétendus, cA de peu d'autorité pour décider la 
queftion, puifque s'il falloir admettre autant de Phrynicttui 
différais , que les noms de leurs pères allégués pat les 
Ecrivains fouffrent de variations , on multiplierait ces 
Poètes julqu'au nombre de quatre. j°. Tietzès, dans fes 
Scholics fur Héfiode ( Optra & Dus, vtrf. 41+) dit for- 
mellement qu'avant jEfchyle, Phrynichus (c'eft ainfi qu'il 
faut lire , au-lieu de Phérénicus ) fut puni par une amende 
de mille drachmes, pour avoir dit la vérité dans fa tra- 
gédie intitulée , la Prifi de Mitet ; voyez les notes de 
Périzonius fur Elien. Le troilîeme Phrynichus étoit un 
Poë'te comique ; il fioruToit vers la quatre- vingt -futieme 
olympiade , Se étoit contemporain d'AIribiades. Voyez. 
Suidas, Plut, in Akibiad. Sic. 

BELLANGER. 

Il n'y a eu qu'un feul Poïte tragique de ce nom. Milet 
ayant été prife la traifieme année de la foiiante-dixicme 
olympiade , la pièce fur le fac de cette ville doit être 
poftérieure , mais de peu. Le même Auteur en donna une 
autre fous l'Archonrat (a) d'Adimante , la quatrième année 
de la foixawc- quinzième olympiade. 

(10) §. xi. Mille drachmes. Strabon (i) rapporte avilit 
. la même chofe d'aptes Callifthenes. 

(11) §. Xi.. Etaient riches. Xwt/wr £i r*ïn ci 'ïyivn. 
Cela doit fe rendre: ceux des Samie/ts gui ont du bien, 
il non quelque bien. 



(*) Plutarth. in ThemiAotle , pag. 
IK Suab., Lib. XIV. pag. <,*,x. B. 
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(il) §. ix, Calallê. Ce mot lignifie beau rivage. J'ai dû 
rendre K*Ai) *»r« par CaiaUé , à l'imitation des Latins. 
Voyez Cicéron , Harangue ttoifieme contre Verres , 5. XLIII^ 
& tutus pifeofa Caltâe (a). 

(ir*) S. xx. Qui regarde. Voyex fut la tournure de 
ïa phrafe grecque, Livre I, Ç. LXXXIV, note 117. 

(r j) §. rj. Scythes. Périzonius fi) penfe que ce Scythes 
croit père de Cadmus , Tyran de Cos. Mais il n'eft pas 
viaii'cmblable que le perc de Cadmus ait laille. fa fouve- 
laineté de Cos, pour en aller chercher une autre à Zanclc. 
II eft plus naturel de croire qu'il mourut à Cos, laifTant 
à fon fils la Tyrannie en bon état, comme le dit Héro- 
dote, Livre VII, §. CLXIV. II y a grande apparence que 
le Tyran de Zancle é'toit l'oncle de Scythes , Tyran de 
Cos, comme c'eft affez le fêotiment de M. Valckenaer, 
dans une note fur le §. CLXIII , Livre VIL En effet, s'il 
n'eût point été de la même famille , il auroit été bien 
étonnant que Cadmus eût été habiter a Zancle en Sicile, 
où avoir régné Scythes. 

(14) 5. tj. Anaxilas. Cet Anaxilas , Tyran de Rhégûim , 
vivoit du temps de la prife de Milet, comme on le voit 
par Hérodote , c'eft -à -dire, Ta ttoifieme année de la 
foixante-dixieme olympiade, ou 498 ans avant notre ère. 
II é'toit fils de Crétines. , & avoit époufé Cydippc , fille 
de Térillc , Tyran d'Himere (c). Il defeendoit des anciens 
Mefleniens. Il abolit à Rhégium le gouvernement Démo- 
cratique, & s'empara de h Tyrannie, comme nous l'ap- 
f rend Ariftote (d). 

(a) Sîlius Italie. Lib. XIV. verf. 1(1. 

Ci) ■*"»"• Var. Hift. Lib. VIII. cip. XVII. pag. j«i. cot. f. 

(0 Herodot. Lib. VU. *. CLXV. 

(d) Atifiot. Folitic. Lib. V. cap, XII. psg. 411. C 
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(_if) §. ij. S'emparèrent de cette ville. Ils ne la gar- 
dèrent pas long -rems. En effet , le même Anaiilas f d). 
Tyran de Rhégium , les en chalïa peu de tems après , St 
l'ayant repeuplée , it la nomma Meflene , du nom de ion 
-ancienne patrie. 

(16) §. i). Qui vatoic de perdre. Il y a dans l'édition 
■de Henri Etienne, Se dans les manuferirs A Se B de la 
Bibliothèque du Roi : « àîraff«AaiT«, ce qui ponrroit fignî- 
fier qu'Hippocrates fit arrêter Scythes , fous prétexte qu'il 
avoir perdu fa ville. 

(17) S- »j. Volontairement. II y a HthetTiir dans le ma* 
nuferît B de la Bibliothèque du Roi. 

(18) §. 16. De Polickna. II y a dans le grec ils lïeJujei-r. 
La rerfion latine porte m: oppidulo ; mais je penfe que 
c'eft un nom propre , & ce qui me le perfuade , c'eft l'ar- 
ticle riff , qui étant placé avant xUt , me paroît mis à 
deflëin de diftinguer cette ville de celles qui portoïent ce 
nom dans la Troade , en Crète Se en Sicile, 

(ts) ç. 18. N'ayant plus de provisions, Sce. On lifoït 
auparavant , 3\ifuuiù<ris «'< ris criants , l'armée venant à 
. avoir peur. Cela étoir ridicule. Si en effet elle eût été 
épouvantée, il n'y avoir qu'à la laiffer tranquille à Lesbos, 
où elle n'avoir rien à craindre ; mais en la faifant paflèr 
fut le continent , Si dans un endroit où fe trouvoient les 
forces des Perfes, bien loin de la guérir de fa frayeur, 
c'étoir le moyen de lui en caufer encore davantage. J'ai 
fuivi la correction (4) de M. Héringa, qui n'efl pas moins 
habile en médecine que dans les Lettres grecques & latines. 
Elle a été fuivie par MM. Weflèling , Valckenaer Se 
Borheck, qui l'ont admife dans leurs éditions. — 

(a) Thucs-did. Lib. VI. j. V. 

(S) Adi. Hciinçi Obfervat. Crmcacum Liber liiîguUiii cap. XXXI. 
P'B- *77- 
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(jo) $. 18. D* F Aurait. L'Atarnée étoir un canton de 
Myfie , vis-à-vis de Lesbos , que les Perfes av oient donné 
(*) aux nabitans de Chios , pour les récompenfer de ce 
qu'ils leur avoient livre Paûyas- Il y a grande apparence 
que depuis la révolre des Ionicns> les Perfes avoient rendu 
ce petit pays aux Myfieus. 

(ji) %. >o, Jepenfi, Sec. Ce foupçon de notre Hifto- 
rien eft fondé fur la bonté de Darius , qui fe reûouvenoic 
plutôt des ferviecs rendus , que des fautes , & fur la loi 
pleine d'humanité des Ferfes > qui ne permettoit pas de 
faire mourir quelqu'un pour (o) une feule faute, & qui 
ne laùToit le champ libre à la punition que lorfque les fautes 
furpauoient les fervices. Le crime d'Hiftiée étoit fans doute 
bien grave ; mais le fervice qu'il avoit tendu aux Perfes, 
en confervant le pont de bateaux fur le Danube, étoit 
encore plus grand, pui [qu'il avoit fauve l'armée & Darius 
lui-même. Ce Prince lui en témoigna fa reconnotfiance (c), ' 
& non-feulement il fut tris-fâché qu'on l'eût fait mourir, 
nais il traita honorablement fes reftes. 

On pourroit apporter beaucoup d'autres exemples de la 
bonté & de la clémence de Darius , tels que ceux de 
Démocedes , de Sylofon , de Coës , Sec. Il étoic très-irrité 
contre les Miléfiens Se les Erétriens , mais lorfqu'il les 
eut en fa puiHancc , il fe contenta de les faire palfer en 
Afic. Il pardonna (<0 même à Oribaze Hyrcanien Se à des 
Perfes de qualité, qui avoienr voulu attenter à fa vie. 
VALCKENAER. 

(}i) $. jo. Dt crainte qu'au lieu d'être, puni, ft» /**' 
fut^yymt lignifie , de crainte qu'échappant à la punition , 

(«) Herodot. T.ib. I. (. CLX. ' 
(*) Herodot. Lib. I. (. CXXXVIL 
■ 0) !d. Ub. V. J. XI. 

t^J jEIÎan V»r. Hiil. Ub. VI. cap. XIV. ton. I. pag' &?■ - 



Digfeedby Google 



Erato. Livre VI. 363 

'le non , de crainte qu'ayant prît la fuite , comme on 
trouve dans la verlîou latine. 

Oj) S- iî- %* fondèrent. Je lis tixma. o"m««», qui 
fe trouve dans toutes les éditions, (îgmfie /A habitèrent. 
Mais avant d'habiter une ville , il faut la fonder. 

(34) 5- Ï4- **«"■ ^ ^' 1 "'' *««&• ïl y a^oît (a) un chemin 
facre tres-célébrc, qui conduifoit d'Athènes à Eleufis; ce 
ne pouvait être celui-là. Mais c'était peut-être celui par 
où (i) les Athéniens accompagnoient à Delphes la pompe 
facrée. 

WESSEUNG. 

(îî)S- )î- Quelqu'antoritl. Il y adans le grec:i'JW«TÉti 
ri , mais je lis iiïiiîrTtvi ri, qui fait on meilleur fens ; 
je l'ai fuivi dans ma traduction. 

(36) $. Jj. 17 Àoir d'une Maifon oit l'on entretenait 
quatre chevaux pour les jeux Olympiques. C'clr-à-dire 
qu'il étoit fort riche. L'Attiquc étant un pays ftérile te 

■ peu ptopre aux pâturages, l'entretien des chevaux y étoit 
très-coûtem , Se il fallait être riche pour en avoir. VoyA , 
le commencement des Nuées d'Ariltophanes. 

Ci7)S- H- JEacus. »Océanus(e)& Téthys eurent un 
'» fils nommé Afopus ; celui-ci eut une fille appellée jfcgine , 
« qui fut enlevée de l'hlîunte par Jupiter , Si tranfportée 
•> dans l'ille d'rtîgine , où elle lui donna un fils nommé 
» jÇ.acus, qui fut Roi de cette ifle. Aacus eut deux fils, 
» Pelée Se Télamon. Pelée alla à Phthie en ThefTalie. Il 
*>y fut Roi & eut Achilles. Télamon fe retira en Sala- 

. » mine ». 



(n) Paufao. Attk. ûre Lib. I. cap. XXXVI. pag. SU. Aibtn. 
Lib. XIII. pag. I!>4' F- - ' 

* (t) Sttab. Lib. rx. pag. <4«. C. 

(c) Diodot. Siail. 11b. IV. 7 . LXXII. torn. T. pag. }iC 
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(jS) J. jj. Depuis Pkitie, fils <£Ajax. Phéréeydes r» 
l'appelle Philatas U le fait fils d'Ajai , de même qu'Hé- 
rodote, Plutarque <J>) 8c Etienne de Byzance (c). Paufànias 
dît cependant (</) qu'il n'étoit que Ton petit-fils. L'Abbé 
-Gé'doyn ne fait aucune remarque là-deflîts, parce que 
Kuhnius & Sylburgc , fes guides ordinaires , n'en fout 
aucune Quoi .qu'il en foit , ce Philée eut (0 pour fils 
Daïclus ou JEclas , comme le veut Cafaubon ; celui-ci 
eut Epîdycus, Epîdycus eut Aeeftor, Accltor eut Agénor, 
Agénor eut Olius , Olius eut Lycès , Lycès eut Typhon , 
Typhon eut Laïus , Laïus eut Agameftor , qui fut Archonte 
à Athènes ; Agameftor eut Tifandre , Tifandre eut Hip- 
foclides , Hippoctides eut MUtiades , Mïltîàdes eut (f) 
Cypféhis, père de MUriades, fondateur de la Cherfoucfë. 

Philaïdes , bourgade de la tribu jfcgéide , tiroît Ton non 
de Philée Qf>. 

Ci?) 5- }*"■ Treiue-fix fiades. L'Epitome de(A) Strabcn 
en tact quarante. 

(40) S- }*■ Quatre cens vingt. Scylax (i>en met quatre 
cens- Ces différences font légères. 

1 (41) S- Î7- Furent les premiers. Le grec dit : fitrma 
enfin les premiers x rit xevxSi xfm-rtm. Voyez ce que j'ai 

(a) Matcellin. la VitS ihucydid. iiiitio. 

(6) Pluurch in Solone, corn. I. pag. 8j.ll. 

(c] Steph. ByiJHt. voci <J'iWoai. . 

(-!} Paufan. Attiq. five Ub* I. cip. XXXV. pag..8(. 

f() Pherecydei. Vide MaicellLn, in Vit» Thucydidis, initip. 

if) II 7 a ici une lacune, 8c et ne (Toit pis être la feule ; autre- 
ment le nombre des génération! ne ferait pai ftiffifani pour remonter 
i la prife de Troie. 

(g) Stephau. Byiant. Yod 4>tA«ïïkJ. 

(A) Strab. 11b. VII. pag. fli. C. 

(i| Scylatis Peripliu , pag. 18 , îuter Geograph. veteris Scriptotrt 
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<81t fur cette expreflîon que n'a point entendue le Tra- 
ducteur latin, Liv, III. §. LXV, note 109. 

(4i) §. Î7. Dont il était connu e'i yiapji *•*«"», 
Tvattif ne m'eft point connu dans cette acception ; mais 
comme il vient de yiisi™* , & qu'il tire fes différentes 
fignîficatîons de ce verbe en tant qu'il fignifie cenfeo , 
txifiimo , judico , Jlatuo , fent'to , ne pourroit-il pas aiulî , 
quoique très - rarement , en emprunter une de ce même 
verbe , en tant qu'il fignifie nofco , cognofio , ou approio. 
Dans le premier cas , Hérodote dirait que Miltîades étoit 
connu de Créfus ; dans le fécond , qu'il en étoh cftîmé. 
Mais je doute qu'on puilTe trouver un aurre exemple de 
ce mot pris en ce fens. Ne pourroîr-on pas lire, 11 yiaftuT* 
•rtyeiûs, car Hérodote i*e fert en ce fens de y* Sa* , Liv. 
Vil, S- LIT. 

(4**5 §. }7- Incertains , &c. 11 y a dans le grec : les 
Lampfâcéniens errants de côté & d'autre dans leurs difeours, 
c'eft-à-dire, étant incertains, n'ayant rien de fixe St. d'ar- 
tère 1 , fur ce gui voulait dire Créfus avec fa menace de /« 
détruire comme des pins. 

(+î) S- Î7> -Ve comprenant rien à la menace. Les Lamp- 
fâcéniens comprenoïent très-bien en général la menace de 
Créfus, mais ils étoient embarrafles fur la manière dont 
elle étoit énoncée. Pourquoi , fc demandoienr-ils fans doute, 
Créfus nomme-t-il le pin plutôt que tour aurre arbre? La 
difficulté ne eonfiftoit qu'en Cela, 8c c'eft cette difficulté que 
léfout, quoiqu'avec peine, le vieillard de Lampfaque. 

(44) $. î7. Périt tout-à-fait. Ce vieillard de Lampfaque 
fe trompe aflurément. Le pin n'eft pas le fcul arbre qui 
meure lorfqu'on l'a coupé. Aulugelle avoit fait un chapitre 
exprès là-detTus, mats nous n'en avons plus que lefommairc. 
Quod («) Herodotus , firiptor kiftori* memoraâjfimus , 



(«) Aul. Gcll. Noft. A«ic, Ub. VIII. cap. IV. 
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fanon Mère dixcrit imam foUmquc pinitm arborum omnium 
ttfam nunquam demie ex iifdem. radicibus pullulare. 

Quoi qu'il en foit , cette eiprcffion étoit paiîïc en pro- 
verbe. L'Auteur fuppofé des Lettres (a) de Phalaris s'en 
eft favi , mais elle a été mal rendue par le Traducteur 
latin , Charles Boyle:Zénobius,Diogénianius, Suidas, l'ont 
auffi employée. Ces fortes d'allégories plaifoient beaucoup 
aux Anciens. » Elles ont , dit (S) Démétrius de Phalere , 
» quelque choie de grand , Se fur-tout dans les menaces. 
b Telle eft celle de Denys le Tyran aux Lociiens : vos 
» cigales chômeront h terre. S'il eût dît lîrnplemcnt qu'il 
~ ravagerait la Locridc £r en détruirait tous les arbres , il 
« auroit paru tres-irrité , Se fc fer oit montré un homme 
n vil ; mais au-lieu de cela il couvre Ton dilcours du voile 
b de l'allégorie. Tout ce qu'on foupeonne eft plus terrible j 
» l'un forme une conjecture, l'autre une autre. Ce qui eft 
b clair Se manîrefte devient l'objet du mépris, de même 
b qu'un homme fans vetemens ». 

Ariftote attribue (0 ce dernier mot à Stéfichorus , Se le 
loue ainfî que Démétrius de Phalere. Quinâilicn blâme ces 
fortes d'allégories , quand elles font obfcures. Lorfque 
l'allégorie { d), dit-il, eft obfcure, elle dégénère en énigme, 
Se c'eft, à mon avis, un défaut, puifque la clarté eft la 
première qualité de l'élocution. 

(45) §. ;S. Comme c'eft l'ufage. Dans le gtec : « 
tiuei , iuuTTÎ. Il faut ôter la virgule après rifttt Se fous- 
entendre lit». M. Valclcenaer en a averti dans une note. 
Les Traducteurs latins Se en langue vulgaite s'y font 
trompés. 

(a) Phaîatidii, Epift. XCII. pag. 71. 

(b) Démétrius Philcreus, pag. nî- lin. 11 8e feq, 

(c) Ariltor. Rkctot. Lib. II. dp. XVII. f. III. pag. 114. Lib. lit. 
cap, VI. pag. 171» ' 

(J) Quinitil, Inftitut. Oui, lib. VIII. cap. VI. *. LU. pag. 4a?. 
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(46) $. 3 S. Des courfes de chars. II ne s'agît point ici 
de courfes de chevaux de main ; ce font des courfes de 
chais. Sophocle*, a dit de même : (a) »#' tmrtxm ft.,.. t 

**nVw «y*i. Il avoît appelle auparavant la courfe de chars 
où Pélops vainquit Hippodamie (i) , « lîÎPi<nr« « »-««rti> 

1(47} t- )?■ ^ ou * prétexte d'honorer. Dans les tems de 
deuil on ne fortoit point de chez foi. ÉairifUut eft très- 
rare dans le feus d'honorer. Les exemples qu'on en apporte 
font conteftés ; cependant Suidas (c) explique riwiTt/ua , 
qu'où trouve dans l'Electre de Sophocle;, vers ji j, par 
ni <*■■ n«j tim( yai/m* j l'ancien Scholiafte de Sophocles, 
t« 1V1 tj 1 i,«î yiyyifiiï* rtÛ n*Tfis ; & le petit Scholiafte , 
«i t- ijb*i : ce qui peut faire croire qu'imn/tim fe prend 
anfë en ce fens. Henri Etienne eft aufli de même fentiment 
dans fon Tréfor de la Langue Grecque , quoiqu'il en ait 
changé depuis, dans fon édition grecque & latine d'Héro- 
dote, le fuis donc autorifé à traduire comme j'ai fait ; 
mais s'il reftoit encore quelque fcrupule, on pourrait lire , 
tn Tipiar avec M. Van Eldik (d). Quoi qu'il en foit, 11 
faut mettre une virgule après mar <«»r, Se l' effacer après 
£r«n*y*'iM. M. Reiske (/) en a averti. 

(48) %, 40. Que celles qui l'occupoiem alors. Hérodote 
entend les affaires qui dévoient néceflairement occuper for- 
tement Miltiades au commencement de fa Tyrannie. J'ai 
fuivi la leçon de toutes les éditions , rit •t*r*%irrm 
rfiy/**r*t. On trouve à la marge de l'édition de Henri 
Etienne , K#T**«Sîrrm» , leçon qui n'cft pas préférable à 



(a) Sophocl. Eleft. reiC. fijî. 
(S) Id. Ibid. verf. (o^. 

(c) Suidai, au mot T.'vin'um. 

(d) Vaa Eldick , Sufpiuinniini Spécimen , fig. 1 
(a) M.uwllan. LipOcnCa oova. vol. VIII. pag. j 
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l'autre. On liC dans le rnanuferit B de la Bibliothèque d'à 

$.oi , rSi merHXaftiatitrit rfiyn*rmj. Comme M. \tfeC- 
i'eling n'a va cène variante nulle part, il faut que celui 
qui a collationné pour lui les milts de la Bibliothèque 
du Roi l'ait fait avec négligence. 

(49) $. 40. Trois ans après ces événement. Les Pifil- 
. tratides ayant fait tuer Cimon, père de Miltîades, celui-ci 
fe retira dans la Cherfonefc , l'an 4196 de la période 
Jultene, 518 ans avant notre ère, puifqu'Hipparque périt 
l'an 4100 , 514 ans avant l'ère vulgaire, Hippîas fut 
chafle l'an 4104 , 510 ans avant la même ère. Après la 
prife de Babylone , Darius marcha contre les Scythes » 
accompagné de Mihiades. An retour de fon expédition , 
il paffa une année à Sardes , qui doit être l'an 4106. 
Les Scythes irrités font en fuite une incurlion dans la 
Cherfonefc. Voila dix ans. Comment donc notre Auteur 
a-t-il pu dire que Mihiades hait arrivé depuis peu de 
tant , lorfqu'H lui furvint des affaires encore plus fâ- 
ckcufis que les préfencts. Les affaires préfentes dont parle 
Hérodote, font l'arrivée de Mihiades dans la Cherfonefc, 
la manière odieufe dont il s'empara de ce pays , en faifant 
arrêter ceux qui y étoient les plus puiffans ; les troupes 
■qu'il lui fallut lever pour fe maintenir, les troubles que 
■cet a&e de violence dût nécefTairement exciter, troubles 
qu'il fallut pacifier. Quoiqu' Hérodote ne dife que. deux 
mots fur tous ces faits , ils n'ont pu cependant fe palTer 
qu'en fïx ou fept ans ; or , cer efpace n'eft pas affez long 
pour qu'il n'ait pu dire que Mihiades étoit nouvellement 
arrivé dans la Cherfonefc , lorfqu'il lui futvint des affaires 
encore plus fâcheufes. J'entends par ces affaires fâcheufes, 
l'incurfion des Scythes dans la Cherfonefc , qui arriva 
trois ans après ces événement , c'eft-à-dire , après l'entière 
pacification de la. Cherfonefc Cela s'accorde jufqu'à pré- 
sent allez bien avec les époques connues. Il n'en, eft pas 
rout-à-faie 
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tuut-à-fait de même de ce qui fuit : thôt* /tir J^rpîrf 
trii TtsTifci iytyittt r£> ro'ri fin Kttrt%irrsii. Il me femble 
cependant qu'en entendant par t«ût«, non-feulement l'in- 
curlîon des Scythes , mais encore le retour de Miltiades 
dans la Cherfonefe , Se par rûr r*n t*n *Mri%irrm , le 
commencement des troubles d'Ionie, le tout pourrait s'ex- 
pliquer. L'invafion des Scythes Se le retour de Miltiades dans 
la Cherfonefe doivent être de l'an 4107 de la période Julicne, 
La prife de Mîkt étant de la troisième année de la foixante- 
dixieme olympiade, c'eft-à-dire, de l'an 411 tf de la période 
Xulienc, il s'enfuit que le commencement des troubles de 
l'Ionie, qui précéda, fuivant Hérodote, la prife de cette 
ville de ih ans, doit être de l'an 4110; c'eft-à-dire , que 
le retour de Miltiades dans la Cherfonefe eft antérieur de 
trois ans au commencement de ces troubles,! Je m/en tiens 
à cette explication , jufqu'à ce qu'on ait trouve une iolutioa 
. plus fatisfaifante. 

M. Bellanget entendoit pat rSi fin pw *jiTt%ln »• , 
l'arrivée de la Botte Phéniciene à Ténédos ! mais cela eft 
abfurde, ainfî que toute la fuite de fon interprétation , puîfque 
cette arrivée eft poftérieure de du ans & plus, au retour de 
Miltiades dans la Cherfonefe. M. Welfeling fait fentir la 
difficulté -, mais comme il croyoit le texte altéré , il fup- 
pofe qu'on ne peut la lever qu'avec le fecoucs de manus- 
crits plus parfaits que ceux que nous connoiiTons. 

(fo) §. 41. Les kojlilités. KitKts fe dit de la guerre dans 
, Homère & dans' notre Auteur, Liv. VII, §. CLVIII. 

(ci) §. 41, Des réglemens utiles. II y a apjès cela à 
la marge de l'édition toute grecque d'Henri Etienne 8c 
dans le mflt B de la Bibliothèque du Roi : celte même 
mutée i ce qui eft une de ces ' répétitions ordinaires à 
Hérodote. 

G 1 *) S- 4*- Ufcrdc voies dtfait, 11 y a dans le grec: 6> 
Tome IF. , Aa 
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À ne />to emporter les effets les uns des autres , £f à AI! 
plus faire ni prifotinlers , ni- enlever le bétail les uns des 
murer. Sur cette eipreflîon «'*/»' «*< Qi>«* , voyez ma 
traduction de U Retraite des Dix-Mille , Liv. V , note jo. 

(fi) §.4). Defiinées k monter far des vaijfeaux. N«bti*w 
rr furet u'eft point ici une armée navale , puifqu'il n'écoît 
pas p'oflible de faire paiTer des vaùTeaux de Perfe en Cilieie; 
mais c'étoîent les troupes deftinées à monter fur les vaif- 
feaux. C'eft une des explications que propofe Ifaac Ca- 
fauboo, dans une note fur Strabon, Liv. I. pag. 81. 

( J ï) S -+4- C tttX d'entre les Maccdoniens.U y a dans le grée: 
il réduijit en efdavage les Macédoniens , fans compter ceux 
qui avaient itt fournis. Une partie de la Macédoine avoir 
accordé aux Perfes la terre & l'eau , comme on l'a vu 
Livre précédent , S- XVIII. 

(f 4) S- +é. La féconde année après ces , SCC; La prife 
de Milet eft de la troifieme année de la foixante-dixieme 
olympiade. L'année fuivante (a) les Perfes s'emparèrent 
des iflcs de Chios , Ténédos , &c. firent prifonnier Mé- 
tiochus, fils de Mihiadcs, Se rendirent la paix à l'Ionie. 
Je penfe que, l'an 4118, qui comprend les fix derniers 
mois de la quatrième année de la foixante-ditienie olym- 
piade , St les fix premiers mois de la première année de 
la foixante-onzieme , fut employée aux préparatifs de ta 
guerre contre les Grecs, & que Mardonius partit, comme 
h dit Hérodote , §. XLÎII , au commencement du prin- 
tems de l'an 4119 de la période Juliene , 495 ans avant 
notre ère, 8c fur la fin de la première année de la foixante- 
onzieme olympiade. Cette même année il retourna hon- 
teufement en Afie , après avoir été battu de la tempête, 
8c avoir eu beaucoup de monde' de tué par les Bryges. 



'■•{«) Hctodot. Lib, VI. XXXI. 



/ Digti: 



Erato. L.iV&e VI. 371 

La féconde année après cet échec , les Tliaficns fuient 
rfligés de détruire leurs murs , c'eft à-dire , la quatrième 
année de la foixante - onzième olympiade. Cette même 
«ànéc (a) Darius envoya des hérauts par toute la Grèce, 
pour demander la terre & l'eau. La première Se la féconde 
année de l'olympiade, fuivante s'employèrent en préparatifs 
de guerre ; & la troilîeme année fe donna la bataille de 
Marathon, qui a précédé de dix ans (b) celle de Salamine, 
qu'on fait être de la première année de la foixante* quinzième 
olympiade. 

Tel efl l'ordre , à ce qu'il me femble , où ces événç- 
mens fe font patTés ; le P. Petau Se M- Weflelùg ne font 
fas en tout d'accord avec moi ; mais je fuis parti d'après 
quelques époques certaines î j'ai enfuité arrangé les évé- 
■ nemens intermédiaires en fuivant le récit d'Hérodote. Le 
tableau fuivant rendra ces faits plus fenfibles. 

Olympiade. 



Miltiadfcs fe retire dans la Cher- 

Hîppacque eft tué 

Hippias chafTé 

Séjour de Darius à Sardes. . . 
Incurlïon des Scythes dans la 

Chcrfonefe 

Commencement des troubles 

Pitfe de Milet 

Prifc de Chios , Ténédos , Se 
pacification de l'Iorùe. . . 



Période 
" Julienc. 

415*. . . 

4100. . . 
4x04. . . 

4107. . . 

4110. . . 

411 ri. . . 



(a) Herodot. Lib. VI. f. XLV11I. 
(*; Thucydid. Ub I. J. XVIII. 
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Préparatifs de la guerre de Da- 
rius contre la Grèce. . . ■ 

Départ de Mardonius ; fon re- 
tour en Afin 

Les Thafiens abattent leurs 
murs } les hérauts de Darius 
vont demander en Grèce la 



tttt 



+H8. 



4"-*. 



+liï. 



Nouveaux préparatifs des Pcrfcs 

contre la Grèce. . . 
Bataille de Marathon, . . . 4114. ... 3- 

Bataillc de Salamine. . . . 41;+. 

(jj) $. 46. Les T/tafiens , &c. II y a dans le grec : 
Darius envoya premièrement ordre . aux Thafiens , &c 
ItfSrm , que je n'ai pas exprimé dans ma traduction , 
répond à ftiT* ii T,Z T ê } qui eft plus 'bas. S- XLVTIL 

(5 e) Ç. 46. Conftruirt des vaijfeaux de guerre. Il y a 
dans le texte, des vaijfhaux longs. Voyez Liv. I,S- Ui 
note 11. On lit dans le roflt A de la Bibliothèque du Roi, 
ifflitiT* , qui cft un ionifsne. 

(J7) î. 4«. Du continent. Les Thafiens avoient fui 
les (a) côtes de Thrace des mines Se des terres excellentes, 

(j8) î. 46. Au moins. e'c (tu yi tSi Sec. Cette parti- 
cule yi indique que Us mines du continent , qui traient 
à Scapcé Hylé , rendoient quatre-vingts talens au moins. 
Sans cette particule , le raifànnement n'eft pas juftç. Ea 
effet, le produit des mines de l'ifle n'étant pas auifi con- 
sidérable que celui de Se apte Hylé , puifque celui de 
Scapté Hylé eft de quatre-vingts talens, comment l'un 8c 
l'autre enferhble auroienr-ils pu faite deux cens Se même 
trois cens talens ; c' eft ce que ne difenr ni les traducteurs. 



(«) Thucvdii Lib. 1. j, c. 
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ni les commentateurs. Le rai&nnemcnt dépend entièrement 
de la particule %■' -, cependant je crois que dans ce calcul 
il faut ici comprendre le produit des terres du continent 
& de l'Ifle. 

Cîs) $• S°- Le* ordres. II y a dans le grecr î{ iV/sr=AÏf, 
qui peuvent tout suffi -bien lignifier, fuîvant tes infrac- 
tions qu'il en avait reçues par lettres. A une- auflî grande 
diftance des tems, on ne fait à laquelle de ces deux ligni- 
fications donner la préférence ; mais la chofe en elle-même 
cil peu importante. 

(*o) (. ti. Argïa. Elle étoit fœur de Théras » oncle 
& tuteur d'Euryfthenes & de Proclès. Voyez Hérodote 
ci-deflus , Liv. IV , S. CXLVIL 

{6\) $. ex. Pas plus qu'auparavant. Je fous-entends 
avec M. 'WclTeling fuïtàan avant H uù «-pi twtu. A l'égard 
du refte de la parafe, je ne fuis pas de l'avis de M. Valcke- 
naer, & je ne penfe pas qu'il y ait de changement à faire 
au texte. K«l r« ««ira Ai'-/«' «»«■«, t/ elle de fouttnir ces 
ckofis , c'eft-à-dite , qu'elle ne favoit pas qui étoit l'aîné; 
iiiHint fiit ,| non quelle l'ignorât , CoffAofMw S~i , mais 
paru qu'elle fouhaitoit , Sec. Il faut mettre un point en- 
haut après haytimrKen. Ai'/m dépend de Xtytun , qui eil 
plus haut , & je fupptîme r> , qui ne fait qu'embarrafler 
la phrafe. 

(tfi) $. $}. Originaires d'Egypte, têayaits , nés dans le 
pays. C'ell la rnême chofe que ivtiyttiit. Héfychius Civi- 
que àt/tiyitit pat ttaytnit, âuréyjoi*. 

(<î) §• J4- Perfée. Perfée , félon la remarque de M. 
Le Clerc fut Héfiode , Tkeogon , verf. xBo , eft un mot 
Phénicien , qui lignifie cavalier. C'ell autant une épithete -- 
qu'un nom propre. Ce nom coovehoit à Perfée , pat rapport 
à fon cheval Pégafe. Une raifon m'empêche d'adopter 
cette érymologie Phénicienc ; c'eft que Perfée eut un fils 
Aa a 

■ 
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nommé Perfes , qui donna fou nom aux Perles , Liv. VTÏ , , 
§. LXI. Perfée & Pcrfès font à-peu-près le même 
nom. Oc , le nom de Perfes & par confluent celui 
de Pcrfès s'écrit par fameck & non par fiin. Efdr. I. 
cap. II, Sic. 

BEUANGER. 

(i>4) $. î4- Entre Perfée & les ancêtres d'Acrïfnu. Si 
la tradition que rapporte Hérodote ici Se liv. VII, %■ LXI, 
eft véritablement celle des Perfes, favoir que Perfée étoit 
fils de Danaé Se de Jupiter , 8c qu'il eut d'Andromède 
Perfès , cjui donna fon nom à la nation des Petfes , lef 
Grecs Sr !es Perfes font d'accord entr'eui fur fon père Se 
fur fa mère ; maïs fi ceux-ci ne veulent reconnoître Acrifius 
ni pour l'aïeul de Perfée , ni pour un de l'es parent, il 
faut que Danaé foit Aflyriehe. 

■"TESSEUNG. 

'{6 i) §■ 5Î- Comment. Le fécond ïn doit fe léparer, 
• , ti, comme l'a très-bien vu fèu M. Wefleling après 
M. Reiske. AVmhÊKMi.m ne vient pas â'à-xoèiyspxt, mais 
tt&nhûuv/u. Gronovius s'y eft trompé , puifqu'il a rendu 
», ri «ffaiîiiiiiiini tXaSit t»ï Aufîtmt ZariXnîits , quod autem 
in régna Dorien/iam fucceflerint, cV ta acceperint j au-lieu 
qu'il autoit fallu traduire-' qui re pat rata régna Dorienfmm 
acceperint. 

(££) §. $€, Jupiter Lacidimonien. Hérodote eft le féal 
Auteur où l'on trouve Jupiter adoré fous cette dénomi- 
nation. Ainfi on ne peut rien dire de certain à ce fujet. 
Je conjecture cependant que A«*t^«i]«»( eft le Jupiter 
tonans , qui vient de *«*«. ,Jonare , Se qu'il eft conféquem- 
ment le même que rj\J,io[ i|K tV«;. 

("*7J §■ S& Cent hommes d'élite pour leur garde. Thu- 
eydides, qui étoit bien- inftruit du gouvernement de La- 
cé ( démone, allure que ces Rojs avoient trois cens hommes 
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p>ur leur garde. T* (a) F «xa. rT f #t,*ify , x« pâtorr* 

« fttrf } jiVip C«aiA£i)f A yiî jf » , su grcpi «uro» si Tpi«»Via( 
iWjîV «kWahmi, irfncttritTtf Sec. ; "tombant deflus avec 
kIc telle de l'armée , & principalement les troupes du 
■> centre où école le roi Agis, avec les rrois cens hommes 
v de Ta garde, qu'on appelle (à) les Chevaliers => 

Lorfcpe les Rois de Lacéd£mone n'étaient point à l'ar- 
mée , ils n'avoienc point de gardes. Un Prince , qui ne 
Te croie aflis fur le trône que pour faire le bien de Tes 
peuples , n'a pas befoin de "troupes pour fa défenfe ; 
l'amour de Ces fujets eft le plus lut rempart qu'ilpuiue 
oppofer à fes ennemis. Un père de famille ne prend point 
à fan icrvke des étrangers pour fe défendre contre fes 
enfaus. 

(£8) $. (7. On Ut fin les prtmiers. Il y a dans le grec; 
■s» rwrwi x-fSrtr if^tritu, il faut fous-entendre r« «pi» 
fiftttrat. 

(69) $. <-;. Le double de ce qu'ont. Sec. C'efl un ancien 
iifage dont il eft fait fouvenc mention dans Homère. On 
fervoit anciennement à chacun fa portion , comme cela 
fe pratique encore chez les moines. On donnoit une double 
portion à ceux qu'on vouloir honorer. Xénophon (c) dit 
très-bien que Lycurgue a accordé au Roi par honneur une 
double portion , non point afin qu'il mangeât le double, 
mais afin d'en gratifier qui bon lui fembloir. 

(7°) S- 57- Une viilime parfaite, i'pi'ïs» «'*«*#» fe dit 
d'une victime d'un âge fait, Se qui n'eft point mutilée. 
Voyez Budée, Comment, lingue. gr*cd,pag. &16. 

, (n) Thucydid. Lib. V. $. LXXII. pag. \tt. 

.. (t) Si on veut favoir pourquoi j'ai traduit do la forte le mot 

ImrSç, qui lignifie proprement cavaliers, on n'a qu'à eoufulter, 

liv. VIII. (. CXXIV, note l% 9 . 

: i ici Xertoph. De Rcpubl. Lacedarm. cap. XV, *, IV- pag. j». 

Aa 4 
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(70 S- $!•- La place d'-konncur. Lorfque le Roi vcnoh 
quelque part, tout le monde fc levait par honneur, excepté 
(a) les Ephores , dont la magistrature étoit en quelque 
forte fiiptricurc à la dignité royale, puifqu'elle avoir été 
inftitutc pour lui donner des bornes. 

(71) $. J7- Proxeites. Sites eft un homme qui reçoit dan? 
fa maifon un ami , &c, qui eft en voyage , ou qui en eft reçu, 
lorfqn'il voyage lui-même. np«£inr eft celui qui eft chargé 
par l'Etat de recevoir les Ambafladeurs 8c les Députés des 
Princes ou des Villes. Voyez Euftathc fur Homère, tome m, 
page 405, ligne 16. Les Etats de la Grèce avoient auffi dans les 
villes où ils envoyoient fouvent des Députes , des hommes 
attitrés chez qui ces Députés alloient loger. On les appel- 
ait pareillement Proxencs. Ce mot fc rencontre fréquem- 
ment dans les Harangues de Démofthenes, & furtout dans 
celle pour la Couronne. 

Le Proxene non-feulement logeoît les Ambafladeurs, 
mats encore il étoit chargé par la République de les pré- 
fenter à l'aiTemblée du Peuple, de leur faire avoir audience. 
(£) npggiMt fut iVtii, • r**f *«■' «ÀA« trêXuit dmi'i^îftiitt. 
YjÙ ■rfanè* tpftmÇvj tÏî *fit rit fijftt* «bt». 

(7j) S. $7. C'tfi une de leurs prérogatives. C'eft le véri- 
table fens de «(tnSvtiu j Euftathc (c) l'explique par y'tfBt 

(74) Ç. fj. Deux Pythien*. Ceux qu'on envoyoit con- 
fulter l'Oracle de Delphes s'appelloîcnt (-)ns-p»>oi ; à La- 
cédemone on leur donnott le nom de Pythiens, nûJtsr. 
Ils vivoient avec les Rois , comme le dit Hérodote , Se 

(a) Xenoph. de Rcpubl, Lacedmn. cap. XV. S- VI. pag. 99. 
NicnUliJ DamaCcen. rie Moiibus Grntiuin apad StobaHira , Sirm. 
XLM. pag. 194. lin. 7. 

(J>) Mofchopul. tttfi Exii". pag. 119. 

(c) Euftath. in Homsr. lUad. Lit. III. ton, I. pag. 40e. lin. 11. 
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; comme cela eft confirmé par Xénophon , dans fort Traité 
fur la (a) République de Laeédémone ; & les inCc ri prions' 
trouvées (£) à Càlama, à Amyclée & à Phares , par l'Abbé 
Fourmont , les mettent tout de fuite aptes les Rois. 
Euftathe (0 dit qu'il y avoir à Delphes un collège de 
Prêtres appelles Théopropes , qui étoient nourris , félon 
Hérodote, avec les Rois, aux dépens de l'Etat. H 7 » K ««1 

ra'v«a r( l«n ■> Aidait , il OmnaWtl , «1 xat' ïifiîtnt 

inriiri fiî-tà rSt Ba^iAi 1 *» ni J"ijft«*«. Si ces Pythiens 
demeuraient à Delphes, comment pouvoient-ils être nourris 
avec les Rois. Il e(t clair que le palTage d'Euftathe cft 
altéré , & qu'il faut lite i> A**t3kii*m ; ce à quoi n'a pas 
pris gatde Poliii , dans fa note fut cet endroit. 

(7f) $• 57- Pte héritière. Il y a dans le grec : îr«r^*j;of 
wuftolf. Voyez la fignification de ce mot dans Héfychius ,' 
au mot ifiTTuy/tS , Se furtout la note de feu H. Tib. 
Hemflerhuis , le plus grand critique qu'il y ait en depuis 
la renai fiance des Lettres. 

C7 S- j 7. -De»* voiV.Tliueydides prétend (rf) le contraire. 
Il cft à préfumer que cet Auteur, qui étoit un homme 
d'Etat , & qui avoir été à portée de connoître parfaitement 
le gouvernement de Lacédémone , a raifon. Cependant 
Lucien dit (c) auflï que les Rois de Sparte avoienc chacun 
dcui voix j mais peut-être ne l'avançoit - il que fut le 
témoignage d'Hétodote. - 

(77) S- 58. Un certain nombre de Laccdimoniens. A'filfci 

(4) Xinoph. de Republicî Laeedim. cap. XV. *. V. pag. j8. 
(i) Mémoires de 1* Académie de Bellct-Ietttes , vol. XV. pag. îu«. 
(e) Euftath. Comment, in lliad. A. pag. j(. lin. 44. Vovei aufi 
l'cditioi) de Polit! donnée à Florence, pag. 117. 

(J) Thucydid. Lib. I. §. XX. pag. vf. 

U) Lucian. Harroonid- }■ UI. tom. I. pag. 8jj, 
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\*i tripie/aa». i'fiifiS lignine un certain nombre , un nombre 
^terminé. Voyez la noce de M. Valckenaer. 

O'i viptMHf, écoient, fi l'on en croit, (a) Hcinfius, tes 
mêmes que les Hilotes. Ce Savant fe trompoit. Hérodote * 
les dïftingue parfaitement, Liv. IX, S. XXVIII j cai les 
cinq mille Lacédémoniens dont il parle en cette occalîon 
ne peuvent être que les Periœci. Us n'étoienfpas non plus, 
des Hilotes affranchis , comme il paroît par le partage 
fuivant de Xénophon (i) : it H t-S Bk£«iti'«i n> KAik^m 

A'tf**rrjf t un rit «t* t£* xtfitUeit riijf, «ai T«t nnjïr- 

pw^i. in isMtf. "Clearque, qui étoit Ilarmoftc à Byzance, 
* avoit avec lui quelques habitans des villes voifincs de 
» Sparte , & un petit nombre d'affranchis «. 

Je croîs avoir remarqué que par-tout où les Periceci 
font mis eu opporïtion avec les Spartiates , il falloir en- 
tendre les habitans des villes Si bourgades de la Laconie , 
Sparte exceptée. 

X*fK £sr«pTMirt*» iîgnifie , fans compter les Spartiates, 
comme l'a très-bien vu M. Bellanger dans fes EfTais de 
Critique fur les . traductions d'Hérodote, page 179, 3c 
M. Valckcnaer dans fa note. Il paroit que M. Veffeling 
e"toit d'un autre avis , parce que Lycurgue interdifoît (e) 
le deuil & les gémiuemens aux Spartiates ; mais je penfe 
que ce Législateur ne les défendait que lorfqu'il ctoit quefr 
tion de la perte d'un particulier, 8c non de celle qui inté- 
reffoit l'État entier. - 

On lit ÀiyiiiWt au-licu à'àncftatrtiîs, dans les manuf- 
crits A & B de la Bibliothèque du Roi , & c'eft la leçon 
que j'ai fuivie , & qui a été adoptée par M. Wclreling. 

g (a) Heinf. In Not. ad Max. Tyr. pag. ij8. ex cdii. Cantabrig, 
ïTOj. în-8». 

(£) Xcttoph. Hellcn. Lib. T. cap. III. 5. X. p*g, 11. 

(0 Fliituch. .Jafritut, Laconie. pag, ij». 
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(78) 5- 6a. Avec Us Egyptiens. Diodorc de Sicile [a) 
allure la même choit des Egyptiens , 8c Dicararque (i) 
prétend qu'en vertu d'une loi de Séfonchofis ( c'eft le 
même que Séfoftris) perfonne en Egypte ne pouvoit quitter 
la profeffioa de fon père. 

(78*) §. 61, S'occupait... non-feulement, &c.Tû tâché 
Je rendre la farce de la prépofition dans le verbe 37 j«p- 
y«^*fi«( , infuper operam do. 

(.79) $. 61. Jaloupe. II faut lire néceflairement «y* , 
& non â'r>) , comme dans les éditions précédentes. On 
trouve ce dernier mot en trois mflts de la Bibliothèque 
du Roi , mais dans celui coté B , il a été ajouté d'une 
main plus récente. Âyn fignifîe la jaloufie. Suidas alïure 
qu'Hérodote fe fert de ce mot dans le fens de Bttr»»tU. 
M. Valckenaer (/) avoit bien vu qu'il fallait fubftituer 
«V» à «■»! & peut-être Laurent Valla avoit-il lu de la 
forte , puifqu'il traduit invidià 6 odio. 

(80) S. il. Une aSion. SVffiw» eft proprement une 
action qu'on intente à quelqu'un, qui prétend être d'une 
famille dont il n'eft pas. Voyez Julius Pollux , Liv. II , 
chap. IV, Segm. CC. pag. iti. 

(8 1) §. 6 1 . Laide. Paufanîas (d) dit qu'étant fille elle avoit 
été la plus laide perfonne qu'il y ait eu à Lacédémone, 
mais qu'elle devint la plus belle de toutes les femmes après 

Hélène, tluftitai fiit tS> i» Aumiitlftni *nr%i'<rr»r , yutaixSt 

H ri «JV jwaAiotui ixi txint. Cela eft conforme au 
récit d'Hérodote. H. l'Abbé Gédoyn lui fait pourtant 

M Diodol. Sicul. lib. I. (. LXXIV. pag. Sf Se S*. 
(A) Scholiaft. ad Apollon. Rhod. Lib. IV. verf. i 7 j. 

(c) DiiTcitat. de Scholiii In Homeruro ineditis , pag. 110 , ad 
cafcera Virgiliî coUatlone Seriptorum Grzcoium illuRiad. Lcovatdùe 
1747, in-!°. 

(d) PanCm, Laconic. un Lib. III. cap. VII. pag. »«. 
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aire (n) qu'Arilton époufa la plus belle perfonne que l'on 
eût Tue à Sparte depuis Hélène , mais auili la plus dé- 
bauchée 8c la plus méprrfable. M. Gédoyn a été trompé 
par la traduction latine qu'il n'a pas même entendue. 
Turpiffimam de cette traduction devoit fe prendre au propre, 
8c non au figuré. Il répète la même chofe, tome XIV 
des Mémoires de l'Académie des Inscriptions & Belles - 
Lettres, page x6\ , coL I. note a. 

BELLANGER. 

(Si) S- 61. Gens trît-rickts. Les terres de la Laconîe 
ayant été partagées (£) également entre tous les citoyens , 
& l'or 8c l'argent proferits (c) de la République de Sparte , 
fous (<0 peine de mort, comment pouvoit-il y avoir à 
Sparte des gens riches ? 

(81) Ç. Gt. Temple de Pkceheum. Ce temple (e) f con- 
facré à Apollon , Caftor 8c Pollui , étoit près 8c au-deflus 
de Thérapné. Cela prouve qu'Amafée Si Sylburge ont eu 
tort de lire dans Paufamas (/> iQttmïu Le chapitre XIV, 
à qui il renvoie, cil altéré , 8c au toit dû être corrigé par 
celui-ci 8c par cet endroit d'Hérodote, L'Abbé Gédoyn, 
qui n'en favoit pas allez pour s'appercevoir de l'erreur 
de Sylburge , elt tombé dans la même faute , en le furvant 
ferrilemcnt à Ton ordinaire. 

(84.) §. Si, Que les dix moh. Le terme de la groiTciïe 
des femmes eft ordinairement de neuf mois , quelquefois 

(a) Dam ia TraduÛion de Paufanias, tom. I. pag. 1*1. 
(ï) Plutarch. in Lycurgo , pag. 44. A. 
<f) Id. ibid. pag. 44, D, 

[rfj Nicolaui Damafceii. de Motibus Gentium aputt Stobxum , 
Stim. XLII. pig. i$) , lin, 4S. 
(e) Voyei mon Inde* Géographique au mot Tiierapne. 
{/) Faufan. Lacon. ûvc Lit-, III, cap. XX, pjg. ifia. 
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ïl paffe , & quelquefois il ne va qu'à fcpt mois. Les 
Anciens comptoîeni ordinairement dix mois , parce qu'Us 
fuîvoîent l'ancienne manière' de compter l'année, qui étoie 
«I'ihi moindre nombre de jours que la nôtre. Cependant 
il y a beaucoup de partages où il paroît qu'ils fui voit ne 
notre année folaire , & où ils ne comptoient pour l'ea- 
fantement que neuf mois , ou le dixième commencé, 

(»f) j. 6}. Il calcula les mois fur fes doigts. Tout 
les calculs le faifoient parmi les Anciens , par le fecotus 
feul des doigts. On n'en peut douter d'après les partages 
des Auteurs où il en efr fait mention. Je n'entreprendrai 
point cependant d'expliquer comment cela fe faifoit. Je 
me contenterai de dire que tous les nombres , jufqu'à 
cent, fe mettoient fur la main gauche, que le centième 
commençoit fur la main droite, & que le deux-cent ierac. 
revenoit fur la gauche. C'cft de cette manière qu'il faut 
entendre ces vers de Juvenal: 

Félix (a) nimirùm , qui tôt per fxcula mortem 
Difrulit , atque tuos jam dextrâ computat annos. , 

Voyei la note de M. Dufaulx fur ce partagé. 

(86) §. 64. Cliomenes l'avait pris en averfion. XAti/ctrû 
Jlifoï*tl fttyihas. Il itoit devenu grandement odieux à 
Clcomenes. AwC«AAtr4«j fe prend fou vent en ce fens , 
comme l'a prouvé Cafaubon dans fes Notes fur Strabon, 
I.iv. XVII , page i i+i. Il faut un point en-haut & non 
une virgule après BsavAiiV , comme dans les manuferits, 
de la Bibliothèque du Roi. 

(87) $■ *4- Lorfyu'il ramena l'armée d'Eleufis. Voyez, 
Iiv. V , *. LXXV. 

(88) §. 65. D'Agifilaas. Il y a Agis dans' tous les 

(a) Juvenal. fat. X. verf, 148. 
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exemplaires d'Hérodote , dans les mlTcs qu'a coufultcs 
M. WeJTeling Si. dans ceux de la Bibliothèque du Roi % 
mais Agis né toit point fils de Menâtes, mais Agciîlas ou 
Agélïïaus , comme on le voit (a) plus bas. Leurycbides 
eft un ionlime. On dû dans la langue ordinaire Léoty- 
chides , comme on le voit dans (i) Thucydîdcs. Voyez aullï 
le Lexique Ionien d'jïmilius Portos , au mot £». 

(8j) Ç. 6j. Ne lui appartenait pas légitimement. 
Eurytthcncs & Proclès , fils d'Axiltodémus , furent tous 
deux nommés Rois , comme on l'a vu plus haut. Ils de- 
vinrent la tige de deux familles Royales , qui donnèrent 
des Rois à l'Etat , tant que la République fubfifta. La 
Couronne paffok (c) toujours à l'aîné des enfans du Roi, 
Bc à Ton défaut, au cadet, II l'aîné n'avoit point d'enfans. 
Si le Roi étoit fans enfans, Ton frère montoit fur le trône 
-après fa mort, ou le plus proche parent, s'il n'avoit point 
de frète. 

(90) $. 66. Ayant été déférée. A»*frt* H yt»/*[r&, re 
verà relata. Voyez la note de M. Valckenacr fur le Liv. I , 
$■ CLVII, & fut cet endroit -ci. Toutes les traductions 
précédentes étoient inintelligibles. 

(91) S. 6j. Les Gymnopédies. Les Gymnopédies étoient 
(d) à Sparte une fête où les enfans chantoient nuds des 
hymnes en l'honneur d'Apollon & des trois cens Lacédé- , 
moniens qui zvoient péri au combat des Thermopyles : 

itfri Axxtiatfitirio" , il i weÛS'K yfot tS AtoAAhk VKtântt 
■yvftiti ùt Ttàt vljtî TIJakiim bwi'ktb;, 

. (a) Heiodot. Lîb. Vllt. (. CXXJCI. 

(S) Thucydid. Lib.. I, (. LXXXIX. 

(f) Cragiui de Republici taccdumon, Lib. II. cap. II. pag, y» 
* ?,. 

(d) Etymolog. Mag. pag. hj. 
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Les Gymnopédies fe célébraient au mois d'Hécatom- 
béon , vers le fept ou le huit. En effet , la bataille de 
Leuâres fe donna (a) le cinq de ce mois , & la nouvelle 
en vint à Sparte , dans le tems qu'on étoit au (i) théâtre , oc- 
cupé à voir ces jeux. Cette nouvelle arriva (c) le dernier jour 
des jeux, & lorfque le chœur des hommes étoit déjà entré. 
Ces jeux duraient par conféquent plusieurs jours , 8c les 
hommes y étoient pareillement admis, & non les enfant 
feuls. 

(si) §. 68. Il lai mit entre les maint, &c. Dans les fer- 
mera , on mettoit autrefois la main fur la victime ; c'eft 
ce qu'on appelloit ifnitiu »«*«, ou tVi tS> rtyaylat , ixi 
ifiirip&t, in) rm rtfàmt. Les anciens Auteurs font pleins 
de ces façons de parler, ou autres fernblablés. 

(?î) §■ 6j. Jupiter Hereéen. On appelloit (d) l'enceinte 
d'une maifon tf**tj en-dedans dejeette enceinte Se dans la 
cour on élevoit des autels à Jupiter, qu'on 1 nommoit par 
cette raifon Hercéen. Il étoit le protecteur de la maifon. 
Hercsui (e) Jupiter intra eonfeptum domis cujufqae eole- 
batur , quem etiam deum penetraUm appellabant. De - là 
le nom de Cortalis & de Septitius , qu'avoit Jupiter chez 
les Latins. Servius a dit de même : diSus if) autem 
Jupiter Herctus, quia ara ejus erat trttrà aulam (i feptum 
parietem idifîcata, quod grtci E"f«* dicitur. Jupiter étôîe 
non-feulement adoré fous ce nom dans les maifons par- 
ticulières , mais encore dans la citadelle d'Athènes. Phi- 

(al Pluiarch. in Agclîlao, pag. six, A. 

(i) U. ibid.. B. 

(V) Xenoph. Hellenic. tib. VL «p. 17. *. XVI. pag. Jî«. 

(d) Haipocuc- voc. Eputïtr ZibV, p*g. 74- 

te) Fettus de Verbotum Signilicat. Lit). VIII. Pag. 171. 

(/"} Servius ad Virgilii Aneidoi, Lib. II. val, joff. tara. II. 
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lochorus raconte (n) , au quatrième Livre de Tes Hiftoires 
Attiqucs , qu'une chienne étant entrée dans. le temple de 
Minerve Polias , pénétra dans le Pandrofium , & monta 
jufques fur l'autel de Jupiter Hercius , qui cft fous 
l'olivier. 

(?+) 5- ti. Ne pouvait avoir d'enftttu. Il y a dans le 
grec : qu'Arifton n'avait pas une jbnenct propre à faire 
des en/ans. 

($0 §■ (9> La chapelle dit héros Aftrabacus. Peut-être 
avoit-il été enterré en cet endroit. Le mot ti'/fu peut 
aufïi-bien lignifier que c'étoit fon monument} mais comme 
il étoic honoré comme un dieu , comme le remarque (_/>) 
Clément d'Alexandrie, je me fuis déterminé pour la pre- 
mière lignification, quoique je n'ignore pas que le monu- 
ment des héros Te trouvoii Couvent dans ces petites 
chapelles qu'on bâtûToit en leur honneur. Cet Aflrabacus 
étoic de la race des Euryfthénides , qui étoient eux-mêmes 
la première Maifon Royale de Sparte, Irbus (c) étoic fon 
père , Amphilthenes fon aïeul , Amphîdes fon bifaïeul. 
Se Agis fon' trifaïeul. Tout ce que je trouve de lui dans 
les Anciens , c'eft qu'ayant trouvé (rf) avec fon frère 
Alopécus*, la ftatue" de Diane Orthja, qu'Ordres & Iphî- 
génie enlevèrent de la Taurique , ils devinrent furieux tous 
les deux. 

(?<Q S- 69. De la Cour. A'eAf eft ce que les Latins 
appelaient vefiibulum , dont voici la vraie fignjfication 
par (0 C. jEiius Gallus. Veftibulum efe , dicit , non in 

U) Dionyf. Halicain. in Dilurcho , f. III. loin. II. pag. 1I1- 
lin. 15. 

[S) CUm. Alexaad. Protrcpi. pag. jj. 

(0 Piiifan. Lacon. lîve Lib. III. cap. XVI. pag. 1,45. 

(j* id. ibid. 

U1 Aul, Gel!, Nnft. Attic. Lib. XVI. cap. V. 

ipju 
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ipjts- idtius , neque partent tdium , feé locum ante januam 
domûs vacuitm , per quem a via aditus ttcctjfufque ad ides 
eft. Ainfi le vefii&ulum était, une cour & non point na ■ 
veftibule, le ^fihfus. Cette cour, ou efpace vuide devant, 
la maïfon , étoit féparée du -chemin par un mur. Voici , 
d'après Euftathe , la diftribution des bâcimehs chez les 
Anciens. K*r« (a) tirêit iiitpiÇtrrifeiis, g r«E'* sW*f ' ïp*of, 
irtfi » sriÎAaw * fiera ï't r» ipjsisi , «vAi? * fut' St , iliaairx • 
lira ■xiihfwt , S'i/uç xaî ti'/.nfiaf. Voici la diftributioa 
des bâtimens , fuivant les perfonncs les plus exactes : 
l'enceinte (b) dans laquelle eft la porte ; après l'enceinte, 
la cour ; enfuite, le portique , le veftibule, la maifon & 
les appartemens. . 

(?7) S- 70- Voulurent fe faifir. Telle eft la force de 
l'imparfait, qui dénote fouvent l'effort inutile qu'on fait 
pour parvenir à quelque choix. Nous l'avons déjà re- 
marqua. 

(?8) §. 70, Avec aucun autre Roi. Peut-étte les autres 
Rois de Sparte étoient - ils d'avis , comme le remarque; 
M. Vakkenaer , que les victoires aux jeux de la Grèce 
étoient plutôt dues aux richefTes qu'au courage. 

(.99) §■ ?î- Sur un Jac. Dans les anciens manuferks ; 
ces deux mots étoient probablement joints en un, de la 
forte , XElPlAinAEH ; de - là les copiftes ont fait xfft 
^*H-A«jf ou A**j , au-lieu qu'il fâlloit x a t'^' **«'?• 

WESSEUNG. - 

(100) §. 74. Il leur fie promettre de le, &c. H r fût, 
"Telle eft la formule ufitée chez Hétodote dans les fer- 
mons. Les Auteurs qui n'ont pas fuivi le dialecte Ionien, 

'" {a) Euftach. in Hom. Tliad. Lib. IX. pag. ?**. fin. 47. 

(b) C'cft le mur d'enceinte , ce que. Feftut appelle fiptui parut 
ad mot Htretit. 

Tome If." % h , 
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iiCax j pii , que M. Reiske (a) voudrait à tort rétablit 
dans Hérodote ici fie ailleurs. Voyez Grégorius de Dia~ 
U9is , page n j , fit la note du favant M. Koeti. 

(101) $. 74. Par /es eaux du Styx. Il paraît par ce 
pillage , que les Grecs s'affembloient à Nonacris pour 
y jurer par les eaux du Styx , lorfqu'ils vouloient rendre 
leurs fermées inviolables. Les Dieux juraient aufS pat le 
Styx , fit c'écoit le plus grand fermeni qu'ils pouroient 
faire. «Cette eau , dit. Paufanias (S), eft mortelle aux 
» hommes fit aux animaux ». Ceft fans doute par cette 
ratfon qu'on a dit que c'écoit une fontaine des enfers. On 
ne pouvoir conferver cette eau que dans un vafe fait de 
la corne du pied d'une mule ; ungulas (e) tantum mularum 
reperças , ntque allant ullam materiam , qu£ non perrode- 
retur a veneno Stygis aqu*. PauTanias {d) attribue la même 
efficacité a la corne du pied & un cheval , Se Plutarqne (c) 
à celle du pied d'un âne. 

(102) $. 74. Dans un vallon. Gronovius a tort bien 
TU qu'il falloît lire ■>-«; au-lieu de *yy«. Cette conjec- 
ture cil appuyée par plusieurs rnarmfcrits , 8c entt' autres 
par- le m fit A de la Bibliothèque du Roi. Madame Dacicr 
« très-mal traduit cet endroit dans Tes Remarques fur le 
quinzième Livre de l' Iliade d'Homère , tome III , page 3 $ 1 , 
édition de Paris 1741. 

(ioj) $. 7/. Un Hilote. Les Hilotes éroîent, i pro-» 
premrnt parler, les habitans de ta ville d'Hélos , dans la 
Laronie. S'étant oppofés à Agis, fils d'EuiyÛncnes , Roi 



(a) Mlfteilan. Lipfitnf. nova, tnm. VTTI. psg. )ll. 

fi) Paulin. Accadic. live Lib. VIII. cap. ZVltl. pat> t\%. - 

(c) Plin. Hift. Nat, Lib. XXX> cap. XVI. (om. II. pag, tx^i 
lin. 14- 
■ (d) Paufan. Arcad. five Lib. VIII. <ap. XVIU. pag. tjf. 

(e) Plucacch, in Alexandio , pag 707. A. B. 
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de taeédémone, qui vouloir fubjuguer tout le Péloponnefe, 
ce Prince emporta leur ville , fit les réduifit en efclavagc. 
Les Meffénicns (a) recurent dans la fuîre un pareil traite- 
ment, & ne firent plus avec les HHotes qu'un feul & 
même corps. 

Ceux qui voudront connoître plus particulièrement les 
Httotes , feront bien de. lire les Recherches (à) que M. 
Capperonnier a faites fur l'hifloirc & l'efclavage de ce 
peuple. 

(10)*) §. 7j Ct fut un châtiment. L'intempérance de 
Cléomenes fut la vraie caufe de fa phrénéfie. Voyez ci- 
deflbus, «. LXXXIV. 

(104) $. 7J. Coupé le Bois confàcré aux Déefes. Cérés 
Se Proférpine. Ti/ttut eft proprement une pièce de terre 
confacrée à an dieu. Quelquefois ce terme Ce prend dans 
un fens plus étendu, pour un temple, & quelquefois if 
fignifie un bois facré , comme dans le §. LXXIX. Le 
terme xiifui , tondto , m'a déterminé à lui donner ici le 
dernier fens. 

(rot) f. 7j. Du Bois confacri <î Argos, L'expreifion 
grecque eft générale , fit 'fignifie un lieu confàcré ; mais 
comme Hérodote explique un peu plus bas , de la manière 
la plus claire, ce que c'étoit que ce lieu confàcré à Argos, 
je n'ai point balancé à le partîcularifer. En effet , après 
avoir dit fur la fin du $. L XXV MI, que les Argiens 
s'étoient réfugiés dans le bois d'Argos , it r« Zxmt 
tïii /i'fycj x.xTa$w/oiTiLs , il ajoute au commencement du 
$. LXXIX, ceux gui étaient renfermés dans le lieu facré t 
rtlç if rf if S mwtfYpitnt : ot , ce lieu facré ne peut être 
que le bois dont il vient de foire i 



0) Paulin. Meffen. five Lib. IV. tap. XXIII. pag. 
(i; Mémoires de l'Académie des Belles -lettres. ium 
Mira. pag. 171. 

Bb x 
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Cet ArgOS 00 étoit fils de Jupiter & de Niobé" , Silfl 
de Phoronée, Il avoit donné fon nom à U ville d'Argos, 
(£) & à fon territoire. On ne lui avoit point élevé de 
temple, Se peut-être n'avoit-ïl y as même une chapelle. 
Paufanias ne parle que de (c) Ton monument, qui étoît 
fans doute dans le bois qui lui étoit confacré. 

Au relie , cet Argos étoit bien différent de celui qui 
fut fur nommé Panoptès , parce qu'il avoit des yeux par 
tout le corps. Celui-ci étoit fils d'Agenor 8c arriere-petic- 
£U du héros dont nous parlons. 

(loj*) $. 76, 11 la fit embarquer II prît yar force les 
vaùTeaux des Eginetcs & des Sicyonicns. Voyez ci-deCous, 
S. XCII. 

(106) 5. 77. Sipia. Je fuis ici le mauufcrit B de 
la Bibliothèque du Rot , où on Ht Zn'srw*. Cet endroit 
n'eil point connu , 6c nul autre qu'Hérodote n'en parle. 
Je n'ai point héfité cependant à fuivre la leçon de ce 
manuTcrit, parce qu'on voit des noms pareils en différens 
endroits , une montagne en Arcadie , Se le promontoire 
Sépias dans la Magnélîe , en Theflalie. 

(107) §. 77. Lorfque la femelle viSorieufe. Cet oracle 
ell très-obfcur , & le récit d'Hérodote n'y répand aucun 
jour. La première partie s'explique très-bien par ce que 
zapporte Paufanias. « Lorfque (<f) Cléomcncs mena Ces 
»i troupes contre la ville d'Argos, qu'il croyoit dépourvue 
» de défènfcurs, Téléfilla fit monter fur les murailles les 
» efcfaves , & tous ceux qui , à caufe de leur jeunette ou 
» de leur grand âge , ne pouvoient pas porter les armes 

(«) Paufan. Cotint.li. û>e Lib, II. cap. XXXIV. pag. 131 , fuh 

(S) Id. Ibid. cap. XVI. pag. 141. 
(c) Ibid. cap. XXII. pag. i<i. 
(fl.Id. ibid. cap. XX. pas- >Ï7« 
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*• Elle raffëmbfo cnluîte toutes les armes qui reftoient dans 
» les nuirons & dans les temples , elle en arma toutes 
» tes femmes qui éroient à la fleur de l'âge , & les 
» plaça dans l'endroit par où elle favoit que les ennemis 
» dévoient venir. Sans être effrayées ni de l'approche des 
» Lacédémonicns , ni de leurs cris de guerre, elles reçurent 
» leur (hoc avec courage ; mais les Lacédémonicns faîfant 
» attention que s'ils détruifoient ces femmes , cette victoire 
» ne leur feroit aucun honneur , & que s'ils 1 
» être défaits , ce feroit une tache pour eux, ils a 

Plutarque rapporte le même trait avec quelque différence. 
Le lecteur ne fera peut-être pas fâché de voir ce qu'il 
en dit, 

» Cléomenes (a) x Roi des Spartiates, ayant rai dans un 
•> combat un grand nombre d'Argiens, mais non pas pré- 
» eifément fept mille fept cens foixante-dïi-fept , comme 
n le difent fabuleufement quelques Auteurs , alla droit à 
sj la ville d'Argos } mais les jeunes Argienes fc fentant 
» animées d'un nouveau courage , & les Dieux leur infpirant 
» une hardiefte peu naturelle à leur feze,elles prirent la 
» réfolurîon de faire les derniers efforts pour repouiter 
» l'ennemi & défendre leur patrie. Téléfîlla fe mir à leui 
» tête ; elles coururent aux armes, fe rangèrent tout autour 
» de la ville , le long des murailles , montèrent fur les 
= créneaux , & étonnèrent tes afliégeans. On en vint aux 
n mains ; Cléomenes perdit beaucoup de monde , & fut 
» enfin repoulTé. Démarate , l'autre Roi , comme dit So- 
» crares , étoit déjà entré dans la ville , & en occupoic 
» le quartier qu'on appelle Pamphyliaque ; il fuccomba 
» fous leurs efforts, & fe retira comme fon collègue. La 

(4) Plutuch. de Yirtwibut Mulierum , tom. II. pag. %+y D. £. 

Bb 3 
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» ville ayant été ainCi délivrée, elles enterrèrent fur la voie 
» Argiene celles qui avoient été tuées dans le combat : 
t> quant aux autres , qui avoient eu le bonheur d'échapper 
» au carnage, on leur permit, pour monument éternel 
« de leur valeur , d'ériger une ftatue au Dieu Mars. Ce 
» combat fut livré, félon les uns, le feprierae, & félon 
» les autres , le premier du àiois qu'on nomme aujour- 
» d nui (a) Tétanos, que les Argiens appelloient ancien- 
w ncment Hernxus , jour auquel ils célèbrent encore 
» aujourd'hui une fête folemnelle appellée HybrifHca (i) r 
» où les femmes portent la faie 8c le manteau d'homme, 
» & les hommes ont des robes & des voiles de femme ». 

A l'égard de la féconde partie de l'oracle , j'en laiffe 
l'explication à ceux qui fé croiront inipirés du Dieu de 
Delphes, que fes réponfes ambiguës avoient fait fumoin- 
■ner avec raîfon AtlUt, obliquas. 

(108) §. Si. Du moins. J'ai rendu la particule yî , 
qui modifie l'cxpreulon d'Hérodote. Le Traducteur latin 

(ro?) ?. 3j. Prirent en main le timon de l'Etat. 
y Les Argiens , dit (c) Plurarque , ne prirent pas le parti 
» de faire époufet à leurs efclaves les femmes de ceux 
« qui avoient été rués , comme Hérodote l'afiure contre 
» toute vérité, mais ils accordèrent le droit de cité à ce 
» qu'il y avoit de plus honnêtes gens parmi les peuples 
« voifins , & les marièrent avec leurs veuves. Celfes-cî 
« parurent méprifer leurs nouveaux maris , comme n'étant 
» pas dignes d'elles ; à peine même daignoicnt-ellcs leur 
» faire part de leur couche. Cela fut caufe qu'on fit une loi 
» par laquelle il fut ordonné que tes nouvelles mariées 

(a) Quatrième. 

fi) La fête de l'ignominie. 

(0 Pluwrch. de Vircut. Muliet, ton). II. pag. Mf« *■ 
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» aUroient une barbe po (riche cjuand cites iroient dormir 
*» avec leur époux ». 

(110) §. 8j. A tige de puberté. Valla & les traducteurs 
en langue vulgaire ont bien rendu cet endroit. M. Bel- 
langer (a) s'y eft trompé , & a eu ton de les reprendre. 
E'mfflwM eft un ionifme pour iqiSum. 

(ni) 5. 84. Se rendraient dans CAJie Supérieure. Cela 
eft exprimé en grec par un feul mot, «>«?■&«» , qui veut 
dire proprement monter. Prefque par-tout dans les Hifto- 
riens , c'eft s'éloigner de la mer. Ici & dans Xénophon , 
c'eft s'avancer du bord de la mer dans la Haute Afie , 
vers le cenrte des Etats "du grand Roi. Auflî l'expédition 
des Grecs , que nous appelions communément la Retraite 
des Dix -Mille, s'appelle en grec /îiJlUtii , parce qu'on 
partît des bords de la mer pour Te rendre du côté de 
Bab-ylone. ' 

<nt) §. 8c. Que voulez-vous faire? On lit dans le 
manuicrir B de la Bibliothèque du Roi , p«>Wf«4i au-lieu 
de £*iktrti. M, Wefléling approuve cette leçon qu'il avoit 
trouvée dans un manuicrit du Docteur Askew ; mais comme 
l'autre leçon fait on fens très-bon, je l'ai laiffée fubiifter. 
Si cependant on aime mieux celle de ces deux mflts , il 
faudra traduire : qu'ave^-vous rifolu de faire? 

(nj) §. 8j. Que Léotyckides les fuivroit. On trouve 
dans toutes les éditions ittinramin. M. Reîske conjéifturoît, 
comme on le voit dans la note de M. Weffeling, qu'il 
falloir lire ixse-xi/tusi. Sa conjecture , qui eft très-eertaine, 
eft appuyée par le manufctjt A de la Bibliothèque du 
Roi. Dans le mut B il y a iwtrrtfttittn. 

(114) §. 86. Glaucus , fils d'Epicydes. Ce Glaucus éroit 

{«) Ellais de Critique fui les Ecrits de M. Rollin, Sec. pag, lïu 
Bb + 
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Roi de Sparte * fi on en croît (a) Pau fardas. Cependant 
ce même Auteur n'en fait aucune mention dans les liftes 
des Rois de ce pays ; mais la véritable leçon nous a été 
confervée par un nommé Pbralices , qui a fait des extraits 
de cet Auteur en 1431 , qui fe trouvent à la Bibliothèque 
du Roi. Il faut .lire, d'après cet abbréviateur , TXaixm 

rS Exin-àSm S*-*pr(*Ti| /SauAtumerr' iWepiw îftinti , &c. La 

Pythie répondit à Glaucns de Sparte, fils d'Epicydes, qui 
la confultoit s'il fe parjurerait, Sic. Voyez les Mémoires 
de l'Académie des Belles-Lettres , tom. XIV, Hift. page 
i?î. Paulmier de (A) Grentemefnil avoit conjecturé qu'il 
falloit lire ^tvXttntms. 

(11;) §. Z6. Dans un unis convenable. C'eft le fens 
de ce pafTage , qui a été mal rendu par le Traducteur 
latin. E'« xpt'ia 'mito/tir* fignifie congruo & conveniertte 
tempore. T«« (O ***Qti(*mH h 'utiBftirx àftifa Ttx£r. 
» Offrir des facrifices pour les morts dans le. tenu con- 
31 venable & marqué par les Ioix ». Quelques lignes plus 
bas Démoftbenes explique ce terme ■> tm* K««Wo-«<r ipt~ 
fan. Voyez au (fi Fo'éjî (Seonomia Hippoeratis , pag. 17?. 
Il y a dans l'édition de Lambin, que je cite , inxtHfttn* 
XftipxtTtXtîi. La correction eft facile , & les éditeurs fuivans s 
que je n'ai pas le tems de confulter, l'auront probablement 
faîte. 

(ntf) §. S6. Si du moins je n'ai rien refu du tout. 
eV/i #?%?,» fti f'A«oa». A'f x.i> fignifie omnind , abfolumcnr. 
J'en ai déjà fait la remarque. J'ai exprimé suffi la parti- 
cule yi , qui n'efl point explétive , comme le perdent U 
plupart des interprètes. 

(117) §. 8«; S'il lui iioh permis dt s'emparer. Sec. 
II y a mot à mot dans le grec : s'il s'emparera de cet 

(a) Pau fan, Coiintli. five Lîb. II. cap. XVIII. pag. 14^. 
(t) Ixetckationes in opcimoi ferS Auâom, pag. \jt. 
(c) DemoAh. advctÇ Macactat, pag. éo?, 103. 
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argent comme tî une proie , en faifant ferment. Certainement 
Glaucus favoit bien ce qu'il avoic envie de faire. Ce n'eft 
donc pas là le fens de noire Amenr. Ce Spartiate avoir 
intention de fonder Apollon, & de favoir s'il lut per- 
mettroit ce crime. C'eft le vrai fens de cette phrafe , 
qu'a parfaitement bien rendu Juvenal : 

(a) Quatrebat enira, quae Numinis effet 
Mens, & an hoc illi facinus fuaderet A polio. 

(117*) §. %6. Quelque ckofe ttagrêai/e. Tous les Phi- 
lofophes moraliftes fe font étendus à l'envî l'un de l'autre 
fur les fuites des richclTes mal acquifes, fit fur celles qu'on 
obtient par de faux fermens : »Si un homme, dit (J) 
» Théognis , avide de bien , acquiert mal-à-propos des 
» richelTes par des voies injuftes , ou s'il les enlevé, en prêtant 
» un faux ferment, il croit dans le moment faire un gain, 
si mais enfuite elles deviennent un mal pour lui , Se la 
» volonté des Dieux prend le deAus. Ce qui trompe les 
» hommes , c'eft que les Dieux ne les puniflènt pas dans 
» I'inftant où ils commettent le crime. L'un paye lui-même 
» la derte de fon crime, mais le châtiment de l'autre eft 
» fufpendu fur la tête de fes enfans; la juftice n'a point 
» atteint celui-ci , mais la mort apporte fa deftinée ; elle 
« eft aflife fur fes paupières ». 

J'ai fuivi les corrections de M. Brunck. Sî l'on veur fe 
donner la peine de comparer ce partage avec la nouvelle 
traduâion françoife , on fera bien fur pris de ne pas trouver 
dans celle-ci le fonds de la penfée du Poète Grec. Voyez la 
XXVII e Senrence, page jo, 

(a) Juvenal. Sac. XIII. v«T. 199. 

(£} Theognidii Sentent, veif. 1?? Se fcg. 101 Se feq. ex Edit. 

Btunckîi, 
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(ii8)$. St. Mais le Serment a un fis. Il fait du Serment 
une cfpece de divinité. Son fils n'eft rien autre chofe que 
la vengeance divine, 

(il?) $. K6. 5a Jïa« entière. Lycurgue avoir (ans doute 
en vue cet oracle de la Pythie , lorfqu'il dit dans la 
Harangue contre Léocrarcs : » Le (a) parjure ne peut fe 

■ cacher aux Dieux , ni échapper à leut vengeance. S'il 
■■ n'en eft pas lui-même l'objet , du moins les enfans & 
™ Ta Race entière tombent dans les plus grands malheurs ». 

Héliode s'étoit exprimé de même, pluficurs fiecles au- 
» para van t. » Celai , dit-il , qui, (£) de Ton gré rend un 
■> faux témoignage & fe parjure , celui-là bleue la juftice 
» Si commet un crime que rien ne peut expier. Sa Race 
» s'éteint & difparotc pour jamais ; tandis que celle de 
» l'homme fidèle à fes fermons, profpere dans toute la fuite 
» des ficelés ». 

(ito) %. S6. De lui pardonner. » Croirons -nous , dit 

■ Plutarque (c), que Glaucus , fils d'Epieydes , ne fe 
» repentît pas de fon crime , qu'il n'en fut point atttifté, 
» qu'il ne fut point odieux à lui-même ? = 

(121) §. 8fi. Lear rendit le dépôt. Stobée raconte une 
hifloire qui a quelque reAemblance avec celle-ci , & dont 
je vais rapporter la fubltance, parce que fon Recueil n'eft 
pas encre les mains du plus grand nombre de ceux qui 
lifent des traductions. Archérîme (d) d'Etythres en lonîe, 
dépota à TénédoS, entre les mains de fon -ami Cydias, 
une fomme coulîdérablc en or. La lui ayant redemandée 
dans la fuite, celui : ci nia de l'avoir reçue, & comme la 



M Lycucg. adverf. Lcocnr. pag if7. rcif. 38. ci Edi 
T17I0C, pag, 106. 

(B) Heliodi Opéra & Die!,. «cf. i[S. er Edit. Brundt. 
(t) Plutatdi. dt Sera Numinis VindiÛâ , pag. *;(. D, 
(d) Stob. Serin. CXVII. pa£. )*»• 
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difpure s'échauffoîe , il fut réfolu que dans trois jours il 
fouit ferment. Cydias employa ce tcms à crcufer une 
canne, y mit l'or d'Archétime, Se pour mieux cacher fa 
tromperie , il en enveloppa la poignée d'une bande de 
toile. Il fortic de chez lui le jour convenu , s' appuyant 
fur fa canne, comme s'il eût été malade, & lorfqu'il fut 
arrivé devant le temple, il remit fa canne à Archétime, 
tandis qu'il élevoit les mains > Se qu'il faifoic ferment 
d'avoir tendu a celui-ci le dépôt qu'il lui avoit confié. 
Archérïme indigné, frappe rudement la terre de la canne; 
elle fe bAfe, l'or tombe, & expofe aux yeux du public 
la mauvaife foi de Cydias , qui finit fes jours par une 
mort prématurée. , 

Ces fortes d'hiftoires peuvent être utiles à ceux qui n'ont 
aucune connoifiance des vrais fondemens de la morale , 
& fuppléer en quelque force à ce qui leur manque de 

(ni) Cette Race tfi hànte. Juvénal a mis en vers 
cette hîftoire. Je penfe qu'on ne fera pas fâché de voir 
comme il i'a rendue. J'y joindrai la traduction de M. 
Dufaulx , non moins eftimable par les qualités du cœur 
que par celles de l'efprîr, & qui a fu faire palier dans 
fa verGon la force, l'énergie, le feu de Ton Auteur. 

Spartano (a) cuidam refpondit Pythia Vatcs , 
Haud impunitum quondam fore , quod. dubttarer 
Depofitum *etinere, & fraudem jure tueri 
Jurando : quxrebat enim qux Numinis effet 
Mens , Se an hoc illi facinus fuaderet Apollo, 
Reddidît ergô metu , non moribus ; & ramen omnem 
Vocem adyti dignam templo , veramque probavir, 
Extinétus toeâ pariter cum proie domoque, 



(a) TuVCUal. Sat. XIII. Vctt". I??. 
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Et Qnamvis lougâ deduclis gente propinqurs. 

Has paritur pecnas pecccandi Cola voluntas. 

v Certain habitant de Sparte hélitoit s'il reriendroït un 
a* dépôt en fe parjurant : il confulta la Pythie, pour faveur 
» ce qu'Apollon en penferoit , & s'il obtiendrait Ton aveu. 
■ Elle lui répondit que ce doute injurieux ne refteroit 
» point impuni. Il rendit le dépôt par crainte , & non par 
» probité ; maïs il n'en prouva pas moins par fa mort , 
a» par celle de fes enfans , Si par 1'extinétion totale Je 
s fa nombreufe famille, que l'oracle avoir étd^véridtque 
» 8c digne du fan&uaite. C'eft ainfi que les Dieux punwcnt 
nia fimple volonté de faire le mal ». 

(ni) §. 87. Le Tkéoris. C'étoit un vaifleau (à) qu'on 
«nvoyoît tous les ans à Délos , pour faire des facrifices 
à Apollon , en vertu d'un vœu que Théfée avoir lait à 
fou départ pour la Crète. Aulfi-tôt que la fête, qui fe 
célèbre à ce fujer, cft (i) commencée, on purifie la ville, 
& c'eft une loi inviolable de ne faire mourir perfonne, 
jufqu'à ce que le vaiûcau foit de retour. Se il e M quel- 
quefois très-long-rems en chemin , furtout quand il a le 
vent contraire. La fête qu'on appelle Théorie, commence 
lorfque le Prêtre d'Apollon a couronné la ponppe du 
vaifleau. On appellent Théore , Qi*=oV , un ambaliadeur 
qu'on envoyoit pour offrir des facrifices à quelque 
Dieu, ou pour confultcr un Oracle. Ce nom de Théore 
diftinguoit ces arnbaflàdeurs de ceux qui étoient charges 
des affaires civiles. On appelloit ceux-ci tlfiwÇtif. liftant 
n*t ttmftif iic^t/u-pi , dit Polybe (<:) en parlant d'An tiochus.. 
Voyci Suidas au mot Qwfti. Plutarque rapporte un trait 

(a) Suidai, toc. 0i»pi't, corn. II. pag. iï{. ,' 

«*> Plato, in Phzftonc , tom. I, pag. 5 S. B. 

(c) ViJ. A thaï, Dcipnolbph. Lin, V. op. V. pag. 154. C. 
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Ae la plus vile adulât ion , qui fait voir combien les Athé- 
niens av oient dégénéré de la vertu de leurs ancêtres. 
Stratoclès (a) , homme audacieux & infâme , propolà un 
décret, qui ordonnoit que les ambafladeurs qu'on envoyait 
à Antigonus 8c à - Démétrius , s'appelleroient Théoees. 
C'étoit égaler ces Princes aux Dieux. Voyez fur les Tbéorcs 
M. Valckenaer, Animadvtrfiou. ad Ammonium, lab. II. 

(124) §. 88. S'était d'abord banni lui-même. On fêta 
furpris que je n'aie point fuivi la leçon que M. Wede- 
ling a mife dans le texte, & qui cft appuyée d'un mut 
du Cardinal Paffionei. Gtonovius a corrigé le texte en partie 
d'après celui de Médicis , de en partie d'après Tes conjec- 
tures. Je crois que la véritable leçon eft celle qu'on trouve 
dans le (£) manuferit B de la Bibliothèque du Roi , col 

On Ht aires ftfftçifttrit ftit Ttïni Atyivi-ryn -rfurifiit iairS 
ix(â%itrt iiîxanr i% tJV >uV». Le verbe ijrpj£«r« a ttÇ 
omis dans le mfft du Cardinal Palfiond. 

(iij) §. %<>. De leur prêter. Il faut absolument lire 
Xf r,rai. Cette bonne leçon , qui a été adoptée par M. Wéf- 
feling, fe trouve auflî dans les manuscrits A & B delx 
Bibliothèque du Roi. 

(rré) j. 8s. Leur donnèrent vingt vaijftaux. Les Co- 
rinthiens rappelleront ce bienfait aux Athéniens , lorfquc 
ceux-ci fe difpofoient à prendre les intérêts des Corcyrecns. 
» Lot fqu' avant (c) la guerre de Perfe, dirent leurs Députés 
« dans raflèmblée du Peuple,, yous manquiez de vaiueaux 
m de guerre , dans votre expédition contre Eginc . vous 

(a) Plutarch. in Démet rio , pag. 859. E. 

{£) Il eft en papier. Il a été écrit par Confiant in , Garde Jet 
Archives, X«pï-oÇuAji£) l'an i)7* ■ comme on le voit à la fin, 
(t) ThucyJid, Lib.i. i- XII. pag. jt, 
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» reçûtes vingt vaifleaux des Corinthiens : à ce bienfait 
•> nous en ayons joint un autre concernant les Samiens. 
*> Nous empêchâmes les Péloponnéucns de leur donner du 
» fecours , & nous vous donnâmes par-là moyen de rera- 
» porter la victoire fur les Egideres , & de vous venger 
•j des Samiens ». 

(117) $. 8?. Cinq drachmes par vaijfeau. nttritfyitxftxe 
àwfifuiti (a) figmfie, qu'ils vendirent chacun de ces vaif- 
feaux pour cinq drachmes. S'il y avoit wi m J[fx%fi£t , 
cela auroîc lignifié , qu'ils auraient vendu les vingt vaifTcaux 
Jour jl eft queftion, pour cinq drachmes feulement. 

(itS) Ç. 90. La mettaient au pillage. La formule *ya« 
■eu çiftit eft connue de tout le monde , Se s'emploie prin- 
cipalement lorfqu'il s'agir du pillage d'un pays. Le premier 
mot fe dit du bétail que l'on charte devant foi ; le fécond., 
des chofes qu'on emporte. Cela s'accorde très-bien avec 
ce que dit Ammonius (A) : nynt u) Çi'pni <f y itupt?et. Aytr«i 
fiù y»p t« t(efyt>%* ' çiptrai J[i ru <rfa%*. j> À' '/tir Se Çip«» 

■> différent j car on chalTe devant foi les animaux vivons, 
» 8t l'on porte les chofes inanimées ». Les Latins ont em- 
prunté cette formule des Grecs ; elle eft très -familière 
chez eux, Se furtout parmi leurs Hiâoricns. 

(us) §. 91. Ciris Tktfmapkore. Avant l'invention de 
l'agriculture , les hommes menoient une vie errante , Se 
vivoient fans loix. L'agriculture les ralïcmbla, les fixa dans 
Dn même canton. Les loix devinrent alors néceflaires , & 
c'eft à cette néceftité qu'elles doivent fans doute leur éra- 
blîucment. Cérés fut la première qui donna des leçons 
d'agriculture , elle eft auflî cenfée la première qui ait donné 

(1) loh. Voup , Epifi. de Syracufii. Vid. Thoocrit. 'Wartoni, 
tpm. II. pag. îjo. 
{£) Animouiui de DuFinutiii Yoc. pig. 1. ' 
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des loîx. Virgile l'appelle (a) Légiféra. Ovide lui en fait 
pareillement honneur , de même que de l'agriculture, 

(&) Prima Ceres unco glebam dimovtr aratro : 
Prima dédit fruges, alimentaque initia terris: 
Prima dédit leges. Ccreris fiimus omnia mania, 

(ij^) Ç. si. S'y tint fortement attaché. J'ai fum h 
conjecture (c) de M. Toup , qui Ut : «Vpi{ u^ire. Cette 
conjecture me paroît appuyée par Suidas. 

(ijo*) §. ji. Avait enlevés par force. Il s'agit ici de 
l'expédition dont il eft parlé ci-dertus, §. LXXVI, 
LXXVII, «ce. 

(i)i) §. 91, Qui s'itoit exercé au Pentatkle. Le Pen- 
tathle rentermoit cinq exercices ; le faut , la courte , 
l'exercice du difquc , celui du javelot & la lutte. Simo- 
nides les a raflcmblés dans ce vers: 

(rf) A v A/i«, w*hnâtn*, #l&»w, mxtttit, w**Jif. 

Ces cinq exercices ne furent pas d'abord en ufage aux 
Jeux Olympiques. Au faut, au difque & au javelot, ou 
joignit d'abord (t) de iîmp les courfes du Stade. On admît 
enfuitc , dans la quatrième olympiade , celle du double 
Stade ou Diaule , fit dans la dîx-huitieme , la Lutte ; cela 
s'appelloît proprement le Pentathle. Le Pugilat (/) ayant 
été introduit dans la vingt-ttoifieme olympiade, on con- 
tinua cependant à donner à ces exercices le nom de Peit- 



(#) Virçjl. jEneld- UK IV. veif. 18. 
(h) Ovid. Mctimorph. Lib. V. verf. 141. 
(*) Toup , Emendaiion. in Suidara , para III. pag. 87. 
(d) Anthologia , Lib. I. cap.I. Ep igr. VIII. pag. 1. ex Idit. HcQtici 
Itephani i(« , iii-4". 
U) Piufaa. Eliac. lire Lib. V. cap. VIO. pag. 154. 

IJ) U. ibid. 
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rathle , quoiqu'on auroit dû plutôt les appeller Hexathlc ,' 
St«A(A«. Cet Eurybates remporta la victoire du Pentathle , 
aui Jeux Néméens (a). 

Ceux qui voudront s'inftruire plus particulièrement Car 
le Pentathtc , feront bien de confulter la Dirtertation que 
M. Burette a faite fur les exercices qu'il contient. Voyez 
les Mémoires de l'Académie des Inscriptions , tom. III. 
Mcm. pag. ;i8, 

(iji) $. 94. A Dat'u. Darius (4) lui ordonna de lui 
amener les Erétriens Se les Athéniens , Tous peine de perdre 
la tête. Ordre digne d'un Barbare ! 

Ce Satrape , dans l'ivreffe que lui cauTcrcnt Tes premiers 
fuccès , s'écria : mt qh/uii , mù rifvtftui , km x*lfifuit. 
TxLtfiKi eft un barbariftne , les Grecs dilent toujours 
'X"h m » 1 u * c ^ un verbe réciproque. Ces fortes de barba- 
rifmcs s'appellerent depuis ce tems des darifmes. Voyez 1% 
Paix , comédie d'Ariftopbanes, vers ajo , & la remarque 
du Scholîafte , fur [e vers iSS. 

(i}j) S- 9S- E" côtoyant. É'%* lignifie ttès-fouvenc: 
eppclfo , comme dans ces partages de Thucydides : e%«'ir<e 
(c) rit HXiUt it *»*• , iiym rit y?> îx) Ju't î/tlpaç : étant 
abordés à Pkîa en Elide , ils ravagèrent le pays pendant 
deux jours. ïj;«trir (d) J( h rS vrap&xx,» it EKpaAAfiuu : 
& en naviguant le long des cites', ayant abordé en 
Cépkatiénie. Mais ici ce mot fignifie 1a même choie que 
i'aku.*, comme la remarqué M, Wefleling, dont on peut 
Voir la note. 

(ij4) $. 9'. De Samos. En partant de k plaine Aléiene 
pour fe rendre à Samos, ils avoient été obligés de traverfer 

(«> Paulin. Atric Cive Lit. I. cap. XXIX. pag. 71. 
(() Flaio. Meneieni», tom. II. pag. 140, B. 
(c) Thucydid. Lib. IL }. XX.V. 
(4) là. ibid. J. XXXIII. 
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"h. mer Icariene. Il aurait été bien -plus fimplc d'aller 
directement à Naxos», mais ils avoient fans doute deflêin 
de fe repofer à Samos aptes une aflêz longue navigation , 
avant que d'entrep tendre le (lige de cette ville. 

(ijj) §. 96. Le fouvenir de l'affront que ks Perfes 
avaient retu précédemment , &c. J'ai fuivi la ponctuation 
du rnanuferit A de la Bibliothèque du Roi, où la virgule 
placée après fn/tiiiftitst rai tceàrtf °t , fait voir que cette 
phrafe fe rappone aux Perfes » & c'eft par cette raifon 
que j'ai traduit : le fouvenir de l'affront que les Perfes 
avaient refit précédemment devant cette place , parce 
qu'en effet ils furent obligés d'en lever le (a) fiege. Ce 
motif, qui devoir les «citer à la vengeance, me paraît 
d'ailleurs l'accorder parfaitement avec le verbe (Vâ%*r , 
qui marque l'empreflement qu'ils avoient de l'attaquer. II 
y a feulement dans le grec :fe rappellant les ckofes pré- 
cédentes ; mais ces chofes précédentes font la levée du 
fïége de Naios; que j'ai cru devoir ajourer pour rendre 
la narration plus claire. 

Si cependant on aimoir mieux faire rapporter pt'umpint 
tSi nfinfat aux Naxîeiis , il faudroit traduire : on aborda 
et Naxos , que les Perfes brûlaient d'attaquer la première. 
Les Naxiens fe rappellant It paffé, s'enfuirent , &c. Je 
penche pour le premier fens. En effet, le fouvenir du palTé, 
c'eft-à-dire , de leurs exploits , devoit les engager à foutenir 
le liège ,-au-lieu de s'enfuir. 

Oî*) §■ 91 • 3' f u " d 'Jp°fî de moi-même. Je fuis la 
leçon du rnanuferit B de la Bibliothèque du Roi , où on 
lit : îyw y«p mi avril triyt rimZrn pfttta. 

Oî7 S.- 97- L>e ne aire aucun mal 'à fis habitant. 
»"(À^Ces iiles (c) doivent leur (ùreté à leurs tours, Délos 

(a) Herodot. Lib. .V. }, XXXIV. 

(b) Callimach. Hymn. in Delum , verf. XXIII. 
■ .fij CorcyCe i'I'EùWe, Sanfaigns , Cypie. 

Tome IV. Ce 
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» doit la (icnnc à Apollon. Y a-c-il un rempait plus fotidct 
» Le fouine impétueux de Borée peut renverfer un mur , 
» mais le Dieu qui te protège , chère Délos , eft invin- 
u cible ». 

(ij8) 5. jS. La feule fois. II y a dans le grec : e'efi U 
première & la dernière fois. "Thiicyàiàts (a) rapporte que cette 
ifle trembla un peu avant le commencement de la guerre du 
Péloponnefe ; il affûte en même tems que }ufqu'alors, 
de mémoire d'homme , elle n'avoir jamais ttemblé. Cet 
tremblcmens, dont on tiroit des pron orties fâcheux, n'é- 
toient fans doute fondés que fur des bruits populaires des 
Déliens , ou du moins ils faifoient peu de Tentation hors 
de l'ille. TI peut fe faire cependant que ce tremblement 
ait été réel , & que Tbueydides ne veuille farter que 
Ai. celui dont fait mention Hérodote. On fait que la guerre 
de Perfe finit l'an 41)/ de la période Juliene , Se que 
celle du Péloponnefe commença l'an +t8j de la même 
période ; or , cet intervalle n'étant que de quarante- huit 
ans, Thucydides peut fort bien s'être exprimé d'une manière 
un peu générale. C'eft auflï l'avis de M. Wcueling. 

Quoi qu'il en foit , le fentiment de la Habilité de 
l'ille de Délos , quoique fondé fur l'opinion , n'en avoir 
pas moins été adopté par les Philofophes , Se Pindare , fi 
l'on en peur croire Séneque, leur tenoit lieu d'autorité; 
hanc {b} {Delum} Philofopki quoque, credulu natio , dixe- 
runt non movtri auSore Pindaro. Ce paffage de Pindare 
nous a été confervé pat Strabon, Livre X, page 74) , 
mais il cil rapporté beaucoup plus correctement pat Jofué 
Barnes , fur le vers j du Livre X de l'Odyffée. Voyez, 
les (c) Fragmens de Pindare par M. Schneider. 

(a) Thucydid. Lit. II. |. VIII. 

(il Stuecj , Qucit. Natural. Lib. VL cap. XXVI ton. U. pag. KoS. 

(e) Carmiauni Pindaticorum tapn. uaUrJ. ton Schoeidc^pag. 3 a. 
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0)?) 5- ?3. Sous les trois règnes, &c. TfiSr t»ut<»i 
Es-iïîf r<>Et'a». Tititù ne doit pas le prendre ici pour un 
rems déterminé , pour une génération , ou un efpace de 
trente-trois ans , mais pour la durée du règne. Hérodote 
s'en eft encore fervi en ce même fens autre part. 

(14c) §. 100. Parmi Us écaeils. T* ««(« rft Ev&i'ff. 
C'eft ce que Virgile; appelle Euboïct r d) cames , ultorque 
Caphereus. Ils étoient dans cette partie de. l'Eubéc que l'on 
appelloit tes cavités de l'Eubéc t parce que- la côte s'en- 
fonçoit en cet endroit. Ta »«A« w E'eStlmt , & Tite-Live 
Cala. Efi (i) finus Euhoicus , quem Cala vacant, fufpelius 
nautis. Fhiloftrate indique l'endroit où étoient ces rochers, 
de manière à ne pouvoir s'y méprendre. TÎ (■:) J\,i «tu 1 

ytymiti itfySrtm <pi>reif iffinrm 'i-xiïàpxi t« mity*! t'r 

EuSzitt kjiAij âîrsf s-aWi* j-hv o*pa>r*fi'a>> àmrivtiyf g » que 

» pourrez-vous donc dite que vous ayez fait de (i admi- 

» rablet auriez-vous palfé les pointes de rochers qui 

» s'avancent dans la mer , dont le rivage des cavités dé 
s. l'Eubée eft bordé î « Or , ces cavités fe trouvoieut (d) 
entre Capharée & Gergftc , comme il parole par l'abbré- 
viatcur de Scrabon ; car il y a certainement une faute dans 
le texte de cet Auteur , 8c Cafaubon s'eft bien appercu 
qu'il falloir lite XnÇHfist (e) au-lieu d'A'uAi'JW. Cette côte 
étoit très-dangereufe , & la mer y étoit toujours violem- 
ment agitée. Ce fut fut le promontoire {/) Caphatée que 

(a) Virgil. AneiJ. Lib. XI. veif. 1*0. 
I*) Tit. Uv. XXXI , cap. XLVII. 

(c) Philoftrat. Vi« Apollonii , Lib. in, cap. XXIII, fub finero. 
pag. n,. 

(d) Stcab. Epit Lib. X. pag. u.«. C. 

(s) Vide Cafaub. ad Sctab. Geogtaph. lib. X. pag. «Si. S. 
(f) Txeti. ad Lrcophron. vetf. 584. rhilofaar. Heroic. cap. X, 

Ce 1 
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Nauptius , pete de l'infortuné Palamedes , alluma des 
feux, lorfquc les Grecs en approchèrent au retour de Troie. 
les Grecs croyant que ces feux iudiquoient un port , 
allèrent donner contre les Jeudis dont cette côte efï bordée, 
le leur flotte s'y brrfa. Minerve avoir prié Neptune d'y 
faire périr les Grecs. nxHm (a) J[i .i*p#t >.oî>.o> E>C*mc 
fwxii. Si les liabitans de Caryfic s* croient retirés tn cet 
endroit, ils n'auroient rien eu à craindre des Pertes, dont 
la flotte n'auroit oCé s'engager parmi des écueils aufli 
dangereux, contre lefqueh elle auroir pu fe brifer. 

(1+1) $. 100. Se préparaient a trahir leur patrie. Gou- 
gylc, le feul Erétrien qui eût pris les intérêts des Pcrfes, 
à ce <jue dit (b) Xénophon , eut pour Ta récompenfc les 
villes de Gambriutn , de Pakegambriutn , de Myrine fit 
de Grynia. Gorgion & Gongyle fes defoendans en étoïent 
encore en porTeflîon en la quatre-vrogt-qiiiniieine olympiade, 
lorfque Thymbron , Général Lacédémonien , parla dans 
l'Alïc Mineure, pour faire la guerre aux Perfcs. 

(141) g. ioo. Homme de difiinSion. E» rSi Eftj-p/i'»» 
ni wfSrm. Thucydide* a dit de même , t» f*m rSi »-«. 
ytr£>{ç):les citoyens neutres, Scies Latins à leur imitation, 
prima virontm (jt) , les premiers de la nation. 

(i4î) §. 101. Vers Tamyues. Il y a dans le grec: 
wira Ttfttms. Si cela fignifioit un temple, il devroit y avoir 
dans le texte , «at* «■• Tiftnt , fie alors ce feroir le temple 
confrère à Jupiter, ou plutôt confacré à Apollon, comme 
le dit (c) Strabon , lequel temple étoit près de Tamyn.es > 
mais comme il n'y a point d'article , il faut néccuaircmcuc 



{oj Euripid. Troad. verf. 84. 

(b) Xenoph. Hcllcaic Lîb. III. cap. I. f, IV. pag. ni. 
(<) Thucydid. lib. III. f. LXXXII. pag, 11p. 
(ri) metet-Lib. I. verf. 87. 
(») itrab, Lib. X. pag. «87. fi. 
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que ce foie un nom de lieu. Or , dans toute Mile il n'y 
«n a point qui approche plus de ce nom , que Tamynes-. 
J'ai donc au devait Cuivre la conjecture de MM. WclTc- 
Jing & Valckenaer. 

(144) Ç. loi. Ils ferrèrent de près.... Je fuis l'explication 
de M. Veflèling 5 celle de Gronovius n'eft pas fuppor- 
table. Voyez la noce de ce Savant. 

04f)$. ïoi. Penfant les 'traiter comme Rc, M.BelIangei 
avoir très-bien pris le fens de ce partage Voyez les Effais 
de Critique fut les Traductions d'Hérodote , page 1 84. 
Il a cependant oublié d'avertir qu'il falloir ôter l'accent 
circonflexe fur t*ut«, & en mettre un grave fur la dernière 
fyllabe 1 rdvTK. La leçon vicieufe fe trouve dans toutes 
les éditions qui ont précédé celle de MM. Weflcling R 
Valckenaer ; mais elle a été corrigée dans celle de M. Borheck. 

(14e) $. 101. A Marathon^ On trouve auflî dans le 
manuferit B de la Bibliothèque du Roi, V M*f«l*i, cipref- 
iion patticulierc aux Ioniens , fuivant la remarque de 
Thomas Magifter, voc. MufilSm, pag. 5^7. Voyez aulG 
Porphyre , Qutjl, Homer. VIII. pag. 91. 

(146*) $. 10}. Aux Jeux Olympiques. On ignore en 
quelles olympiades Ci m on remporta ces victoires. Voyez 
Corfini in Catalogo Olympionicarum, 

(1+7) S- 103. 'Qui traverfe Calé. Dans les éditions précé- 
dentes on lifott Jluuca&is, en un fcul mot. MM. We/Teling 
8c Valckenaer ont rétabli , d'après d'excellentes autorites , 
Jy* K«&w. Oœlé eft (a) un lieu de l'Anique , près des 
portes Mélitides , où étoit le tombeau de Cimon. On y 
voyoic auflî ceux d'Hérodote & de Thucydides. Ce lieu 
n'étoit pas éloigné du Céramique : car Elicn dit que Mil 
riades (i) fit enterrer dans le Céramique les cavales qui 

(a) Marcelin, in Vit! Thucf diiti , pag. j. 

(*J Mao. Hift. Animal. Lit.. XII. cap. XL.'p*g. 70?. 
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avoicnc remporté les trois prix dans les Jeux Olympi- 
ques. 

(148) $, ioj. Evagoras de Lacédémonc. Evagoras fie 
pareillement (a) donner une fépulture honorable à fes 
chevaux , qui avoient aulTÏ gagné trois fois le prix aux 
Jeux Olympiques. 

(149) $. 105. Pkidippides. Les Anciens varient beau- 
coup fur Ton nom. Les uns, comme (b) Cornélius Népos, 
Clément (c) d'Alexandrie , &c. l'appellent Philippines , & 
les autres , comme Hérodote , le nomment Phidippides ; 
cependant les manuferits de ce dernier Auteur ue font 
point d'aeccord. Quoi qu'il en foit , c'eft une chofe fort peu 
importante. 

Ce Phidippides étoit Hémérodrome ou Coureur de pro- 

(ijo) §. ioj. Pris du mont P 'ankinion , au-dcjfas de 
Tigie. Sur le (d) chemin de Tégée à Argos , on rencontre 
d'abord une chapelle avec une ftatue d'Efculape : après 
cela fur la gauche , environ à un (rade du chemin , les 
ruines du temple d'Apollon Pythius. Lorfque vous êtes 
revenu fur le grand chemin , vous voyez fur les bords 
un bois de chênes confacre à Cérès, & dans ce bois une 
chapelle de cette DéelTe , furnommée Cércs chez les Co- 
rythéens. Près de là cil le temple de Bacchus Myftès. Le 
mont Parthénîon commence enfuite. On montre eu cet 
endroit une pièce de terre qui cft confacree à ce Dieu .... 
Un peu plus loin eft un temple de Pan , à l'endroit où 
ce Dieu ayant apparu à Phidippides , lui donna un avis 

(a) M. ibid. 

(Ii) Corn. Nepos iu Milciad. cap. IV. 

(c) dément Alciandr. Cohortat. ad Ge«« , pag. jy, lin. i> 

(J; Panfan. Arcad. û>e Lit. VIII. cap. IIV. pag. 7e? ti 710. 
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important ,' comme le rapportent tes Athéniens & tes 
Tégéatcs. 

(151) §. iof. Ils ne lai rendaient aucun culte. Clément 
d'Alexandrie dit : » Les Athéniens (a) ne connoi noient pas 
» même Pan , avant que Fhidippides leur eût appris qui 
« il étoir >.. Avec le rcfpcét dû à un Père de l'Eglifc , ce 
raifonnemem ne me parole pas jufte. De ce que les Athé- 
niens n'avoient pas encore inftitué de fêtes en l'honneur 
de ce Dieu , il ne s'enfuit pas qu'ils ne l'euflèni point 
connu auparavant. La plupart des fêtes inltitu^es dans les 
pays catholiques, en l'honneur des Saints, font de beau- 
coup poltérieures à l'époque de leur mort , & ne datent 
la plupart, de même que celle de Pan chez les Athéniens, 
que du rems où l'on a cm avoir rciTcnti les effets de leur 
protection. 

(iji) $. 10t. Qui avait pour eux de ta bienveillance. 
Dans le grec : iorre$ sW ; il faut écrire iW* , du nominatif 
mutât) qu'on trouve, Lîv. VII, §. CLXXIII. Les Ioniens 
réfolvent la contraction, fuivant la remarque de Grégoire, 
Archevêque de Corinthe, dans fon Traité fur les Dialectes, 

page 11B. Kki tu im( x«* tïi fit icai toi yjïi t\athiwri , 
x«l Xtysn tin , ma fait saî %f*u. 

(ij)) $. ioj. Une chapelle a Pan, au-dejfous de la - 
citadelle. » Quand (i) vous ferez defeendu , je ne dis pas 
«jufques dans la ville inférieure, mais feulement un peu 
» aa-delîous des Propylées de la citadelle , vous trouverez 
» une fontaine , te tout près une chapelle d'Apollon , & 
« une autre de Pan ». 

Après la victoire de Marathon , on chanta en l'honneur 
de ce Dieu une chanfon (ZesAmi) qui cft rapporrée par 

(a) Clément Aleiindr. Cohoiiat. ad Gsntei , pag. )! , lin. }?. 
(*) Paufan. Attic. fi« tib. I. cap. XXVIIL pag- et. 

Ce 4 
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Athénée, dans fes (a) Dcipnofophiftes , & beaucoup plu» 
correctement par M. Brunck dans fcs (J) Analecles. 

» Pan , Protecteur de l'illuttre Arcadie , qui -vous plaifcz 
» à la danfe Se en la compagnie des Nymphes riantes , 
» prenez toujours part à notre joie & à nos chants, qui 
» en font l'expreflïon. Nous avons remporté la viâoire 
» comme nous le délirions , les Dieux l'ont accordée à fa 
« patrie de Pandrofe , chère à Minerve h. 

Je ne dois pas cependant diffimuler que deux Savans » 
du mérite le plus diftingué, MM. Bmnck & Wyttcnbacb. , 
Si. aux lumières de qui je dois déférer , peniènt que cette 
chanfon fait allufion à la viftoirc que remporta un Poète 
aux Panathénées ; le public en jugera. Du refte il paraît 
à M. VPyttenbach (c) , qu'on a réuni mal-a-propos deux 
petites pièces de vers en une, & que les quatre derniers 
vers, qui commencent à Nuurnytfi «s XniJ/uim , font de 
Pindare. Ce qu'il y a de très-certain , c'eft que le ftyle & 
le dialecte de ces quatre vers font très-difFérens de celui des 
fept autres. M. Valckcnaer a fait aulfi des eorrreéKons fur les 
premiers , qu'on fera bien de eonfulter. Elles fc trouvent 
dans fon édition des Phénicienes d'EuripîdeS , page 30. 
Voyez encore les Fragmcns de Pindare , recueillis par 
M. Schneider , page 18 & 19. 

Je penfe aufTî que c'eft au fecours que donna Pan en 
cette occafion , que fait allufion ce \ers énîgmatique du (d) 
Sytinx attribué à Théocrite; 

ds rÇttrtv àtifian Intu^l* 
Tl0ww*9ini- 



(a) Athen. Deipnofoph. Lit, XV. cap. XIV. plg. €f^ D. 
(i) Aoaleâa veter. Poerar. Gricor. pjg. i[«. VIII. 
(0 Dïds une lettre qu'il m'a fiit l'honneur de m'écrire , le 
Oftobic 1778. 
(d) Theoctit. .Syrim, verf. 9. 
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* » Qui a éteint le courage guerrier des defçendans de 
«Perfée». 

La ftatue de Fan étoit Tans doute, dans la chapelle dont 
nous venons de parler. Miltiades la lui avoit élevée . 
comme on le ,voit par cette infeription de Sûnonides : 

» Miltiades (a) m'a érigé, moi Pan aux pieds de boue, 
» protecteur de l'Areadie , qui ai pris contre les Medes 
« le parti des Athéniens n. 

Cette iratue étoit de marbre de Paros , comme on le 
voit par cette autre épigtamnie de l'Anthologie: 

» Les Athéniens (A) m'ont élevé de marbre de Paros , 
» près de la citadelle dédiée à Pillas, pour avoir triomphé 
» des Perfes ». 

(1 J4) §. ioj. La courfe des flambeaux. Voici en quoi 
conlïftoit cette courfe. Un homme (c) , une torche à la 
main , couroit , de l'autel du Dieu en l'honneur de qui 
fc célébroit cette courfe , jufqu'à un certain bue , fans 
éteindre fon flambeau. Si ce flambeau s'éteigrtoic , il le 
donnoit au fécond, Si celui-ci au troiGeme, /ï le même 
accident lui arrivoit. Si le troiiicme étoit auflï malheureux, 
la viétoire n'étoit adjugée à perfonne. Cette fête fe célé- 
broit en l'honneur de plufieurs divinités, comme Minerve, 
Vulcaîn, Prométhée, Pan , Efcutape, &c. Dans les Pana- 
thénées ou fêtes de Minerve , les Lampadophores partaient 
du Pirée; & du Céramique ou de l'Académie, dans celle 
de Vulcain & de Prométhée (d). II y avoit dans l'Acadé- 
mie une ftatue (O de l'Amour, confacrée par Pilllrrate, 



!a) Analeâ» vct. Foerar. Grie. rom. I. pag. iji. S 
(S) Antholug. Lib. IV. cap. XII. pag. )f ( . Anatea 
ton. III. pag. 10;. CCLXLV. 

(c) Paillai). Attic. lïvc Lib. I. cap. XXX. pag. ft. 

(d) Id. ibitL pag. Tf , fub fi-itm. 

(*) t'iuutch. in Solone, pag. 7?. B. 



Digfeedby Google 



4io Histoire d'Hérodote. 

où l'on allumoic le flambleau facré dans les courfes que 
l'on faifoic en l'honneur de ces Dieux. On rcndoii le même 
honneur à Pan , comme on le voit en cet endroit d'Hé- 
rodote & dans le Lexique manuferit de Phottus , au mot 

AKftxas . A'yélt A Sijujoj , Tltttl KSI HftfUltc! icytfitiët ; 

» Fête qui fe célèbre à Athènes , eu l'honneur de Pan & 
» de Prométhéc ». Et même , fans l'autorité de Photius , 
on pourroït croire que les Athéniens tenoient une lampe 
continuellement allumée devant la (tatue de ce Dieu , 
. comme Paufanias nous apprend {a) que cela fe prariquoic 
dans Un de fes temples en Arcadïe. De -là vient cette 
înfeription : LUCIDO PANI , que (i) Reinéfius croyoit 
myfléricufe. On trouve aullï fur une médaille de Céra- 
funte, le Dieu Pan tenant de la main droire un flambeau 
allumé , & de la gauche , fa houlette. Alexandre célébra 
une pareille fête (c) à Soles en Cîlicie , en l'honneur 
«TEfcuIape ; cependant il n'eft point queftion de courfe dans 
ce partage d'Amen. Quoiqu'il en foit, c'eft à cet ufage 
que font allulîon grand nombre d'Auteurs , & entr'autres 
Lucrèce , dans ces vers , que M. De la Grange a rendus 
avec fon élégance ordinaire , dans l'excellente Traduction 
qu'il a faite de ce Poëcc philofophc : 
(a) Augçfcunt alix genres, alix r 

Inque brevi fpatio mutantur faxla a 
Et, quaû" curi'ores, vitai lampada tradunt, 
» On voit des efpeces fe multiplier, d'autres s'épuifer: 
m un court intervalle change les générations ; &, comme _ 
« aux couefes des Jeux facrés, nous nous partons de main 
» en main le flambeau de la vie ». 

(a) Paufan. Arcad. ûve Lib. VIII. cap. XXXVII , pag. *77- 
(£) Syntagm. pag. 17s. 

U) Atrian. de Expcd. Aleund. Ub- II. cap. V. j. X , pag. Ut. 
(d) Lucret Lib. II. vcif. 7 f, (ce. 
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Te croirais que c'eft à cette coutume que fait aufll 
■llunon Alcée de Mcuene , dans une épigramme qui n'avoit 
point encore vu le pur , fie que l'on trouve dans Ici 
Analectes de M. Brunck. 

» Frotarchus (a) eft beau , & il ne le veut pas , mais 
» il le voudra dans la fuite ; car la beauté tenant un 
m flambeau à la main , pafle rapidement ». 
H' Jl' Sfi x*ftwmJ£ txtvtrit rfl&t. 

On célébrait aufll (i) à Corinthe une fête en l'honneur 
de Minerve, avec un jeu qu'on appelloic Aaffieaaefyifit*.»! y 
la Courfi du flambeau , dans lequel des jeunes gens cou- 
loient, tenant dans leurs mains un flambeau allumé. 

(ijf) §. 10S. Arriva.... U lendemain de fort dépare 
d'Athènes. C'eft-à-dire , qu'il fit en deux jours ouïe cens 
quarante ftades , qui eft la diftanee d'Athènes à Sparte. 
Cela parut une courfe (c) con fîdé table , jufqu'à ce qu'Ànyftis 
de Lacédémone , Se Philonides , couriers d'Alexandre , 
firent en un jour , au rapport de Pline le Natuialifte, le 
chemin de Sicyone à Elis, c'eft-à-dire, douie cens 
ftades. 

Pline fc trompe. En fuivant même la finuofité de la 
route , il ne doit y avoir de Sicyone à Elis , gueres plus 
de tût cens ftades, des huit par mille, de même qu'il y 
avoit onze cens quarante de ces fortes de ftades, d'Athènes 
à Sparte. S'il entendoit en cet endroit le plus petit ftade, 
il devoir en avertir, puifqu'en parlant une demi-ligne plus 
haut de la diftanec d'Athènes à Lacédémone , il parle 
du plus grand ftade , comme le prouve manifefteraent 

(à) Anaiefla ver. îoetar. Grac. tom. I , pag. 4S1Î, I. 

{!') SdioliaJl. Pin<Uri ad Olymp. XIII. verf. j«, pag. 147. col. 

M Plûi. Hift. Natur.Lib, VII. cap. XX. tora. I. pa S . jSS.lin. ij, 

Digfeedby Google 



4ii Histoire d'Hérodote. 

(ijS) j. 106. De fi mettre en marche avant la pleine 
lune. Il y a dans le texte : parce qu'ils ne voulaient pas 
enfreindre la loi f car c'était le neuvième jour du mois. 
Ils ai fuient qu'ils ne fi mettroicnt pas en campagne , parce 
que le cercle n'était pas plein. 

Les Lacédémonicns ne fe mettaient point en marche 
avant la pleine lune. Cela eft confirmé pat le témoignage 
de Paui.~ani.is , Liv. I, chap. XXVIII ; de Lucien, fur 
l'Aftrolcgie , chap. XXV, qui attribue ce Règlement à 
Lycurgue ; de 1* Auteur du Traité des fleuves , imprimé 
narmi les Œuvres dejPIutarque ; d'Hermogcnes , &c. Malgré 
ces autorités , Plutarque , non content de nier le fait , 
avance que la bataille de Marathon fe donna le £x du mois 
fioédromion , 5c que les Lacédémoniens étant arrivés peu 
après la bataille , étoïeut pat conféquent partis avant la 
pleine lune. 

Mais pourra- t-on jamais fe perfuader que Plutarquc , 
qui a vécu fix lîéclcs après la bataille de Marathon , ait 
été mieux inftruit de la date de cette bataille qu'Hérodote, 
qui s'eft fouvent entretenu avec ceux qui s'y éroient trouvés. 
Plutatque , qui peint toujours Hérodote comme un mé- 
chant , convient que cet Ecrivain étoit ingénieux. Or, s'il 
eût eu l'efprit aufïï lourd qu'un Béotien , je doute fore 
qu'il eut ofé avancer une pareille fawTeté dans une chofe 
auûl récente, & dont il y avoit encore tant de témoins, 
lorfqu'il lut Ton Hiftoirc aux Jeux Olympiques. Mais je 
répondrai plus directement à Plutarque , lî je traduis , 
comme j'en aï le delTein , le Traité de cet Auteur fur la 
Malignité d'Hérodote. 

(137) §. .107. Ce jbnge lui faifoit Sic. Les peuples 
fuperfliticux ajoutoient foi aux fonges , & il y avoir parmi 
eux des gens qui fe mèloient de les interpréter. Le fonge , 
dont il eft ici qucitioïi, étoit regardé comme heureux. 
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«Il eft avantageux , dit (a) Artémidore , au principal 
<■> Magiftrat ou Chef de l'Etat , de coucher avec fa mère, 
» La mère défigne en effet la patrie. De même donc que 
» le corps de celle qui couche avec quelqu'un cft volon- 
» tairemeat en la puilTance de celui qui en jouit, de même 
» celui qui a eu une pareille vifion , fe remira le maître 
» de l'Etat ». 

Céfar , ce Tyran qui abufa des talens qu'il avoît reçus 
de la nature , pour réduite fa patrie en efclavage , eut 
nn pareil fonge , Ce quoiqu'il ne crût pas à l'immortalité de 
l'ame , comme il paroît par le dîfcours qu'il fit en plein 
Sénat , au fujet des complices de Catilina , cependant il 
eut la foibklle d'y ajouter foi , & même d'en être trou- 
blé (i) ; mais les interprètes des Congés le raffurerent, en 
lui difant qu'il deviendroit un jour le maître du monde. 

(ijï) §. 108. Suivirent te confeîl. M. Valckenaer a 
très-bien défendu la leçon tix, ànVt-faw, contre celui qui 
vouloit y fubftiruer aux vViiVrijntr , Se il a prouvé que 
les Anciens difoient «wWwi pour itTolnv, difobéir. La note 
de ce Savant mérite d'être lue, ainfi que toutes celles qu'il 
a faites. Qu'il me foit permis d'ajouter qu'àrirreTi eft 
Couvent employé dans ce fens par Sophoclcs. Je n'en citerai 
que ces deui exemples : 

(c) Ti fut 'wtjffiftit rtït •»lçr*!'«» r*li. 
= N'ayez point d'indulgence pour ceux qui contrevien- 
" dront à ces défenfes «. 

L'ancien Seholiafle explique t-k «rtrrvm par t*k «**• 
tSm'tXiV" H **' ri% tralà, miri» , les défobéijfans j car 
ils difoient aufli wUrit pour «■«*«', Vahiifpmce. 



(a) Ancmidot. Ooeitociitic. Lib. I. cap. LXXXII. pag. 7t. 

(*) Sucton. Jul. C*far. {. VII. 

(t) SopbocL Antjg. vctC ti) ; ci edit Biunckii, tif, 
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00 o'« 4» *-« 

Xi y êwmSrm» 

Tus f&aeiMfinr fyxrt nftm ; 

» N'eft - ce point vous , Antigone , que l'on conduit 
m pour avoir violé les loix du Prince î " 

L'ancien Scholiafte rend très- bien àtrirrSna par pi 
wtl*t%Sr*f > S" a défobii. 

f?) S- loi. Prt* ^e tauzeL J'ai parlé de cet autel des 
douze Dieux, Liv. II, §. VII, note 18. 

(Ko) $. 109. Polimarque. Le Polémarquc (i) étoit le 
croifieme des neuf Archontes. Il offroic des facrifices à 
Diane Agiotera, c'eft- à-dire la chafleufe, & à Mars. Ces 
facrifices Te faifoienc (e) tous les ans en mémoire de la 
victoire remportée à Marathon. II régloit (d) les jeui fu- 
nèbres qu'on célébrait en l'honneur de ceux qui étoienc 
morts à la guerre. Il faifoit des facrifices funèbres à Har- 
modius Se à Ariltogiton- Il jugeoit les Métriques , comme 
le dît aiiffî (<) Ariftote , & exerçait i leur égard la même 
autorité que l'Archonte éponyme envers les citoyens. 

(i«i) j. ioj. De bataillt. On trouve non-feulement 
tji> trvpttàijr dans le manuferît de Sancroft, mats encore 
dans les manuferits .A & B de la Bibliothèque du Roi. 
Je change ÏA<i en tx$ > avec M. Reiske. MM. Valcfcenaer 
& Wcflcling approuvent ce changement. 

(a) Id. ibid. vttf. 587; el Edît. Bruncicii , jSo. 

(Si lui. Pc-Uucif Oaomaftic. Lib. VIII, cap. IX, Scgm. ?i , 

pag. 510. 

(c) Pluurch. de Hcrodoti Malîgnit. mm. II. pag. 8'i. A. 
Id) Polliii, loco ftiperius laudato. 
(•) Harpocnt. vos. Ut?.if**fX'f- 
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(1S1) 5. in. Se mit à la tête de l'aîh droite. La 
tribu jEantide étoit à l'aîle droite , & le Polémarque Cal- 
limaque étoit de cette tribu. Plutarque (a) prouve ce 
fait par les Elégies i'JECchylc , qui a»it été à cette 
bataille , Se qui s'y étoit diftingué. Lorfque les Athéniens 
tinrent confeil pour marcher contre les Barbares, Se qu'on 
lit le décret pour Te mettre en campagne , ajoute Plu- 
tarque (*) , la tribu fantide étoit en tour de préfidee aux 
anemblées. Cette même tribu fe diitingua aufli à la ba- 
taille de Platées. 

(ifi}> §. m. Tous les eîuq ans. Les Délies Se les 
Panathénées fe célébroîent tous les cinq ans. Je croirais 
volontiers qu'Hérodote a voulu parler des Panathénées qui 
avotent plus de célébrité que les Délies. N'ayant point 
l'Ouvrage de Mcurfius lut les Panathénées , je ne pois 
dire s'il étoit de même fentiment que moi. 

(164) §. lia. L'armée étant rangée. Xénophon (e) 
rapporte que les Athéniens firent vœu d'immoler à Diane 
autant de chèvres qu'ils tueroient d'ennemis , Se que n'en 
pouvant trouver un nombre fuffifani , ils résolurent d'eu 
facrifier tous les ans cinq cens. Elien (d) taconte le même 
fait avec quelque légère différence. Ce fut , félon lui , 
Miltiades qui fit vecu d'immolet trois cens chèvres. On lit 
dans le Scboliafte d'Ariftophanes (e) , que le Polémarque 
Callimaque fit vœu de facrifier à Diane autant de bœufs 
qu'il tuetoit d'ennemis à Marathon , mais qu'en ayant tué 
un grand nombre, Se ne pouvant trouver une auffi grande 

(al Plutirch. Svtnpofîae. Lib. I , Quzft. X , pag. .*iB. D. 

(*) Id. itiid. E. F. 

(c> Xenopb. in Cyti Eïped. Lib III. cap. II. j. VII. pag. 14*. 

(J) Alian. Vit. Hift Lib. II. cap. XXV , pag. ii> 

{*) Scbol. Aiiiloph. Equic. vciC. fff.î 
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quantité de bœufs , il offrit en leur place des chèvres à 
la DéefTe. 

Le Polémique ayant été tué à la bataille , ce fut fans 
doute Ton fuciajfleur qui les offrit à fa place. 

Meurlius («) prétend qu'Hérodote a fait mention de ce 
voeu au Livre VI, il fe trompe ; cet Hîftorien n'en parle 
point , & c'eft fur cet oubli qu'eft fondé le reproche de 
négligence que lui fait (£) Plutatque. 

(iSj) $. in, De cavalerie. L'Atdquc n'avoit point de 
pâtutages, & par conséquent les Athéniens n'enttetcnoietit 
point de cavalerie. Ils pre noient à leut fervîce (c) de la 
cavalerie de ThedTalic ; mais ce pays étoit alors entre les 
mains des Perles; Se d'ailleurs il paraît que les Thcualicns 
étoient attachés aux Pifiirratides. 

(1S6) f lia, En courant. Si Ton en croit (a 1 ) Panfanias, 
les Mefféniens coururent long-tcms auparavant contre les 
Lacédémoniens ; mais cet Auteur cft trop moderne pour 
I'oppofer à Hérodote. Quoi qu'il en foit, les Grecs adop- 
tèrent pour la plupart cette manière de combattre , Bc l'on 
en voit beaucoup d'exemples dans les hiffoires , & lurrout 
dans la Retraite des Dix-Mille. Céfar fit ufage de cette 
méthode dans une bataille qu'il donna contre Pompée, & 
elle lui réunit parfaitement. Ce Général blâme la conduite 
de Pompée , qui défendit à fes troupes de courir. Quod (t) 
nobis quidem nullâ racione faititm à Pompcio videtur : 
propterea quod eft quidam animi meuatio arque alacritas 
naturalher innaia omnibus , qutt ftudio pugnt incenditur. 
Hanc non reprimere, fed augerc imperatorci debent. 

(a) Mcutlîi Athen. Attic. Lib. II. cap. V. 

(S) rlutaich. de Herodoti Malignic. tom. 17. pag. S*i -A. 

M Herodot. Lib. V, j. LXHL 

(<0 Paulin, MefTenic. lîve Lib. IV, cap. TOI, pag. 197. 

Ul Cifarii Commentait de Bello Civili , Lib, III. 5. XCII. 

(167) 
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£167) 5. 11 j. Remponertnc la viSoire. II cft bien 
étonnant qu'Hérodote n'aie point parlé en cette occafion 
des exploits d'Ariftides. Plutarque va fiippléer à (on riiencc. 
Atiftides (a) étoit l'un des dix Généraux , ainfi que Thé- 
miftocles. Il opina dans le Coiifcil de guerre a livrer 
bataille ; quand fon jour de commander arriva, il céda 
ion droit à Miltiades, Se fon exemple fut fuivi des autres 
Généraux. Themiftocles (i) & Ariftides, le premier à la 
tête de la tribu Léontide , Si l'autre à celle de la tribu 
Antiocliide donc ils écoient , enfoncèrent les Perfes & les 
pouffèrent jufqu'à leurs vaiffeaux. Les Athéniens craignant 
enfuite pour leur ville , s'y rendirent avec neuf tribus. On 
laifla Atiftides à Marathon , avec la tienne , pour garder 
les prifohniers & le butin. Il ne trompa point la bonne 
opinion qu'on avoit de lui; car l'or Se l'argent étant femés 
çà & là , Si les tentes Si les vaiueaux qu'on avoit pris 
étant pleins de bardes magnifiques Si de richefles fans 
nombre, non-feulement il ne fut pas tenté d'y toucher, 
mais il empêcha les autres de le faire. Il y eut cependant 
des gens qui s'en approprièrent à fon infn , entr'autres 
Callias le Porte-flambeau. 

(t 68) î- 1 14. Culiimaqut fut tué. Hérodote ne die point 
de quelle manière il périt. Les Rhéteurs ont imaginé qu'il 
étoit mort percé d'un fi grand nombre de traits , qu'il 
étoit refté debout , fans pouvoir tomber. Voyez Polémon , 
cité dans la note de M. Weffeling. C'eic à cela que fait 
" allulîon Pantéleus dans cène épigramme où il fait parler 
les Perfes : « Vains (c) travaux, guerre infruérueufe ! que 
» dirons-nous à notre Roi , lorfque nous nous préfenterons 



(a) Plutaich. in Aiiftidc , pag. Jll. H. 
(5) (d. ibid. C. . ■ , 

le) Ancbologii Gtzca, poft indices. Aaalsûa w-rum 
Grscotum , coin. II , pag. 4°4- 

Tome IF. Dd 



Digti^dby Google 



4i3 Histoire d'Hérodote. 

•> devant lui î Seigneur , pourquoi nous avcz-vous envoyés 
•■ contre des guerriers immotrels i Nous leur lançons des 
» traira , ils ne tombent point; nous les blclïbns , ils ne 
« fuient point. Un feul homme a pillé l'armée entière , 
•• 3c tout (a) couvert de fang , il cil au milieu de nous 
» tel que la ftatue de l'indomptable Mars , & droit comme 
■> un arbre qui riendroit à la terre par des racines de fer ; 
» il ne peut tomber. Peut-être viendra-r-il jufques dans 
» nos vaiiïeaiix, Pilotes , détachés les cables , Se fuyons 
■ les menaces des morts ». 

{169) $. 114. Cynigire. Cynégire étoit ftere (i) i'JEf- 
chyle, célèbre Poète tragique. H fc dïftingua à la bataille 
de Marathon, mais il ne paroît point qu'il y eût aucun 
commandement, non plus qu'Epizélus , comme le prétend 
l'Auteur des Parallèles des Grecs & des Romains, fàulTe- 
rncut attribués à Plutatque , & qu'on joint aux éditions 
de cet Auteur (c). 

Cyiutgiri (i/) quoque militis Atkenienjis glorîa magnis 
firiptorum laudibus etltbrata effl : qui pofi prœlii innmneras 
tédes , cum fugitntes aoftei ad naves egijfet , onujiam 
navem dexfrâ manu tenait, net, priai dimijit , quam martum 
mmitteret. Tarn quoque amputatâ dextrâ , navem finifird 
(omprekendit ; quant & ipfam eum amijijfet , ad pojhemum 
morfu navem detinuh. Tatttam iit ta virtutem fuijjfe, ut 
tton tôt ctdlbus fatigaciu , non duabus manibus amiflît 



(a) Ce vers , que M. Branck a mit dam Ton Edition, d'après 
Ici m lits , ne le trouve point dans l'Edition de Henri Etienne v le 



(£) Suidas, toc. Kvtiûyttftç, 

le) Pluiarch. Opéra, font. II, pag. jof. B. et- 

(d) JuHn. lit». II , cap. IX , pa*> 94, 
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VtSits , truncus ai poftrcmttm , 6> vduti rallia fera , 
demi bu s dimicaveric. 

(170) 5, 114. La partie (levée de h pouppe. l\ y a 
dans le grec : d^àrlat. Ta àtpkiteiti eft la partie élevée 
de la ponppr, compofée de planches larges & recourbées. 
Pour entendre proprement ce que c'efï que l'i'iîAarfio . , 
il faudrait, être plus au fait de la construction des vaif- 
lëaut anciens que je ne le fuis. On fera bien cependant 
de confulter (a) Euftathe , d'où j'ai tiré cette définition. 
On a donné ce nom à cette partie, parce qu'elle n'étoit 
pas arfée à rompre : **«' (£) t«? fi f#£!as ç>.ânia:i , îd eft 
t*â<rtw , fuivant le Dialecte Attique. Les Siiholies- attribués 
à Didyme expliquent allez mal ce ternie. 

Le Lexique (c) d'Homère d'Apollonius dit que l'Sf\»rt»t 
eft la même chofe que {' ù*.}«njhur ; mais le Scholiafte 
d'Apollonius Rhodius prouve très -bien qu'il fe trompe. 
L'a'xfaoToAHt, dit-il (d) , eft la partie fupérieure du rri^t. 
Or, le n-aAaf eft ce bois prominent qui s'étend depuis 
l'endroit oit fe met le nom du v ai fléau jùfqu'à la proue. 
L'**poirr»'An' eft donc à la proue j mais le Poëte( Homère) 
indique que Yaf\mrfn, étoit à la pouppe. Il prétend enfuite 
qn'i'ipï.arfoi eft par anriphrafe , parce que cette partie , 
qui n'eft, dit-il, qu'une petite planche à la pouppe, eft 
très-aifée à rompre. 

Ce Scholiafte a très-grande raifon, L'aphlafthon étoit a 
la pouppe. Il le prouve très-bien ; mais cette partie étoit- 
elle foible , comme il le dit, ou très-forre, comme le 
prétend Euftathe t c'eft ce que je ne puis décidet. 

(a) Euftath. in Homsrum, tom. II, pag. lois-, lin. jS, 
(6) Id- Ibfd. lin. 30. 

(c) Apollon» Lcxicon Homcti , voc. jHçXiuritt , pag. ijo. 
(<fl ScholUft. Apollonii Rhodii, tdUb.l, verf. ioSj,, foL ijH, 

in aveifa parie. 

Dd i 
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(171) j. il j. Sans revirer de bord. Eî*i«xpoii<r«*«(, c'eft 
fe retirer fans revirer de bord. Ils firent en cette occafîon 
ufage de cène manoeuvre , -parce qu'ils écoient trop prelfés 
par l'ennemi. Voyez, plus haut» §. XII, note 10. 

(171) §. 11 j. On prétend à Athènes. Je lis avec (a) 
Plutarque, «in'ur J\jt "X"} d'autant plus qu'on trouve «mi-i'u» 
dans quelques manufciits , & entr'autres , dans deux de 
la Bibliothèque du Roi. A'iriv ï^m figntfie dici , perhiberi, 
Muitirii (i) ; n ti' \i'mt mm, f rit s-oAirai, » csa/s», 

l'jilliflft", If «^vAll (i%0/tlï iWhi) »ï-r« MTMI <JS«I, ^'« «J» 

ram-oir i/ttXuti rttytt ri «<u «y*(ar 7:7911x11; "Pouvons — 
31 nous nommer un difciple , un étranger , un citoyen , ou 
» tout antre , Toit homme libre , Toit efclave , qu'on dife 
m être devenu fage & homme de bien en les fréquentant ». 

(173) §. 115. Un bouclier. C'étoit pour les Perles un 
lignai d'attaquer Athènes. Démétrius leva (c) de même tin 
bouclier doté qui étoit le lignai du combat. 

(174) §. 11S. Au fteours de leur ville. Les Perfes les 
prirent pour de nouvelles croupes. Miltiades (d) quum 
ingénient Perfarum mulcicudinem opud Maratfrona fudiffet » 
Atkenienfes circa gratalaùonem morantes compulit , ut 
fijiinarent ad opem urbi ferendam , quant clajfis Perfarum 
petebat. Quumque pr*currijfet , impleffetque mania armatis , 
Perf* rati ingénient effe numerum , & alto milice apud 
Marathona pugnatum, alium pro mûris fuis obponi, cir— 
cumailis exttrnplo navibus', Afsam repetierunt, 

(17J) S- i'<- D'un lieu cànfacri a Hercules. H'?*xXn%t 

cft ici un champ, une pièce de terre confacré" à Hercules, 

. & non un temple de cette divinité ; on fous-encend n/tiitt, 

(a) Plutuch. de Hctudoii Maligokate, tom. II. pag. 8«z. C» 

[*) jtfchîn. Socratic. de Virtute,. f. II. 

U) Diodor. Sicul. Lib. XX %. LI. tom. II. pag. 444. 

(e) frondai Stwtcgem. Lib. IV.' cap. VU. $, XLIU. 
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Voyez ct-delTus, §. CVIII, où il y a A^W» ( « <î rin^î- 

tsts-i ir rE^iifï HsaiXt'of , fxqK&ai ^ttjtiirrts TH.HTititit : 

« Tandis que les Athéniens étoient en ordre de bataille * 

» dans le champ confacré à Hercules, les Platécns vinrent 
•> à leur fecours », 

(i7<S) S. 117. Telle efi au jujle la perte des uns & det 
autres. Les Rhéteurs ne tardèrent pis à groflîr le nombre 
des morts, & des ■ infc ri prions , faites fans doute long-tems 
après , attefterenc que les Perfes avoient perdu en cette 
bataille deux cens mille (a) hommes. Si Hérodote avance 
quelque chofe qui foi: à la louange des Athéniens, Plu- 
tarque , qui cherche toutes les occafions de le décrier , 
foutient que c'eft par flatterie ; mais c'eft bien pis , s'il 
n'exagère pas leurs avantages, comme ici, alors il s'écrie 
qu'il détruit (&) la grandeur de la vicloire , & qu'il réduit 
à rien ce fuccès fi mémorable. Voilà à quoi le mené la 
haine qu'il portoit à notre Hiftorien. Jullin écrit que la 
perte des Perfes monta à deux cens mille hommes. Ducenta 
milita (0 Perf*. eo prœlio , five naufragio , amtfêre. J'infiftc 
fut ce partage, parce que Berneccérus ne paroît par l'avoir 
entendu. Ce Commentateur voulant faite accorder Juftin 
avec Hérodote, prétend que notre Hiftorien ne parle que 
de ceux qui furent tués à rerre, Se que Juftin comprend 
auflî ceux qui périrent fut mer dans un naufrage, S: il 
cite Dîodore de Sicile, Livre XI, §. XII & XIII. Le 
fait eft qu'il n'y eût point de naufrage, que Diodore de 
Sicile ne parle dans le onzième Livre, que de l'expédition 
de Xerxès , & que le dixième , où il étoit queftion de 
la bataille de Marathon , eft perdu. Naufragium dans ce 

(a) Suidas, voc- n«<i«J\i« , tom. III, pag. 118. 
(i) Plucarcb. de Ilerodoti Malignit. pag. î*i. D. 
M Jiiitin. Lib. II, cap. IX, pa£. ?4. 
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paflâge de Juftiu , ne doit pis fe prendre au propre. C'eft 
une eipreflion figurée. 

Hippias , Tyran d'Athènes , perdit auflî la vie en cette 
tiraille. Ceci die §• (a) Hipphs, Tyrannus Athenienfis , 
auiior 6> eonciwr ejiu MU , Diis patri* ultoribus panas 
rtpetcnti&tu. Cela eft aiiflï appuyé du témoignage de 
Cicéron : nefarius Hippias 'o) , Piftjtrati fiiius , qui in 
Marathoniâ pugrtâ cecidit , arma contra patriam ferais. 

Suidas rapporte cependant, au mot (c) Blppias , je ne 
fais d'après quelle autorité, qu'Hippias s'eniûit à Lemnos , - 
où étaut tombé malade , il perdir la vie , le fang lui Cor tant 
par les yeux. Ainfi fut vengée la patrie, contre laquelle 
il avoir amené les Barbares , & qu'il avoir voulu réduire 
fous leur joug. Ainfi fût il puni, pour s'être attiré la 
baine des Dieux de fa patrie. 

Je n'ai pas befoin d'avertir que cette remarque eft celle 
d'un fupcrftirieux. 

Cette bataille fut peinte dans le Portique , auquel la 
variété de fes peintures avoit faii donner le nom de Pœcile, 
6c qui s'appelloic proprement le (d) Pifanaérée. Les Pla- 
téens (0 Se rous les Athéniens qui combattirent contre les 
Perfes , y étoient représentes. Au commencement de la 
bataille , la victoire ne penche pas plus d'un côté que d'un 
autre ; mais lotfqu'elle eft plus avarreée , vous voyez les 
Barbares fuir & fe pouffer les uns les autres dans un 
marais. A l'extrémité du tableau , vous appercevez les 
vaùTea.ux Phéniciens , Se les Grecs qui maflacrent les Perfes 

(a) Id. ibid. pag. vî . 

<J) Cic. ad Artic. Lib. IX , Epift. X. 

(c) Suidas , voc. Iwjriaf , tom. II , pag. i^î. 

(d) Suidas, voc. T\n<T<aà.K-tatis rr«K, tom. III. pag. lot. 
(s) Paufan. Attic Gve Lib. I. cap. XV , pag. 57. 
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qui veulent s'y jetter. Les Perfes y étoient peints avec 
leurs grands haut- de- chauffes ; & c'eft par cette raifon 
que Perfe appelle ce Portique : 

(<0 Braccatis illita Médis 
Porticus. 

Pana:mus , frère de Phidias , y avoit repré'fenté' ce combat. 
Pline (i) rapporte que la peinture étoit déjà à un haut 
point de perfeÛion , Se que , du côté des Athéniens , 
Miltiades, Callimaquc , Cynégirc ; & Datis & Artaphernes, 
de celui des Barbares, y ttoient peints d'après nature. 

(177) §. ri7- Epifêlus. Si l'on en croit (e) l'Auteur 
des Parallèles attribués à Plutarque, il s'appelloit Polyzélus, 
& il étoit un des Généraux ; mais il cft plus vraifem- 
blatrle qu'il n'étoit qu'un ftmple loldat , OU tout au plus 
un officier, ainfî que Cynégirc, qu'il métamoiphofe aullî 
en Général. 

(178) §. 117. On m'a ajfuri. Du Ryer , Saliat & 
Littlebury difent qu'Hérodote avoit entendu Epizélus conter 
Ton aventure. » Où ont-ils pris cela , dit M. (</) Bdlanger '; 
» Saliat l'a dit le premier , Du Ryer l'a copié , & Littlc- 
» bury a copié l'un ou l'autre ». 

Voyez le refle de la note de ce Savant, où il explique 
la phrafe gtecque. 

Au conte d'Epizélus , on peut joindre celui que raconte 
Plutarque. Un grand (e) nombre, dit-il , de ceux -qui fe 
t à la bataille de Marathon, crurent voir devant 



(a) PerC Saryr. III. verf. jj, 

(i) Plln. Hift. Natur. Lib. XXXV , cap. VIII , tom. II. pag «s». 

(c) Pliuaieh. Patullcl. pas- it»r- C. 

(d) Effais de Critique, &c. pag. rS* flt 187. 
(*) Plutweh. in Thcfeo, yag. 17, A. 

Dd 4 
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leurs rangs Théfée en armes fondre fut les bataillons des 
Pcrfes. 

(■79) (■ "?■ i" tfilaves faits à Erétrie. Il y ent (a) 
fept cens quatre-vingts pri Cormiers faits à Erérrie , parmi 
lefqucls il y avoir des femmes, des vieillards & des enfans. 
La plupart des Erérriens fe réfugièrent parmi les écueils 
de l'Eubée. II y en eut quatre cens qui furent menés à 
Sufes , au nombre defquels il y avoit dix femmes. Le refte 
périr en Ionîe & en Lydie. 

(i 80) $. 119. -A Arièricça, Ce bourg n'eft pas le même 
que celui dont il eft parlé Livre I, J. CLXXXV; il étoie 
dans la Babylonie, au-lieu que celui-ci eft dans la Ciflie. 

(181) §. up. A deux cens dix fiades de Sujet. Si l'on 
s'en rapporte au témoignage de Damis (S) , cette bour- 
gade éroit dans la Médie , à une grande journée de Baby- 
lone. Il n'y a point de villes, dit-il , en Ciflie, on n'y 
Voit que des bourgs. Les habîtans en font nomades , fie 
quittent rarement leurs chevaux. Celui des Erérriens eft 
an centre du pays. Ils fe font mis à couvert des furprifes 
des Barbares , en conduifant autour de leur demeure une 
rivière qui leur rient lieu de rempart. La terre imprégnée 
de bitume , a une amertume innée. Ils vivent peu , à 
caufe de la mauvaife qualité des eaux pleines de bitume, 
qui s'attache aux intcllins. Près du bourg eft un tertre 
de terre aflei mauvaife, qui ferr à leur nourriture. Strabon 
(c) prétend que ces Erétriens furent tranfplantés dans la 
Gordyenc. 

Voici des inferiptions fépulcrales pour les Erétrienî 
tranfplantés dans la Ciflie, qu'on attribue à Platon:' 

(<■) Pbiloftrat. Apollonii Vie. Lit.. I, cap. XXIV, pag. Ji. 

[S] Id. ibid. pat;. )o. 

<c) Strab. Lib. XVI, pa«. io*J. D. 
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» Ci giflent (a) au milieu de la plaine d'Agbatanes , 
» ces hommes qui abandonnèrent les flots toujours agité* 
« de la mer Egée. Adieu Erétrie , mon illuftre patrie; 
» adieu Athènes , voïflnc de l'Eubée > adieu aufG mec 

» Erétriens de l'Eubée , nous fommes enterrés près de 
» Suies i hélas ! à quelle diftance de notre patrie! » 

(181) §. 115. Qu'on haiffé. ï*« , «r»Vr«» lignifie mettre 
quelque chofe fous une autre, afin d'enlever celle-ci. Voyei 
Livre II, S- CXXXVI, note 4+1, & Livre III , $. CXXX, 
note 103. 

(183) §. m. Callias, jits Je Pkénippe & père d'Hip- 
poniau. Voici la généalogie de ce Callias, telle que j'ai, 
pu la déduire de divers partages épars en différens Auteurs : 

Phénippc eft le premier de cette famille que je trouve, 
& il n'en eft fait mention que dans ce partage d'Hérodote. 
U eut pour fils Callias , qui acheta (i) les biens des Pifif- 
tratides , lorfque ceuï-ci eurent été bannis d'Athènes. Il 
fut vainqueur (c) à la courfe du cheval à Olympie , Sec. 

Son fils Hipponicus, fui-nommé Ammon, s'enrichit aulfi, 
fi l'on en croie Athénée. » Diomnefte d'Erétric (rf) dit il, 
» ayant reçu en dépôt du Général Perfe une tomme con- 
» fidérable en or , la garda aptes la défaite totale des 
» Petfes ; mais lorfque le Roi eût renvoyé une armée , 
» avec ordre de détruire Erétrie , un chacun tranfporta 
» fes richefles par-tout où il crut pouvoir les mettre en 
» fureté. Les defeendans de Diomnefte remirent les leurs 
»à Hipponicus, fils de Callias; mais les Erétriens ayant 

(a) Analeûa veccrum Poetarum Gixcorum , tom. I , pag. 173 , 
(. xxui & xxiv. 
' ; lt) Herodot. Lib. VI , (. CXXI & CXXII. 

(0 W. IbM. 

(4 A thon. Dcipnofcph, Lib. XII , cap. IX, pag, f)6, F. te J37 A. 
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aêxé cuis, ou faits efclaves par les Perfes, l'argent de 
» Diomncfte refta à Hippoiiicus », 

Je crois que c'eft une fable , parce que les Perfcs 
n'envahirent l'Eubee , 8c n'attaquèrent Etétrie que peu 
auparavant la bataille de Marathon. 

Quoi qu'il en foir, cet Hipponicus eut pour fils Callias, 
qui Ct trouva (<t) à la bataille de Marathon. II étoit (è) 
Caduque ou Porte-flambeau. Un Barbare l'ayant pris pour 
m Roi , parce qu'il portoit une longue chevelure & qu'il 
avoir la tète ceinte d'une bandelette , fe jetta à fes pieds, 
St ini montra dans une foiTe une quantité* prodïgieufe d'or. 
Callias le tua , H devint de cette manière odieufe pof- 
fefleur de cet or. Il fut par cette raifon fumommé Aa**»- 
Wt>(( riche 3c la foiïc). Hérodote en parle. Livre VII, 
$. CU. Ce Callias fut envoyé en ambaflade à Artaxenès, 
fiirnommé Longucmatfl , fils de Xeriès , afin de ratifier le 
traité que Cimon avoir fait avec ce Prince. Démofthenes 
en parle (c). 

Hïpponicus/qsi comm and oit avec Eurymédonles troupes 
des Athéniens la quatrième année de la guerre du Pélo- 
ponnefe, étoi: fils de ce Callias ,8c fut père d'un autre Callias 
qui difiipa fou bien , & mourut dans la plus grande pauvreté. 
(184) (. m. Ce Caillas mérite. 5Ï ce paragraphe étoit 
entièrement retranché , comme le remarque le (avant Se 
judicieux M. Valckenaer, la narration feroit plus claire Bc 
plus nette. II étoit fans doute glorieux à Callias d'avoir 
été victorieuT à hu coutfe du cheval , & d'avoir été le 
fécond à celle du char à quatre chevaux ; mais il avoit 

(a) Elutirdi. in Ariftide, pag. in. D. 

(S) Voyez fur lu Daituques l'excellant Ouvrage de M. le Baroa 
de Sainre-Croir fut les Myftircs du Paginifme , page ijs. 
(t) Dcmaftiie». a-ifi n«f«*pia£«j**, pag. 15S > îoa. 
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cela de commun avec beaucoup d'aunes , dont notre 
Hiflorien a fait mention, & il ne devoit pas, pat cette 
raifon , être élevé an-dellus de tous les autres. La conduite de 
ce même Callias pourroit être propofée aux - pères dans 
un Ouvrage d'une autre nature, que celui-ci, mais ne 
paroît pas devoît trouver place dans l'Hiïtoire. En un mot 
ce paragraphe, dont le.ftyle n'eft pas le même que celui 
de notre Hiftorien , paroît avoir été ajouté par quelque 
fophifte qui vouloir faire fa cour à Hipponicus, fils de 
ce Callias. Ce qui me confirme dans cette opinion, c'eft 
que ce paragraphe ne fe trouve point dans le mfft B de 
la Bibliothèque du Roi , dans celui de Médicts Se dans 
ceux du Cardinal Palfionei , fit du Docteur Askew. Je l'ai 
mis par cette raifon entre crochets.' ' 

(iSj)S. iif. Leur première origine. Le premier Alcméon, 
Je qui ils defeendoient , vivoit du tems Je Théfée, félon 
Suidas au mot AAx/uuwniTtti. 

BELLANGER. 
(186) $. ut. A la courfe du char à. quatre chevaux, 
Alcméon fut, fclon (a) I foc ta tes , le premier citoyen 
d'Athènes qui remporta la victoire à la courfe du chat 
attelle de deur chevaux. Quelques lignes plus bas, dans 
le même difeours d'Ifocratcs : Jti /tir rit Tupic»«r remartit 
arrai *ar»f tfuritymu k. t. X. J'entends par râi rofàiten 
rmiren 'itrat , les Filîlrratides Se leuts partifans , qui 
éroienr certainement en grand nombre ; mais s'il falloit 
nécelTai renient changer la leçon, je me garderais bien de 
fubfHtuer , avec M. l'Abbé (0) Auger , Ti>.i*,eùiai , ou 
riiKTuv , ou Tvyyt>£i , bien loin d'admettre l'une de ces 

(a) Ifocr.it. de Bîgij , mm. II. pag. 4J1. 
{£) Voyei le troifîeme volume de l'édition d'Ifoctitej pat 3* 
Augci, page iji, Se ta note. 
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conjectures dans le texte , ic j 'ai merois mieux corriger i-«Îb7«#. 
Sut*! , car «iT*t ne Te trouve pas dans l'édition d'Aide. 

(187) $ . US. D'Andréas. On trouve dans Pau fan i as (à) 
Pyrrlion en la place de Myron , mais il faut corriger cet 
Auteur d'après Hérodote & Plutarque(i).Kuhnius, qui rap- ' 
porte en note la généalogie de Clilthenes , a oublié Andréas. 

(187*) §. nfi. Vainqueur à ta coarft dû char. On ne 
trouve point Clifthenes parmi les vainqueurs aux jeux 
Olympiques, Se le P. Corfini l'a oublié parmi les Olympio- 
niques. 

(18S) 5. 117. Porté, te taxe. Ce Sybarite (<:) partit 
d'Italie avec mille oîfclcurs & cuilmiers. Dans le repas (d) 
que donna Clifthenes à Tes hôtes après leur arrivée , 
Smindytides ne voulut pas permettre que perfonne fe mit 
à table près de lui , difant qu'il n'y fouffriroir que la 
Frîncene pour laquelle il étoit venu. M. Blanchard t» . 
qui rapporte ce trait hiftorique d'après Suidas , eft fâché 
que l'Hiftoirc ne nous ait pas infttuît du fuccès de cette 
prétention. S'il eût lu Hérodote , il auroit vu que Smin- 
dy rides n'eut pas la Princeue. 

La feule vue d'un homme qui travailloir à la terre 
fadguoit Smindyrides , & le pli d'une rofe l'empéchoit 
de repofer, Smindyridem (/) aiunt fuijfc ex Sybarhanmt 
civhaie : qui cum vidifet fodieruem 3 & altius rajlmnt 
allevantem , lajfum fe jieri çuefîus , vetuit ittum opus in 

(a) Paulin Coriiithiac, fiVe Llb. 11. cap. VIII , pig. 119. 

(i) Plutarch. de his qui fera a Numtne puniuncur , tora. II , 

pag- m- 

(c) Achen. Dcipnofoph. Lib. XII, cap XL, pag. C41..G Faites 

attention que celte page eft chiffrée pat erieuc 515. 

(<J) Suidas, voc. XatmfiTUHÛt. 

(c) Mémoire; de l'Académie des Infcriptionl , tora. IX , Mcin. 
pag. 168. 

(/) Senec. de Ira , Lib. II , cap. XXV. 
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tonfpeSu fuo facere : idem Jipius quefius eft quod folùs 
rofi tùtplicatis incuituijfet. 

On peut voir' auflî ce qu'en dit Diodore de 'Sicile ^ 
ia Excerptis de Virtutibus & Vitiis, tom, II, pag. 5 jo. 
(18?) $. 117. Thormus. Ce Tirormus (a) d'Etolic éroir, 
au rapport d'Alexandre d'Etolie, extrêmement voracc. Il 
difputa un jour avec Milon de Crotone , à gui auroît 
plutôt mangé un bœuf entier. Cela paroît incroyable. On 
conte cependant de {b) ce dernier, qu'il chargea fur Tes 
épaules un taureau de quatre ans , le porta d'un bout à 
l'autre du ftade, le tua enfuite, le coupa par morceaux, 
& le mangea lui feul en un jour. 

(ipo) $. 117. // dejeendok de Phidon. Le texte eft 
ici manifestement altéré. J'ai iuivi la correction de Gro- 
novius , fj'ii me paroîr nécelTaire ; autrement Hérodote , 
qui eft fi exact, auroît confondu les deux Phidon. Cela 
eft d'autant moins vraifemblable, que le dernier n'écoit pas 
fort éloigné de fon ficclc. 

Phidon l'ancien {•:) étoit, fuivant Strabon , le dixième 
delcendant de Téménus, & par conféquent le quatorzième 
defeendant d'Hercules. Ces quatorze générations donnent 
quatre cens foixante-fîx à foixante-fept ans. Hercules étant 
né l'an j 3 j de la période Julicne , 1384 avant Jélus» 
Chrift , Phidon doit être né vers* l'an 3731 de la même 
période, jij ans avant notre ère. Il inventa les me*- 
fures qu'on appelloit de Ton nom Phidoniencs , les poids, 
les monnoies d'argent & autres 3 mais Gellius en attri- 
bue l'invention à Palamedes. Mtnfuras (d) & pondent 
Phidon Argivuf invenit ,vel Palamedes , utmaluit Gellius. 

(al Athcii. Deipnofoph. Lib. IX, tap. XVIII, pag. 41s. F. 
(il Id. ibirl. 

ic) Strab. Lib. VIII.' pag. j«. A. • 

(d) Plin. Lib. VU, cap. LVI , tom. I , pag. 414, lin. il. ' 
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Pythagore (a) eil , fuivant le Muficien Ariftoxene , le 
premier qui ait apporté en Grèce les poids & les mefures. 
Au relie , il ne s'agît point ici de mefutes itinéraires , 
comme l'a penfé M. D'Anvilte {}), Un peu plus d'attention 
an pillage de Strabon le lui auroit fait voir. Les Marbres 
d'Oxford (c) difent la même choie ; mais s'il pouvoir. 
encote en relier quelque doute , Julius Poilus le lèverait. 
» Le Fhidon (d) , dlt-îl, eft une forte de vafe où l'on met 
» de l'huile , ainfi nommé des mefures Phidonienes ». 
Ces partages s'expliquent mutuellement. J'ajoute encore que 
le Scholiafte (*) de Ptndare explique ces mots du vers 17 
de la treizième Olympique , îmriW h tirimt , par ni 
Qttfmm* *yy«« , les vafts de Pkidon. Quoique fon ex- 
plication ne foit pas Julie, il ne s'enfuit pas moins que 
ces mefures étoient un vafe creux. 

(i?0 S- *17' E" chajfant les Jgonotketes des Elccns. 
Les Piféens, dit (/) Paufanias, furent eux-mêmes caufe 
de leur ruine, en voulant régler les Jeui Olympiques en 
la place des Eléens qu'ils déteftolent. Ils appellerez à leur 
recours, en la huitième olympiade, Phidon, Tyran d'Argos, 
le plus infolcnt de tous les Grecs , & prélîderent avec 
lui aux Jeux. Les mêmes ayant levé des troupes chez leurs 
Ycilîns , célébrèrent aufll ces Jeux en la trente -quatrième 
olympiade , avec Pantaffion leur Roi. 

(a) Diogcn. Laert. in Pythag. tib. VIII, Segm. XIV, pag- «»• 
C*) Traité des Mefures itinéraires anciennes Se modernes. Paru, 

17*? , in 8". pag. 1. 
(O Marmoia Oxonienf Epncii. XXXI, pag. ij. 
(d) Julil Pollndi Onomaftic. Lib. X, Segm. CLXXIX, tom.II , 

pag. 1 «70. 
(«) Scboliaft. Pind. ad Olymp. XIII , verf. 17 , col. 1. lia. 9 
(/) .Paulin. Eliaeor. pofter. fit* Lib. VI, cap. XXII, pag. joj. 

Digfeedby Google 



Erato. Livre VI. 4ît 

L'Abbé Gédoyn a fait ici pluficurs contre-fens qui 
prouvent manifeftement qu'il traduifoit fur le latin. i°. Dans 
la traduction latine il y a : Olympiade enint oSavâ Elei, 
au-Iieu de Pifiî ; l'Abbé Gédoyn n'a pas manqué de même 
les Eléens. i°. Il n'y a pas : ils irriterercnt les Eléens , 
mais, par haine pour les Eliens. y. II n'y a pas, jaloux 
de leurs privilèges , cette addition fait contre-fens. y. Le 
grec ne dît pas, qui par fa tyrannie s'ètoit rendu odieux 
h toute la Grèce , 'mais, le plus infolent de tous les Grecs. 
j°. Ayant rajfemblé toutes leurs forces : le gtec porte que 
c'étoient celles de leurs voiGns. 6". A leur tour. Non- 
feulement cela n'eft pas dans le grec , mais cela fait encore 
contre-fens. Ainfi en fept lignes voilà fii contre-fens. 

Strabon rapporte la même choie, Liv. VIII, pag. j+j, 
A. B. 

Les Agonothetcs préfidoîent aux Jeux. 
Les olympiades donc il s'agit ici, ne font & ne peuvent 
être celles de Coroebus , qui commencèrent en jyé , avant 
notre ère, mais celle d'Iphitus , donc la date eft de 8S4 
avant notre ère , comme je l'ai prouvé dans un Mémoire 
lu à l'Académie des Belles-Lettres. J'ai prouvé auul dans 
la même Ouvrage , que Phidon avoit inventé les poids tt 
les mefurcs en !jj , & qu'il avoit chafie" les Agonothctes 
des Eléens en Bjtf. 

(191) §. 117. Les Diofcures. Caftor St Poil ai. Mot 
grec compofé , qui fignifie fils de Jupiter. Au refte cet 
Euphorion paroîr fort différent du Phormion {a) dont parle 
Paufanias , qui reçut auffi Caftor & Pollui. Celui-ci étoît 
Spartiate , & Euphorion Atcadien. \ 

(ijO 5' Ir 7« Ea Maifondes Scopades. Voyez les Effais 
de Critique , St.c pat M. Bellanger , page 176Y On peut 

(a) Paufan. Laeonk. five Lib. III. pag. 147. 
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auflî ajouter à ce qu'eu dit ce Savant , que cette maîfon 
étoit très - opulente } fes richefles avoient même parte en 
proverbe. Crinas (a) , l'un des trente Tyrans, fouhaite dans 
les Elégies , les richefles des Scopades. Moïfe Du Soûl * 
dit fur ce partage de Phitarque , que perfonne ne parle de 
ces Scopades, & il foupeonne qu'il faut lire Scopas. Mais 
indépendamment d'Hérodote, Thcocrite , Idylle XVI, 
vers )6, Callimaque dans Suidas, au mot £i/u»'4«r, font 
mention des Scopades. Quinâilien (à) & Elien (c) nomment 
auflî plulîcurs Scopas. Celui dont parle Quinftilitn , était 
fils de Ction. Simonides dit quelque part , dans une pièce 
qu'il lui adrefle, qu'il eft difficile (rf) d'être véritablement 
homme de bien , d'agir toujours conformément à une 
manière de penfer folide , & d'être fans reproche , on 
plutôt, comme le dit le grec, d'être qnarri des mains,, 
des pieds & de l'efprit, £f fafonni fans nul reproche. Celui-là 
fut écrafé avec (es convives, la voûte de la chambre où 
il mangeoit étant venue à tomber. Simonides échappa lui 
feul à ce malheur. Quinûilien , loco laudato , & Phèdre, 
{Lit. IV, lab. XXir, verf. i8. Sec. ex tdu Burm. 
ûi-40.) rapportent ce fait. 

(iJ4) §. 118. Leurs inclinations. Il y a dans l'original: 
xiù rijV oV/îf j que l'on a rendu & iracundtam , Se M. Bel lan- 
ger , leur penchant h la colère. MM. Wefleling & Valckenaer 
ont lailîé pafler cet endroit, fans avertir qu'il étoit mal rendu. 
L'attention qu'exige un ouvrage auflî difficile & aufli-bien. 
eiécuté que la nouvelle ■ édition de notre Hifiorien , ne 
peur pas fe portet également fur tout ; ce partage leur aura 

fa) Plutatch. în Cimone , pag. 484. F. 
(4) QuinailUn. de Inftîcuc. Ont. Lib. XI , cap. II* 
(ï) jtlian. Var. Hift. XII, cap. I, pag. 718. 
(d) Plat, ia Procagorî, vol. I, pag. jjj. A. B. 

/ échappé. 
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échappé. O'pyif fignifie le caraëtere , les inclinations. On 
le trouve en ce feus dans mille Auteurs , & fut tout dans- 
Théognis. » Sachez , dit -il, fupporrer le ridicule. Vous 
■> ferez patient hors de chez vous , lî vous venez à con- 
» noître le cara&erc de chacun ». 

Ei'ifi (a) tpifti* m yiA«a'#upi!^i J[i mtfTtfii iim, 
Tiytûnat tfvv '•>' «/ &M*r«* ïx«- 

C'eft ainfi qu'il faut lire , & non point et fi en deux 
' mots. La même faute fe trouve dans l'édition d'Aide. 
(195) §• T1 3- P° ur célébrer le mariage. k«j-«*a«vî 
»v y*tt°° ) c ' e ft proprement l'action de placer le mari fur 
le lit nuptial , à côté de fa nouvelle époufe. 

(i?6) $. 119. Pendant qu'oit étoit occupé à boire. En 
Grèce on ne buvoir point pendant le repas , mais après 
qu'on avoir cédé de manger. On en voit un exemple dans 
la Retraite des Dis-Mille. Lotfqu'on apporta à (£) boite 
à Ariftus à la table de Seuthès, il répondit qu'il n'avoir 
point encore achevé de dîner, & qu'on pouvoit s'adrefler 
à Xénophoa, qui ne rnangeoit plus. 

0?7) § II ?* ^ w y eux attentifs. Mot à mot : qui 
détenait beaucoup Us autres, Hérodote veut dite que toute 
la compagnie l'admircit , qu'elle avoit les yeux attachés 
fur lui, qu'il attiroit les regards de tout le monde. C'cft, 
(ije ne me trompe , ce que fignifie le gtee ; mais je doute' 
fort que la traduction latine puifle fe prendre en ce fens, 
,0a du moins qu'elle foit bien claire. 

(138) §. 119. De jouer tEmmetie. les danfes fe par- 
tageotent en deux efpeces , les danfes guerrières & les, 
danfes de paix. Les premières s'appelloient Pyrrhiques , 

"(=) TheogLÙdîi Gnom. vetf. jn Se }»f e* e<tii, Bnindt. 
(b) Xsnoph. Arubaf. Lit. VU, «p. III, J. XU, pag^o*, . 

Tome IF. Ee 
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Icj autres Emmélies. Celles-ci Te fubdivifoicnt. Il y M 
«voit qui , quoique gaies , Soient détentes , mode/tes. 
Platon en fait l'éloge dans Tes (a) Loii. Les airs fur lef- 
quels on danfoic les Emmélies , portoient le même nom. 
Cette danfe avoit lieu dans les (î) tragédies. 

Il y avoit une autre forte d'Emmélie bien différente de 
celle-là. Elle étoit indécente, immodefte, bouffonne. J'en 
trouve la preuve dans Hérodote. Hîppoclides étoit un de 
ceux qui rcchcrchotcnt en mariage la fille de Cliftheees. 
Il fit briller Ton efprit pendant le repas, & voulant enfuite 
donner à Ton beau père futur des preuves de fes talens , 
» il dit au jouent de flûte de jouer l'Emmélie 3 le joueur 
» de flûte obéit , 8c Hippoclidcs Te mit à danfer. Il étoîc 
a> fort content de lui-même j mais Clifthenes , qui voyoit 
» tout , le regardoit d'un ceil irrité u. 

M. Burette apporte ce partage ,■ pour prouver que l'Em- 
mélie étoit un air grave ; voici la manière dont il le 
traduit : 

n Hîppoclides (0 commanda au joueur de flûte de lui 
m |ouer un air grave , fur lequel il danfa la danfe appellée 
a> Emméléia , paroiftant fort content de lui-même ». 

Ce (avant Académicien ne s'eft point appert u qu'il y 
avoit plufieurs fortes de danfes de ce nom. Il a appliqué; 
au partage d'Hérodote ce. que Platon dit de l'Emmélie , 
chez qui c'eft eu effet une danfe décente , comme on l'a 
dît plus haut. Il n'en étoit pas de même de l'Emméli* 
d'Hérodote. On fe divertiflbit après le repas, Se on danfoic. 
Clifthenes ne dévoie pas concevoir une mauvaife idée de- 
ceux qui danibient des dan (es graves :or, il eut mauvaife 

<a) Plat de Leaibu. , Llb. VII , tom. II, pij. Bis. B. 
(i>) Hcfychiai, au mot Ëfifiihm*. 

(c) Miraoliet d« l'Académie de* lufgJ£tî<n** tome I* Mm, 
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Opinion d'Hippoclides , quand il lui vit danfer l'Emmélie ; 
il fut offenfé de fou immodeitie , de fou impudence , W» 
ùnuhint , félon l'exprcflîon de cet Hiftorien. L'Emmélie 
d'Hérodote n'étoit doue pas une danfe grave , mais une 
danfe immodefte , & l'aie fur lequel on la danioit ne pou- 
voir donc être ua air grave. On voit dans (a) Héfychius, 
que l'Emmélie étoit une danfe fatyrique, & .flLfchyle s'eft 
fervi de ce mot , an rapport du même Auteur , pour . 
(iéiigner cette efpece de danfe ; on l'appelloit aulTi Sicinnls. 
Le Sicinnis étoit, fuivant le même Lexicographe , une danfe 
comique & lafeive. Les danfes des Satyres étoient très- 
indécentes. Clifthenes ayant trouve impudente l'Emmélie 
que danfoit Hippoclides , on peut dire que cette danfe étoit 
dans cette occalïon une danfe fatyrique. 

(r?9) §. 119. Le regardait d'un eeil irrité, l'irtmiaur 
fignifie cireumfpicere , Se limis & iratis oca'.is adfpicere w 
de même que JnSxiwut & im&m. Voyez M. Erncfri, fuc, 
CalJimaquc, Hymn. in Delum, verf. fit, 

WESSELING. 

(100) j. itj. Votre danfe a détruit votre mariage. 
L'expreffïon grecque insisyjtvut rit yâftw cil bien plus 
énergique. Les Anglois diroient. à-peu-près de même : you. 
hâve danc'd away your marriage. 

(toi) §, 129. Cette réponfe a paffe depuis en proverbe. 
Lucien s'eft fetvî de ce proverbe en plufîcurs occafîons. 

Exil (A) Tfps'f VI Tiit kAAou; jutr ratifia, srttirtr x-^T/iynoimi , 
ijuttai «> (S'il fut ri , io Qfttrif l'mnxAu^j : » A l'égard 
» des autres, quand même ils m'aeeuferoient tous enfemble, 
to il me fuffiroit du proverbe, Hippoclides ne s'en em- 
» bar rafle pas ». 



(a) Hcfychio), voc. EftftiXM*. 

(S) r.ucian Apolog, pro Mercede eonduâ, lom. I, pag. 714. 
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Çioa) $. iji. Agarifie , fille de Cliflktnes. Cela eft dais, 
Hippocrates eut une filie à qui on donna le nom d'Aga- 
tifte , à ciufe A' AgariÛe , fille de Clifthenes , Ta grand'- 
mere. Ainfi je ne vois pas pourquoi le célèbre M. Markland 
prétend (a) qu'elle étoit femme de Clifthenes. 

(ioj) $. i)4. Eux feuls. Après avoir dicque tous Ici 
Grecs étoient jufques-là d'accord, il paroît qu'il oppofe 
le témoignage des feuls Pariens à celui des aunes Grecs, 
Zl c'eft ce qui m'a engagé à traduire «uni n*fin , les 
Pariens eux fiais. Il cft hors de doute que Atris fe prend 
en ce fens. Voyez Lucien, Dialogues des Dieux, X,$. II, 
tome I, page ijo, & la note de feu M. Hemfterhuis. 

(104) $. IJ4, Tandis que Miltiades était embarraffé. 
Le récit de Cornélius Népos cft bien différent de celui 
Je notre Hiftoucn. Il avoit fans doute d'autres Mémoires, 
& peut-être fui voit-il ceux d'Ephorut, qui avoit mis pro- 
bablement par écrit les traditions' des autres Grecs. Quoi 
qu'il 'en foit, j'ai jugé à propos de lut donner place ici, 
afin qu'on puifle le comparer commodément avec celui 
d'Hérodote. 

» Après (A) la bataille de Marathon, les Athéniens don- 
» ncrent au même Miltiades foixante-dix vai fléaux pont 
u attaquer les ifles qui avoient aidé les Barbares. Il força 
» la plupart à rentrer dans le devoir , Se en fubjugua 
a> quelques-unes; mais Paros, fiere de fes richeues , ne 
= voulut point fe foumettre. Là - deflus il débarqua fes 
«troupes, fie autour de la place une ligne de eirconval- 
» lation , & lui coupa les vivres & les fecours. Il établit 
» enfui te des machines de guerre , & s'approcha plus près 
» du mur. 

(a) In not. ad verf. ijo Iphigenix in Aulide, pag. 11. 
(*) Cornel. N«pw in Miltiade , cay. VII. 
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' »Lorfqu'il étoït fur le point de s'empâter Je la ville, 
n un boit éloigné fur le continent, qu'on appercevoit de 
» l'ifle , fut cout-à-coup embrâfé pendant la nuit ', on ne 
b fait par quel accident. La flamme ayant été apperçue 
» des aliïégés Se des afliégeanc, les uns & les autres s'ima* 
» gineient que c'étoit un iïgnal que leur donnoit la flotte 
» du grand Roi. Là-deiTus les Pariens ne fongerent plus 
» à Te rendre , Se Miltiades craignant que la Sotte du Roi 
b n'arrivât , mit le feu à fes travaux & retourna à 
» Athènes avec le même nombre de vaineaux qu'il avoir 
»à fon départ ; mais les citoyens de cette ville étoîenr 
» très- irrités contre lui. Il fut donc aceufé de trahifon, 
» & d'avoir accepté de l'argent du Roi , pour fe retirer 
.» fans avoir rien fait , loffqu'il pouvoit fe tendre maître 
» de la place. Il était alors malade des bleflures qu'il avoit 
» reçues an /iége. Comme il n'étoit point, par cette raifon, 
» en état de fe défendre lui-même , fon frère Tifagoras 
u parla pour lui. Après la difculiion & l'examen de cette 
» affaire , il fut déchargé de la peine de mon , mais on 
» le condamna à une amende de cinquante talens, qui é roi t 
» la forame à laquelle fe montaient les frais de la flotte. 
» N'ayant pu payer l'amende , il fut mis en prifon Se il 



Cornélius Népos ajoute que la manière dont Miltiades 
fe conduifit à Paros ., fut le prétexte plutôt que le motif 
çte fa condamnation. Les Athéniens avoient recouvré depuis 
peu leur liberté ; jaloux de la conferver , ils craignoient 
tous ceux dont les talens les mettoient an-deflus du niveau 
des autres citoyens. D'ailleurs , l'autorité fouveraine dont 
il avott joui dans la Cherfonefe , pouvoit le faire-foupçonner 
légitimement d'en avoir eonfervé le goût , & par confé- 
qnent le rendre -redoutable à fes concitoyens. 

(10;) §. i)4- Prîtrcjft, ïjrtÇâufit dans le grec. Suidas 
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obferve (a) que dans Hérodote ô*«£«««f« cit.Ia même , 
ehofe que h/ «« , prêtrtjfe ; pour moi , je penfe que le 
Néocore étant charge" de l'ornement & de la décoration 
d'un temple, l'Hypoxacorc lui étoit Subordonné dans cette 
partie. Quoi qu'il en foit , j'ai fuivi Suidas dans ma 
traduction. 

(106) $■ 1 itf. Proportionnée à fa faute. K«r« H' it'aUnt. 
C'eft ce que Cornélius Népos a dit : «11 lis quiaquaginta 
lalentis tftimata cfl, quantus in clajfem fumptus faillis trac. 

(107) Ç. 1)7- Les jeunes filles des Athéniens. On lie 
dans toutes les éditions & dans cous les manufcrits , 
Bvyuiifitt ri ul wiùbts , les jeunes filles & Us jeunes 
garfons , excepté dans celui de Sancroft , où ces mots v* 
ul -raiSitç , font omis. J'ai fuivi la leçon de ce manus- 
crit, qui étoit approuvée de feu M. Weffeling, Si en efFcc 
vous lairTez fubfilter l'ancienne leçon , elle ne s'accordent 
pas avec la fuite , où les jeunes filles font nommées , fans 
qu'il y foit fait mention des jeunes garçons. D'ailleurs 
on fait que c'étoit l'ufage en Grèce, que les jeunes per- 
sonnes de l'autre fexe alloient elles-mêmes puifer de l'eau. 

(to8) Ç. ij8. D'Athinlenes. Il y a dans le grec : «-•* 
t*f Aii'H'i" yuiaîxK!. Il clt bon d'obferver que les Athé- 
niens qui s'appelloient Ai<wtut , ne donnoient jamais à 
leurs femmes le nom d'A*»ï«j«i, à eaufe que Minerve (J>) 
s'appelloit dans Homère Ai* nu* ■% tant étoit grande leur 
fuperltition. Ils défignoient leurs femmes par une péri- 
phrafe , comme ici , ou bien bien par le mot d'Ami (c) j 
citoyenes , parce qu'Athènes étoit appellée Wm , ou la, 
ville par excellence. 

fa) Suidas , voc- Z»*o (st. 

(S) Euftaih. in Homeri Iliad. A. pag. 84. Un. n. 

(«) Id. ilûd. lia, 11. 
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Les Pélafges enlevèrent les Cancpliorcs, c'eft à-tiiic, les 
jeunes filles qui portoient les corbeilles faciles à la fête 
de Diane. Philochorus, de qui nous tenons ce fait, me 
paraît: avoir raifon (d) ; mais lorfqu'il prétend que "les 
Piîlafgcs fureni appelles SincieDs, c'eft-à-dire , méchans, i 
caufe de cet enlèvement , cela pèche contre tonte vrai- 
feinblance. Les teins dont parle Hérodote , font de beau- 
coup poftérieurs à ceux dont il eft queftion dans Homère. 
Cette fête s'appelloit Biwimui, Brauronies, du nom de 
la bourgade où elle fe célébroit. On y immoloit (i) une 
chèvre , & des Rhapfodes y chantoient l'Iliade. Cette fête 
■ù. faifoit tons les cinq ans , & des Décemvirs nommés (t> 
ïtfutttù , en prenoient foin. Il faut entendre par ces cinq 
ans, que cette fête fe célébroît après quatre ans révolus* 
'& au commencement de la cinquième année. C'eft à cet 
efpacc de tems que fait allulïon le valet de Trygams dans> 
Ariftophanes (/). Trygxus ayant perfonifié cette fête, qu'il 
nomme Théorie , d'un nom commun à toutes les fêtes , 
dit ; » Voilà cette Théorie que nous menions autrefois à. 
*> Brauron , Se que nous catelfions , lorfque nous étions 
» ptis de vin. J'ai eu bien de la peine à m'en failîr j 
>• fois-en afloré ». Le valet répond : •Vit îx« T i' wpnvr*~ 
tcwrtrnflt* , quantum çidus ifie quinto quoque anno vo- 
luptatem adfert ! De jeunes filles confactée? à Diane 
(O célébroient cette fête avec un habit de couleur de 
fafran. Elles ne pourvoient avoir plus de dix ans, ni 



(a) Scholia Gtrca Scriptoris Anonymi , in Horacii iliad. Lit. I ; 
pap. 118. 

(£) HcCy-chiiii , voc. Bpaupwiiair, pag, 761.. 

(e) lui. Potlacii Onoroaftkon, Lib. VIII, cap. :,: Se»m. CVI1, 
tom. II, pag- Ji7- 

(d) Ariftoph. Paï. vcrC 87; & fc<[. 

(«) Suidas, toc, Afn-rtS. 
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erre au - défions de cinq. Ainlî les femmes , dont parle 
Hérodote, étoienr véritablement de jeunes filles, qui n'étoicnE 



pasc 



: nubiles. 



Cette ronfccratîon s'appelloit (<0 Af*rn», & ces jeunes 
files (£) avaient nom A*».™, dis ours, te Afxritiiii ligni- 
fie (0 être confacrê , lorfqa'il eft queftion de ces jeûner 
■ieges. Suidas en donne la raifon, au mot Àt fK-rtç. 

(109) $. ij!. Avec leur Roi Tkoas. Le texte d'Hé- 
rodote efl extrêmement clair , H ne peut figniner abfo- 
iument que ce que j'ai exprimé dans ma traduction. Le 
Scholiafte d'Eurîpides die la même choTe : (d~) m Aiftmu 

yviKimf rèit rit 0i«in jttfWnf «t'irww, « Les femmes 

» de Lemnos ruèrent tous les hommes arec Thoasi». Des 
Ecrivains poftérieurs à Hérodote ont avancé que la Prin- 
cdTe Hypfipyle avoir épargné fon père Thoas. Lés Poètes 
ont préféré cette dernière manière de conter cette histoire, 
parce qu'elle produit des feenes touchantes ; te M. l'Abbé 
Métaftalïo en a fu profiter dans fon Iflipile , pièce très - 
ihté refonte. 

M. l'Abbé Bellanger (*) ne trouvoir ce partage d'Hé- 
rodote obfcur, que parce qu'il vouloir le faire accorder 
arec les Auteurs qui avoienr parlé de ce fait , comme fi 
les Auteurs récens n'avoient pas pris fovrvent une toute 
différente de celle qrt'avoit fuivie le Père de l'hiftoire. En 
un mot , ce partage d'Hérodote eft très-clair , te la remar- 
que de M. Bellanger II obicure, qu'on a de la peine à 
y rien comprendre. 

(a) Hefyeh. voc A'p*r«'« , pag. (j*- 

(l) Harpocrai. voc. A'p*rfï«-*i , pag. »> , Suidai eadem voc - . 
' (r) Hirpocrat. le Suidas ibid. 

(J) Siholiaft. Eutipid. ad Hecub. VerC IÎ7- 

{*) Eff»ii de Critique fur les TiaduOioni d'Hérodote , tic. page 

Voici 
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Voici le fujet qui porta les femmes de Lemnos à maf- 
facrer leurs maris. Les (a) Lcmnicncs célébroient tous les 
ans une fête en l'honneur de Vénus ; mais ayant aban- 
donné cette coutume , la DéeiTe fc vengea de ce mépris , 
en leur donnant une odeur défagréable , qui empéchoit 
leurs maris de les approcher. Ces femmes fe croyant mé- 
prifées de leurs maris, les tuèrent tous. 

(110) S. Ij9. A une S fiance confidêrabU. Ceft , a ce 
qu'il me femble, le fens de ces mots : h-«aa« t%ç Aiftin, 
qu'aucun Traducteur n'a faifi. Les Pélafges mettent deux 
conditions qu'ils croient impofliblcs de remplir. La pre- 
mière, que les Athéniens partiront par un vent de Nord, 
parce qu'on ne pouvoit venir de l'Attique à Lemnos que 
■par un vent de Sud ; la féconde , qu'ils arriveroient en 
un fcul jour , parce que l'éloignement étoït très -grand , Se 
que fi lé terme n'eût point été fixé , it aurait été très- 
aifé de remplir la condition. 

(m) §. 140. Les habit ans <?Héph*jlia. Charax (û) 
rapporte , au dixième Livre de fes Chroniques , qu'Hermon , 
Tyran d'Héphaftia , effrayé de la puiflance des Perds , 
dit que pour' obliger les Athéniens, qui étoient fes amis, 
il ratifieroit les . promettes des Pélafges} & que tà-deflus il 
leur remit la ville fans combattre. X«p«| à Jltxâra XfotmSi 

Iftjfii, tri rît H^KMTiMr Tiifint ë'^ïi rut IIi(i™i 

tpoo>)9tlî Ti;r ifyintfin ipij %KfiÇifiiviif ts'Ïs Ai>inùtK , tpi*.viç 
uen , Ift'Xii'St r» «'itsAayijStira i-xà r£r ntAiwywi , *<tt ' 

i-iiayjt w*fif**i nf» witor. On verra que j'ai fuivi les 
corrections certaines de M. Valckenaer. 



(a) Schaliaft. Euripid, ad Hecub. verC 887. Conf. Apollodor. 
Lib. I. cap. IX , $. XVII. pag. 10. 

(d) stephsn. Syiaada. vbc H'paiiri*. 

Tome ir r H 
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(an) §. 140. Telle fia la manière Sec. Il y a quelque! 
différences dans le récit de Cornélius Ncpos , que je vais 
joindre à celui de notre .Hiftoricn. 

» (a) Lwfqwc Miltiades alla fonder une colonie dans la 
» Cherfoncfc , il aborda à Lcmnos , & en fomma les 
v habitans de reconuotrre d'cui-mcmes l'autorité des Athé- 
niens ; les LctTUÛens lui ce pondirent eu plaifantant , qu'il» 
» s'y foumettroient , lotfqu'il viendroit par l'aquilon , de 
«, che7 lui à Lcmnos. Ce yenr , qui vient du Nord , eft 
■> contraire à ceux qui partent d' Athènes pour fc rendre 
» en cette ifle. Miltiades , qui n'avoit pas le tems de 
■ s'arrêter, continua Ton voyage, & arriva en la Chec- 
» foncfc 

» (i) Lorfqu'il fut tranquille poflefleur de la Cherfonefe* 
» il retourna à Lcmnos , fie en fomma les habitans de 
*» lui remettre leur ville , fuivant leurs conventions. Ils 
» avoîcnt eu effet promis de Te rendre , s'il venoit de chez 
» lui à Lcmnos , par un vent de Nord ; or il demeuroit 
•> dans la Cherfoncfc ; les Cariens hab iraient alors Lcmnos. 
"-Quoique cet événement fût arrivé contre leur attente , 
» cependant la profpérité de leurs ennemis fît fur eux plus 
» d'impreffion que leur difeours : ils n'oferent faire aucune 
j> réGftance , & fortirent de l'iflc ». 



(d) Corncliui Nepoi In Myriade, cap. I. 
<*) H. ibid cap. IL 



Fis du Tome QffATRiMJtwi 
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ADDITION ET CORRECTIONS 

A V T O MM QVATRIMJtS. 

Page jt , ligne 16 , reodirenr, lifc[ rendirent. 

'Page jo, ligne 7 , bâtie un château, lift[ bâtit (161) on 

cMteaiL 
Page 190 j ligne 17 , ccetum célébrantes domus, lifi\ 

ccerus célébrantes domum. 
Page Z14, ligne 17, des ces, lifeç de ces. 
Page 159, ligne 14, après ces mots, au-lieu d'ànexà' i 

qui ne fait aucun fins , il faut ajouter : 

J'ai eu tort de changer le terme «mur, qu'on lit dans 
Plutarquc, en celui d'*r*?x"- Il falloir plutôt y fhbftituer 
celui d'wnuMt i car Hcïychius dit : Jtmuut • ■ rît £*$>** 
>a«JV, ît x*\ixfii\K vftmt rtàs Suit. » L'jtfacuî eft uns 
» branche de laurier qu'on tenoit à la main en chantant 
» les louanges des Dieux ». L'Etymologicum magnum dit 
la tnéme chofe. On peut conTulter les Commentateurs 
d'Hefyehius fur ec mot, page 171, 
Page 17 3 , ligne n , Antochthon , life[ Autocbthon, 
Page 177, ligne 19, tfjy, /i/îj «5*. 



De l'Imprimerie de Cl. SIMON, «h S. Jacqves, 
N%.»7. 17»*. 
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